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PRÔNE 

POUR LE DIMANCHE 

DE LA TRINITÉ. 

Sur la Procession du Saint Sacrement. 

Eantes docele omnes génies , baptisantes eos, in no* 
mine Patris« et FUii» et SpiritAs Sanctî« Et eooe 
cfgo Toliiscoiii som onmibas dîebus, usqde ad con- 
sununatimem saecoE. 

éUe^^ instruises tous tes peuples^ les baptisani m 
*nom dm Fère^ e< ifa Fiie^ ef au Suim^ËspriL.^ 
Et voUà que je eme m4c vomè Urne tes jours ^jus'- 
quà la consommation des siècles. 

(Eii&Matib.ya2&) 

XJlvjLm nons aorions été rovîs au trotsième Cîel 
comme TApôtre Saint Paul , quand noos aurions 1^ 
déf de la science et de la pins haute sagesse | tiiie 
nous parierious le langue des Anges , i*os penms 
et nos expressions ne ponnroient [anuâs attetndFe jns- 
fa'à la lumière Ânaooeaaîble oii le Seigneur a placé 
«on trtae, ni percer les nuages adorables qui envi- 
ronnent son étemelle majesté , pour comprendre Iq 
mystère ptofond d*an Dieu en trois Personnes qoo 
rÉglise honore particulièrement aujoard'iini^ Toui 
ceux dont le téméraire orgaell a voalo approfondir et 
ooDOevoir la nature de la Divinilé, ont été accablés 
par le poids immense de sa gloire , et retombant ton- 
{onrsi malgf^ leurs efforts, dans leurs propres ténè* 
bres, ils se sont éyanoub dans leurs pensées. 

Le soleil éclaire, réchauffe, ranime la terre. Les 
rayons bienfaisans qoi la pénètrent , lui font produire 
tout c;e fui est néoeîiaire pour la yiei le vêtement, les 
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4 Le DiiiiqncJtâ 

comnioditës, les plaisirs mêmes ies hommes qui YUa^^ 
hltcDl. Nous jouissons de ces biens, saos uous amuser 
à regarder curieusement ce bel astxe, pour compren- 
dre quelle est sa nature. Quiconque Tondroit le fï\tv 
. long-temps, seroil bientôt ébloui par Téclat de sa la* 
mière > de sorte qu'il ne Terroîl bientûl {dos ni h 
terre ni le soleil lui-même. « 

La foi nous apprend qn'il j a an seul Dieu en trois 

[)ersonues , le Pere qui nous a créés par sa puissance | 
e Fils qui nous a rachetés par sa sagesse , le Saint* 
£^prit qui nous a «anclifies par sa grâce ; que ces troie 
personnes sont réellement oistinctes , c'est-à-dire, que 
le Père n'est pas le Fils , que le Saint-Esprit n*eftt ni 
le Père ni le Fils > et que ces trois Personnes égales 
ea loiu ue font qu*uu seul et même Dieu , un seul 
Dieu qui nous a créés , un seul Dieu qui nous a ra- 
chetés | un seul Dien qui nous a sanctifiés. Jouissons 
atec reconnoifisance des biens que i'augnsle Trinité 
répand sur nos êmes -, mais ne èbercbons point à la 
ODinprendre ; nous écriani , avec les «^sprits bienbeo» 
rea:L : U est Saint , il est Saint , il est Saint , le Seigneur , 
le Dieu des années ^ le ciel et la terre sont remplis de 
ta gloire , que son saint nom soit à jamais bénL 

Je m arrêterai donc aux dernières paroles de notre 
£Yat>gilef et en les appliquant à U présence de Jésus* 
C3m8i dflois TEucbai^istie , je tgne entretiendrai des 
Appositions aTec lesquelles chacun ds nous 4oil Vêer 
compa^ner jeudi prochain j lorsque sortant de son 
«aint Temple, il sera porté en Irioajphe dans nos rues 
: ei autour de nos niaîsôns. Ah ! mes chers Enfans , 
qiie ue pnis-)e vons inspirer les seaUmens de cette 
foi vive , de ce profond respect , de cette piété tendre 
dont nous devons être pénétrés pendant cette aognsie 
cérémonie. DÎTin Jésus , mes paroles ne sont rien , . 
elles ne sont rien, si vous ue les accompagne! de TOtre 
onction. Daignez donc la répandi e dans le cœur de 
ceux qui m'écoutenl i qu'elle les éclaire , les touche , 
les attendrisse. Déliez ma langue, puriliez mes lèpres,. 

ei drânes à ma yoiat ceUe force qui âk^ale } qui ea« 
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traîne et persuade doucemeui les esprits en mettant 
sons les y eux des fitièles ce que les v cri tés de la foi 
oui de plus toacbant e( de plus «kuable* 

h Bbplbxxoh. 

I^^AMOUR infini de Jésus -Christ pour les hommes 
éclate singulièrement dans les promesses qu'il leur a 
faites d'être avec eui tous les jours jusqu'à la consom- 
tnaùoQ des siècles : et sa pre'sence réelle dans r£o« 
diariaUe est une de ces ^ites qui doiveut néoessaire» 
ment faire aimer la Religion qui tes enseigne , qui 
sbm eooore plus propres à gagner les cœurs par ce 
qu'elles ont de touchant, qu'elles ne sont capables 
de révolter l'esprit par ce qu'elles ont d'obscur et 
d'încomprébensihle. 

Un pécheur qui vit de manière à inériter Vmktf 
n*aime point k croire quil y en a un, et qn*on y sonl- 
. fre des peine» ëtemelles. Geini qui ne Teol pas doinp* 
ter ses passions , et qui se laisse clomiaer par elles , 
n'aime point à croire que Dieu les condamne, ni qu'il 
doive punir certaines actions. Ces vérités sont dures ^ 
et s'il y a des hommes qui ne les croient point , c^est 

S*iis sont intéressés à ne pM Içs croire. On ne ferme 
h veux à h tunûèret que pour étouffer les remordSy 
et il n*j a que les passions qui fassent les incrékles» 
Le cœur est corrompu avant que l'esprit se révolte et 
s'égare : on perd l'innocence des mœui^s avant de peT**. 
dre la simplicité de la fat* 

Mais quel interàt «t quelle sorte de satisfaction j 
a»l-il à disputer contre les dogmes qui font la gloire t 
le bonhenTi la oonsolation de fbnmantte ; qui ann<mi* 
cent fine bonté infinie, qui nous élèvent , nous enno« 
blisseut, et nous rapprochent de notre Dieu an point 
de nous unir à lui de la manière la plus intime? Quel 
intérêt et quelle satisfaction a-t-U à ne pas croire 
qne Jësas*Christ soit mort pour le salut de tous les 
bommes ^ qu'il iiab*te rëeHemeut au nûUen de nous ; 
^ue (A chair soit vraiment la nounitoinei tU tom sang 
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6 Le Dimanche 

TraimeDt le breuvage de nos âmes , lorsque ces ren- 
iés sont fondées d'ailleurs sur des preovet incontes- 
iibles, et pluft Imnineiiâes b jonr ménie qai nooi 

Qael intérêt <nit pu wAt notirères prëtendas rë« 

formes , qai , qaoique séparés de FEglise , sont tou- 
}oars nos frères j et nos frères d'antant pins cliers 
qu'ils sont plus à plaindre dans leur égarement, pour 
le retour desquels noos devons implorer sans cesse 
les miséricordes do bon Pasteur? quel intérêt, dis-îe, 
oDt^bpuavcnr de nier la présence réelle ? Si Jésus* 
Christ ne nous SToit pas laim, comme il a fait, toute 
sa Personne adorable, ne dcvrions-nons pas désirer 
quM eût mis le comble à son amour , en enrichissant 
son Eglise d'un trésor qui ùii sa plus douce consa» 
lation? 

Quoi de plus doux et de oins consolaot en effet, 
qpw de croire etdTadorer lesaimur du «onde dans 
un Sacrement qui , en mettant sous'toos yeux et dans 
nos mains le Verbe de vie, nous le rend presque aussi 
sensible qu'il l'éloit pendant sa vie mortelle! C'est 
▼oire pt^nce, 6 divin Jésus 1 qui rend nos Egiîsei 
é saintes et si respectables , nos cérémonies si augos* 
tes et di touchantes | <c*est elle qui donne au cnhe 
extérienr des Chrétiens cette pompeuse magniHcence, 
qui , en rappelant lour-à-tour vos divins Mystères , 
ounonce la grandeur , la gloire , les miséricordes du 
Dieu que noos avons le bonheur de servir. Caché 
sous les espèces du pain^ et du vin , devena l'obiet 
sensible de nos adorations et de notre amour, vous 
' Aes k la portée de notre foiblesseï en fisant nos ro- 
pxèÉ V0QS excites nos aflfections$ la vue de ce pain 
sacré rend nos hommages plus vifs, notre respect 
plus profond , notre piété plus tendre. 

Ab 1 qu'il est glorieux , mais qu'il est doux pour les 
Chrétiens, de posséder le corps , le sang et tonte h 
personne de leur divin Mutre! de le Toir exposé sur 
IBS aulebi de le recevoir dans leors maisons, et œ 
qui est encore plus admirable ) de se nourrir de se 
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propre chair , et cle devenir une môme chose avec lai ! 
Eglise Chrëtieimey que voas êtes ricbe, et que vos 
Enfkifa sont benreox : Elev€» la vcix^ 6 Sion Ifai^ 
iti éclaier V9tre pie* Que pos mun retemisteni de 
cantiques de louange» et dlae6onê de grâces^ parce 
que le Dieu de Majesté ^ le Dieu Israël habite au^ 
milieu de vous. 

TelssoDt les sentimens dont TEglise, notre mèrCf 
est pénétrée dans tons les temps , mes chers Parois^ 
mens } mais elle les fait flnM(alièreiiieDt éclater àea» 
h Fête qa'elle a dealinée spraafemeDtf elqw eal ach* 
letinellement consacrée li célébrer le mystère do 
corps et du sang de Jésas-Christ Noos le verrons, 
Jeadt prochain , déployer tontes les richesses dont la 
piété des JFidèk» a décoré la maison de Dian , les vé- 
temens sacrés de aea Ministres^ nons la verrona en» 
fironnée de tonte sa gUwrei marcber en Irion^phey 
et porter V Arcbe d^àUiffdce anloiir du camp dPIsraâ, 
Tons paroitrez alors , mon adorable Saovenr, comme 
un Roi au milieu de son peuple , comme un Père aa 
mih'eu de ses enfans, comme an Pasteur qui visite 
aon troupeau. Les peoples voua snivant en foule 9 rap» 
pelleront à notre aMYeair 1^ jonra de Tofcre vie mor« 
telle 9 lorsque vous tous 

dans les campagnes comme une source fôoonde, â*oii 

découloient toutes sortes de grâces et de bénédictions 
en faveur de ceux qui s'approcboient de tous avec 
cette foi , san^ laqaeik il est imposaible de vooa 
plaire. 

Ah ! mesFrèreS) qni nous la donnera celte foifife? 
«ne foi aemUable à cdle deZachée, qui| noua ëb> 
faut aa^deasoa des aens et de loni ee qu nom en* 

ifironne , fixe nos yeux et nos affections sur Jésus* 
Christ 9 nous rende dignes de le recevoir dans nos 
oœurs , comme ce Juif Bdèle mérita par ses empre»* 
eemens le bonheur de le receroir^dans sa maison f une , . 
£9! semblable à celle dea dent aveugles qui , Fayant 
lanlendo passer^ sUcrient: Jésns, Fils de Ilafid, ayes 
fitié de nouai nnefoisemUaUoàcdfedeadix léprens 
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qoî, Tayant aperçu de loin , se mirent à crier: Sei- 
gneur , prenez compassion de nous ! Les aveugles 
recoavrèient la vue j les dix lëprenx furent guéris j et 
ai nous n'obtenons pas les niâœea grAces, c'est qae 
nous n*avoQs pas la même foi. 

Jësas^hrisi. passant nu jour, sotTÎ d'one grmdie 
mnllîtode de peuple , et allant ressusciier la nlle de 
Jaire, une femme, attaquée depuis plusieurs années 
d'une perte de sang^ que tous les remèdes de la me'- 
decjue n'avoient pu arrêter, se mêle dans la foiilp, 
fent J« presse, disant en elle-même ; Si je pois seule- 
ment toucher la frange de son Téiement je serai gué- 
rie \ daps cette pensée ^ pleine de confiance, elle 
s^approcbe derrière Jésas-Clirist , elle touche avec 
ref?pect la frange qui est au bas de sa robe , et à Tins- 
lant elle se trouve guérie. Noire bon Sauveur , dont 
les moindres paroles sont autant de leçons pour nous , 
se tournant alors du côté de ses Disciples : Qui est-ce 
qui m'a touché , demanùda-t-il ? Eh quoi 1 Seigoear , 
h fottle TOUS presse de tooa côtés, die tous acc<^« 
. ble , et vous demandez qui vous a touché? Quelqu'cm 
m'a touclië , rëpoudit-iî , car j'ai senti une vertu sor- 
tir de ma personne ; et en méaie-temps ayant a^^rça 
cette femme ^. il lui dit: ▲liez, ma lille, Totre foi 
TOUS a sauvée» 

Vous passQivs, 6 mon Dien ! vous passeret dans nos 
'i«e^ , TOUS paroitrez jeudi proÛiatn dans les places 
puB^liques , au milieu d'un peuple numbreus.. Médecin 
tout-puissant , vous serez environné d'un grand nom- 
bre de malades que vous seul êtes capable de guérir. 
Combien d'aveugles^ je ^eux dire, de ces hommes qûi 
pleins de lumière et uinteBigence pour les affaires de 
œ monde , ont les yeux fermés pour les choses du 
Gel et les affaires de leur conscience ! Combien 3e 
sourds , je veui dire Je ces ànies insensibles, sur (jui 
les vérités les plus terrililes, mille et mille fois répé- 
tées , ne font pas plus d'impression , que s*ils ne les 
avoient jamais eotendnes ! Combien de paraly tiqoes , 

j^ YCtti jif« ^ QiréUen^ lâches , qui , d^^puis q*«'tb 

sent 
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MSt snr la terre, n'ont pas encore fail oo pas dans le 
cbenoin dp Ciel, qui nveot dans m assoupissement 
morte], et ne sentant presque pins ni ie bieti nile mat'' 

de leur âme ! ils viendront se rassembler aiitoar de 
votre Arche sainte , 6 Jésus ! ils environneront le trènc* 
de votre grâce 5 mais hélas ! anront-ils assez de foi 
pour percer les voiles respectables sons lesquels vous' 
a^res oaclvé les rayoïta ëdatans de votre gloire ? aoronti»* 
ila assez de foi poer atteîod^ et tottcber m qnelqfté 
acnrte, par la vivacité de leers désirs , votre haiMailiP 
sacrée, d'oii découle, comme -de sa source, le baume 
divin , dont la vertu toute-puissante est le seul remède 
duquel nous poissions espérer la goéi^ison ^ ootre' 
foiblesse et de nos infirmités? 

Mes chers E^£m, vont le dis, el je Irdis at6e' 
(ioaleitr , le jour de la Fét&rDiea , les processions sont 
nombreuses , chacnn s'empresse pour y assister on 
pour les voir. Mais hélas ] qu'il y en a peu qui cher- 
chent Jésus-Christ et dont le cœur s'élance, si je puis 
m'e&primer aina, jasqu'à sa personne adorable ! Bon 
iésQa,.qoHl y a peo de Girétieaa dont la foi soit assess ^ 
fiive pour attirer vos regards el vos bënédictiontf , û 
nous en jugeons par le pea de respect qne Ton aper*^ 
Goit dans la plaparl de ceux qui vous accompagnent! 

II. hBVhEXlOBw 

XAmnm lefraet'^ firire des rapoaolrs, chanter 

hymnes, jeter des fleurs, br&ler de Tencens sur le 
passage de Jésus-Christ, il n'y a rien dans tout cela 
qne ne très- louable. Mais les Bethsamites ^ i. Reg. 6. 
lorsque TArche d'Alliance paasoit sur leurs terres^ 
> ne manqisèfent m moins d'empressement ni moins de 
cèle. lia sont iwiplis de joie dès qu'ils l'aperçoivent ^ 
ils quittent lenrs maisons , eonpent da bois pour les 
holocaustes , ils accourent , s'assemblent , se pressent 
autour de PArche , et avec tout cela Dieu frappe de 
^cnort cinquante mille d'entr'eox, pour l'afoic seule- 
ment regardée «roe trop.de cndosuéi qnttfpÎB toate 

Tome IL . . . B 
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la sainteté de cette Arche m) siéi iease consistât à ren- 
feroier Tombi e des bieus futurs et réservés à la Aoa«. 
Telle Alliance. 

Que si Ton ne devoit regarder qu'avec une frayeur 
reUgieufie, la simpla fignre des biens dont la r^Uitf 
fait aujourd*hiûy À mon Dieu! la gloire de TEglise 
Chrétienne ; si vous fîtes mourir sur-le-champ un 
liévite qui avoit étendu la maio pour soutenir l'Arche 
aur le cliariot qui la portoit^ jugez de là^ mes Frè» 
res, combien gjrand doit être le respect qne ce même 
Dîea exige ponr l'Arche de U jioavdle Loi t fiiiis» 
c[Q*elle renferme , non psa les tables de pierre oii 
étolent gravés les dix Commandemens , mais la per«" 
aonne même de celui qui, eu apportant TEvanglIe 
sur la terre , a gravé sa Loi dans nos cœurs ; non pas 
cette manne corruptible qui fat donnée aux en fans 
Israël par le ministère de Mojse, mais le* véritable* 
pain descendu dn Ciel, le pain des Anges, le corps 
et le sang du Verbe fait chair et devenu la noarritore 
ie nos âmes j non pas la verge d'Aaron , mais Jésus- 
Christ lui-même, ce Pontife saint et sans tâche, sé^ 
paré des pécheurs, élevé au plus haut des cienx, et 
dont Aaroa n'etoit que la foible ismgsi 

Quelle est donc la fonition que inëriteni tml de 
Chrétiens qui assistent à la Procession du Saint Sacre- 
ment , comme on assiste à une cérémonie profane ; 
qui regardent le trône de TAgneau , non-seulement 
aans piété , mais sans respect ^ dans lesqueb ion ne 
voit ni reoneiUement ni modestte^ mais nu air dé 
légèreté et de dissipation , qui ve quelquefois jusqa^à 
Timpiété ? Ils grossissent la foule, 6 mon IKeuri a«B8 
* augmenter le nombre de vos adorateurs : ils vous sui- 
vent dans tontes les rues, sans penser à vous, et s'ils 
fléchissent le genoa comme pour recevoir votre bénô» 
diction, c'est d*nne smière à faire ^ojr qp^ih ea aont 
indignes. '^i 

Mais que dirons-nous , mes Frères , de qai 
assistent à cette Procession en état de péché mortel , 

avec une âme tonte couverte, d'iniquités , sans aocuu 



Digitized by Google 



de la Trinité. 1 1 

désir ie conversion^ sans aocaa dessein de changer 
de fie 7 Mon cher Enfand, pensex-Toas bien à ce qiié 
▼oas faites dans celle malheoreose disposition ? Peu** 

dant que le Prêtre porte dans ses mains le corps dé 
Je'sus-Chnst , vous portez le pèche dans votre cœur, 
et voQs osez marcher ainsi à la suite de votre Dieu , 
cooiroe pour insnker à sa Biajestë souveraine l tous 
nettoyés, Tons pares les mes , et votre âme cronpit 
iadigoemenl dans les ordures do péché ! Jésus-Christ 
sé cache sons les apparences d*an peu Nde pain potir 
recevoir vos adorations , et vous paroissez à sa suite 
déguise sous rextériear d'un enfant de Dieu, pen- 
dant qae voos êtes réellement Tesclave du Demou 1 
Ah ! vous avez beaa clmnler des hymijes , voas avez 
beau^fléchir le genon et pendierla téte pendant qu'il 
s*élévè dans les mains do Prélre pour bénir son Peu» 
. pie. Ses regards pene'trans et redoutables percent 
* jusqu'au fond de votre cœur j ils découvrent toute la 

malice et toute la corruption de ce misérable cœur ' 

3ue le Saint-Esprit avoit choisi pour son temple , et 
ont vous avez fait le temple de resprtt impur , ^i y 
A établi sa demem'e. Je toos parle de la sorte aQ)o«rw 
d^hui , afin que jeudi prochain, cette réflexion vous 
revenant h Tesprit, vous sentiez p!as vivement les 
remords de votre conscience, et que rougissant du i 
malheureux état oii vous éleSf TOUS assistiez ao moins 
^ à la Procession avec les sentimens et dans la posture 
on pénitent qui déteste son péché , qui élève la 
voix , et crie après Jésns-Christ , comme ce lépreux: 
de l'Evangile : Seigneur , prenez pitié de mon ame , et 
faites-moi miséricorde. Pécheurs qui m'écoutez, plaiS|(Q. 
à Dieu que mes paroles , bien-loiu de tous loucher, 
ne servent pas à tous endurcir davantage par le peu 
de cas que vous pourrez en faire. 

Mon adorable Sauveur! vous lenr parlerez vous- 
même en passant devant leur maison. Ils entendront 
au fond de leur conscience, nue voix secrète qui lenr 
reprochera leur aveoglement et leur insensibilité , 

qui leur reprochera tout le dérèglement de lenr fieu 

B a 
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Vous passerez devant la porte de rimpudique , et * 
vous lui reprocherez ces actions honteuses qu'il cache 
avec tant ae soin aû yeos dea bomoiesy et qa*il ue 
rongît pas de commettre en vetre .présence ; devant 
la porte de cette langue de vipère, et vous lui repro- 
cherez ses médisances, ses calomnies, ses faux rap« 
ports et tous les désordres qui en sont la suite; de<* 
vant la porte de ce cabaret maudit , ou le démon de 
l'ivrognerie et do libertinajge a ëti^U sa demeure » 
fioor la mine et la damnation de tona cenx qni olit 
ie malbenr de. le fréquenter; devant la porte de ce ' 
Chrétien prétendu , qui assiste à la Messe , et ne fait 
point de Pâques , qui se moque de votre Eglise et de 
ses commandemensy qni , à la face et an grand scan- 
dale de la Parobse, viole chaque année une des loia . 
les pins, saintes et les pins sacrées de la Religiea* 

vons rougissez , mon Enfent , le oœor vons bal | 
et vous dites , C'est moi-hiéme : vous avez raison , 
car c'est à vous et pour vous que je parle. Ne croyez 

Eqae je parcoure ainsi toutes les maisons devant 
Belles Jésus-Christ votre maître et le mien passera 
i prochain : non ) je m'arrête à k v6tre , en le 
eonjorant do pins profond de mon écenr, de jeter sur 
vous nn regard de Iniséricorde , en vons conînrani 
vous-même , les larmes aux yeux , de ne pas vons 
/oidir plus long-temps contre les inspirations de sa 
-grâce 9 et de vous rendre enfin aux tendres invitations 
,de son ttnoor | de cet amonr dont la seule pensée , 
pour peu qu'on venillo s'y arrêter et l'approfondir ^ 
est capable de rédianffer et d'amollir les ^çœvrs 
. plus Uédes et les moins senùbles. 

* • 

IIL &fiFL£XlO0« . 

,f omr noiis en perfo, tout nons l'inspire dans le 
culte extérienr de notre sainte Religion ^ et principa- 
lement tout ce qui a rapport au Sacrement adorable 

de l'Eucharistie , qui est la consommation de ce divin 

junoor , et ou U se manifeste de tant de manières, Ifii 
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renouvelanC le sacrifice de la Croix , Je'su^-Cbrfel 8*îm^ 
mole lui-même dans les mains du Prêtre: c'est l'a- 
gneau dont il est parlé dans l'Apocalypse , qui a été 
nds à fnort dès Congine du monde ^ loujoui^s ri vaut 
ei toujoars imBiolé pour l'expiation de nos crimes. 
Là , il est dM^enda da tr6ne inTÎsible sur lequel il 
est assis dans nos Tabernacles; il vient se reposer dans 
nolie bouche j et s'iacorpore aTcc nous : c*tîst îa» 
manne cachée qui nourrit les vrais Israélites dans le 
déserté cette misérable vie. Tantôt il paroit exposé; 
sur nos àutek pour réveiller n^tre piété dans certai- 
nes Fêtes plfia solennelles , ou poor exciter noire 
coufianœ dans les ôdamités publiques ; tantôt il vient, 
nous chercher jusques dans le lit de notre infirmité, 
où il se donne à nous comme un Viatique salutaire 
qui fait la dernière et la plus douce consolation des 
moorens» Enfin ^ nous le trouvons tous les jours et à 
toute heure Ans ce dtvin Tabernacle ^ d'oU il nooa 
eppeile f nous invite, nous attire, toajoors prêt h re« 
cevoir nos hommages, à écouter jnos prières^ à nous 
prodiguer ses bienfaits. 

Et pour revenir à la solennité sur laquelle je vous 
entretiens aujourd'hui^ représentez-vous un grand 
Boî qni, sortant de son p^is, où il veille continneU 
lanunt MX besoins et ào boidieor de son peuple , ^ 
montre poMiquement an milieu de ce peuple peur 
goûter la douce satisfaction de donner et de recevoir 
des marques publiques de cette tendresse réciproque, 

Si unit les cœurs du Monarque et celui des sojeti*^ 
t le bonheur des sujets et la gloire du Monarque» 
Les eodimations de joie dHm côté , les ItbénlMs, la 
magnificenoe de l'entre, ont alors je ne sais quoi de 
plus vif et de plus touchant qui réveille dans le cœuv 
du peuple, l'amour qu'il doit à son Roi, et dans le 
cœur du &oi , ramour dpnt il est reqipU pour son 
peuple*. , , 

. Vont ncmainierdani tons let temps, 6 hhhi Sau^ 
n^ * ^ VMS êtes tons le^ tenipalb itiellleur et 
le plus teadi^e des pères ^ cuuuue au^i le fe^ de 
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aoiMr est toujours aUmutf-daiit le cœur de (tm qui 
wiis tom fidèles. Mais il semble qoe ce feu «fivin 

prenne de nouyelles forœs et {elle des flammes plus 
ardentes , lorsque tous paroissez dans nos rues avec 
ces appareils majesloeux qui annoncent voire gloire, 
|>orié sur le irûiie.de votre gi ilce, comme aairefois 
tialomon, essîs sur «o trône d*ivoii*e, parcooroit ses 
Aats et tisitok le peuple dont il faisoit radmiratton et 
les délices. Ak ! mes cocrs enfans , ne vojDs semUe-t-il 
pas que ce Dien de toute bonté élève alors la voix , et 
que nos places publiques retentissent de ces paroles 
61 aimables : Mes délices sont dbabiUr avec les e/t- 
fcaudes hommes : voilà que je suis avec vous jusqiià 
la congommaihn dés éèeUs. Mais ces paroles m 
sont-elles pas comme des traits enflammés qui pénè- 
Irent les cœurs les plus insensibles j comment pour» 
rions-nous marcher à la suite de Jésus-Christ , Tac- 
compagaer de â'eposoir en reposoir, et ne pas sentir 
la moindre étinceUe-de cet amov qui doime b fie el 
b f oroe à nos imes ? 

Deox Disciples de noire Seigneor rajml rmcenlr^ 
fur le chemin cVEmmaùs après sa résurrectioQ, mar« 
choient et s^entreienoient avec lui sans le connoitre* 
Xjenrs yeuxs'éiant ouferts ensuite pendant qu'il man« 
gecMt avec eux \ ils le reconnurent , et Jésus-ChrisI 
«jant aussitôt dispam , hélas l se dirQnt41s l'un à Tan* 
ii^, comment aTona»aoos po k méeomuMtre? noir» 
,cœnr n'étoit-il pas tout enflammé lorsqu'il nous en- 
^tretenoit sur le chemin, et (^u'il nous expliauoit les 
£critares7 Nous marcherons jeudi à la suite ae Jésus* 
iCbriat comme les Disciples aEounaiis ^ il ne Undra 
qn*à nous d'éeonter ses difinea parole > et de no» 
entretenir aiee loL Ab! que son bf^gage e«t doinL| et 
que sa conversation a de cbannes ! Heureux tAm qui 
vous écoute , ô mon Dieu, et qui se rend attentif à 
▼os inspirations secrètes! * 
11 nous entretiendra de son amour et de notre in«-^ 

Satiiude, des grâces qnUl nous prodigne et do pea 
fruit que 5ipos en retirons. U non» reprodbera niK 
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Ire îocrédolité, nos égaremeus, et la dnrelé de ce 
cœor inflexible, que les vérités les plus frappriiesne 
saaroient ébranler , que les plas loachanles ne sau- 
roienl altendrir ; ce cœar de pierre qui résiste à tout 
ce que la grâce a de plus attrayant, à tout ce que Ta- 
mour de Jésus-Christ envers nous a de plus tendre. 

Grand Dieu ! il viendra un jour où vous paroîirez 
au milieu de votre peuple , non pas dans cet élat tfa* 
néantissement oii votre amour vous retient caché en- 
tre les mains de vos Ministres ; mais assis sur nne 
noée éclatante, revêtu de tonte votre puissance et de 
toole votre majesté. Vous paroîtrez alors au milieu 
de nous, non pour offrir aux pécheurs les richesses 
de voire miséricorde, mais pour leur faire sentir les 
effets de voire justice; pour vous venger de leurs 
iliépris, de tant d'irrévérences, de tant d'impiétés que 
vous souffrez aujourd'hui avec une patience aussi ad- 
mirable, que votre amour est incompréhensible. 

Ames justes, qui trouvez votre gloire et votre bon- 
heur dans la fidélité que vous lui avez jurée , la so- 
lennité de son corps ne sera point à votre égard nne 
cérémonie inutile. Vous y serez conduites par une foi 
vivej vous y assisterez avec une décence, une gra- 
vité, une modestie, un recueillement, une piété ca- 
pables de fermer la bouche aux impies, de faire rou- 
gir les pécheurs , et d'inspirer à vos frères la crainte 
et l'amour du Dieu que vous servez. Il parlera lui- 
même ë votre cœur, vous écouterez en silence cette 
parole intérieure, pleine d'une action vivifiante dont 
vous serez toutes pénétrées. Vous sentirez alors je ne 
sais quelle joie secrète semblable à celle dont le saint 
Roi David fut transporté à la vue de VArche d'Al- 
liance. Al)! ces transports ne furent sans doute si 
vifs que parce qu'il voyoit en esprit celui dont l'Arclie 
ne renfermoit que l'ombre. Eclairé d*une lumière di- 
vine, il apercevoit h travers ces ombres , le jour et le 
triomphe de Jésus-Christ j il le voyoit, et ses entrail- 
les étoient émues, son cœur s'enflammoit , il ires- 
sailloit de joie, et comme s'il n'eût plus été maître 
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pe^-mngmmm f U d^fi^aU dmii^ tArcbâ 4k 

,US ses forCÊÊ. .'^^ ' ' x i;:' V;»r>^ 

Sagesse ëtarnelle de. mon Sien , qoi ^ poiV "Wêm 

accommoder à notre foiblesse, noa^aveapretarîtii» 
culte extérieur et sensible ^ comme le signe et l'ex- 
|iressioa du coUe intériear qae tonte créature rai*^ 
soDQable doit voos rendre en esprit et en vérité y c'est 
TOUS qui avex inspiré à yotre Eglise Vaogoste appa- 
reil des cérëmonies.qai donneni Uuil de inajealé à- ce* 
culte > qui sontieoneoi noire foi , aaî ramaieafc notff» 
piété , qui , en frappant nos sens ^ élèvent nos pensdts * 
i^t nos désirs jusqu'aa trône invisible de votre gloire. 

ISoaa nous empresserons donc à Tenvi d^ orner tous 
1^ liens que tous defes. honores de Totre présence». 
Mm.nons n^onblierons pas que notre Ame est le terne 
pie qoe tous Vooa^éiee spécieleinenicoQsecré|.nqpe> 
nous souviendrons que Vinnocenoe et la verta sont 
le seul ornemeBt qui puisse vous la rendre agréable» 
Nous jelteroiis des fleurs , nous brûlerons de Pencens^ 
ear voire passage : mais çe ne seront-là que les foi- 
l|le8 marques & notre piété ^ et de nos bonnes ceii- 
Wes qui dwvcnl tfélew devant tous, comme nn en- 
cens d'agréable odeur , senl capable falUrer TOS re* 
pards et votre miséricorde. Le son des insUromens» . 
les hymnes , les torches ardentes , seront comme K- 
jnage et Texpression de la |oie intérieure que vous 
seul nouTCS donner à^pos âmes, et du feu sacré de 
Toire amoiir dont dK|k>iTent être embrasées. Bam- 
mez donc notre ÉM^m» adorable SauTeur , péné- 
trex-oous de ce profond respect que la Tue tte voir» 
sanctuaire doit imprimer à tous les enfans deTEgUse j 
" et enfin jeté» dans nos cœurs une étincelle de ce feu 
que TOUS ave* apporté sur la terre , et dont les bie(t-^ 

* r • 

* ■ " ■ 
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POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. ^ 

Sur la fréquente Communion. 

Misit serrâm soomhoracceiiaïi'âicere iimtaiis ni ipè« 
nirenLoM Et couperont sisml omoes excusare. 

Le piré de/amiUe eimiya son semieur à thmitt du 
BùUptr , aire aux comnés de venir ..m. Et tout com-» 
mmc^enl ^ iexeuset. 

(EoS,Luc,c 14.) 

JFe sms pennadë, mes chers Paroissiens^ qo'en ëeOH* 
um la miore de PËTaiigile dPoh faî tiré ces paroles^ 
TOUS en avea fait voQS^mème PapplicAion , et qae plu- 
sieurs d'entre voas n'anrout pas manqaë de se recon- 
noître dans la conduite de ces bcounes qui , étant in- 
imités à un grand festin , au lieu d*y ifenir, s'excasèi'eiii 
les ans d'une manière , les antres d'une autre» Gaor 
c*est ainsi qu^on très-grand nombre de CtoAieps ré» 
pôndeni aoiv tendres intitatbnft ^ anx fiTes instances • 
que nous leur f ai sous de la part de Jésus-Christ qui 
les ap^)elle à sa table, oii en se donnant lui-même , il 
épuise en quelque sorte les richesses de son amour , 
puisque tout grand, tout-poissant qu'il est, il nesaii« 
rdt donner cbvantage. Amour, hélas! que la plupart 
ne paient que de fradeurset dUngratitndea! 
' On la couTre cette ingratitude, et on cherche à s'en 
justifier ))ar des excuses sur lesquelles on peut bien se 
faire illaston et se tranquilliser , mais qui seront on 
jour discat^fes au Tribunal suprême de celui qui voit 
tout, qui sanrm les réduire à leur juste prix, et ke 
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prendre ponr ce qu'elles Talent. En attendant (|oe tons 
iMuraiâsîez de?ant lui pour eif reodre-comptei )e ?ieM 
les examioer aajoaralHn avec Toof , eesi excuses , el 
les Toid. 

Les uns , pour se dispenseï^ de la oomimimon frë« 

quente, préiextent les occupations de leur ëtat, Tem- 
barras des affaires , et les dissipations qu^elles entrai- 
neot. Les autres ^ par une fausse humilité , faisant va« 
loir le respect qui est dû à nu Sacrement s! angnste y 
<Bsent pour raison qu'ik ne sont pas dignes d*en ap- 
procher. Voyons si de telles excuses , an lien dé les 
justifier, ne feroient pas au contraire leur condamna- 
tion. Mon bon Sauveur, éclairez nos âmes, et donnez- 
nous cette droiture de cœur, sans laquelle riuiquite 
est oonvainçue de se mentir i eUe4i|ème« 

I. BiEflsxioii; 

I-Es raisons qu'on emploie pour défendre une mau- 
Taise cause, se tournent oruinairement contre eHe^ 
et ne servent guère 9 quand on y regarde de près, 
qu*à la faire trouver plus mauvaise. Cela paroU sur* 
tout, mon cher Paroissien t dans les raisonnemens que 
TOUS faîtes pour tous dispenser des exercices de la 
piéie Chrétienne, et en particulier de la fréquente 
communion ; lorsque vous vous excusez sur les occu- 
pations de voire état, sur l'embarras des affaires , et 
•ur la dissipation Qu'elles entraînent. Pogr peu qu'on 
ireiliUe ae donner ta peine de réfléèhir , on verra que 
ce» occupations et ces affaires 1 non^seulement ne sont 
point un obstacle à la fréquentation des Sacremens ^ 
mais que la fréquentation des Sacremens devient au 
coutraire plus nécessaire et plus indispensable, à me- 
sm*e qn*pn a plus de devoirs à remplir ^ parce que les 
Sacremens sont la vraie sonrce,des grâces , sans lesquels 
les il est impossible de les ren^Uroomme il faut* 

Et d*abord , que prëtende«-Yons dire avec ces oc- 
cupations, ces affaires, cf's embarras que vous faites 
taut Y^lvir ^ que vous allég^uez ÇQmme une r^isQa 
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triomphante et sans réplique? Est-ce que lont cela 
absorbe tout votre temps , de manière que vous ne 
pouvez pas trouver un seul jour, ni quelques heures 
pour vous recueillir et vaquer à la pieté? Je pour- 
rois , sans aller plus loin , vous re'pondre que le salut 
de votre âme vaut bien la peine d'être mis au nombre 
de vos affaires. Votre salut en est une qui mérite tout 
an moins que vous le comptiez parmi les affaires sé- 
rieuses, et pour lesquelles il faut du temps. N'est-il 
pas bien étrange qu'une affaire de celte nature , la 
principale ou plutôt la seule pour laquelle vous êtes 
au monde, soit précisément la seule pour laquelle 
vous ne trouvez jamais de temps , et à laquelle effec- 
tivement vous en donnez le moins. 

Il y en aura pour l'éducation de vos enfans , pour 
l'établissement de votre famille, pour les fonctions de 
votre charge, pour vaquer à votre négoce , pour faire 
valoir vos terres , pour servir vos maîtres j et pour le 
service de Dieu, pour les affaires de votre conscience , 
pour le règlement de votre vie, pour la confession de 
vos péchés , pour la fréquentation des Sacremeiis , 
vous n'aurez pas le temps d'y penser j et quand ou 
vous en parlera , vous répondrez froidement que voua 
avez bien autre chose à faire? 

Vous n'avez pas le temps : eh ! il faut le prendre. 
Si vos autres affaires nuisoient à celle de votre saint» 
il faudroit les différer ou les omettre, parce rrue les 
plus pressées doivent naturellement passer les premiè- 
res. Voilà une grande fête, je voudro»,bien faire mes 
dévotions, mais il faut que j'aille dans un tel endroit^ 
que je fasse telle chose , que je voie telle personne. Il 
peut arriver que vous ayez raison j mais pourquoi ce 
vous arrive-t-il jamais de dire : J'aurois une telle per- 
sonne à voir, on un tel voyage à faire, je les renver- 
rai à un autre temps , parce que je veux f:iire mes 
dévotions un tel jour? Ne penserez-vous au service 
de Dieu qu'à vos heures perdues? ne travaillerez-vous 
à votre salut que lorsque vous n'aurez rien à faire? 
et les exercices de piéié n'enlreront-lls donc pour rien 
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dbjns la distribolion de TOtre lemos 7 n'élas-toiii fàê 
booleox de regarder comme k deruière , et de ré* 

serrer pour vos mameDs perdus une affaire qui lienl 
le premier rang, et qui doit marcher à la tête de tou- 
tes les antres ? Voilà d'abord ce ^oe }e poorroia Yooa 
re'pondre , et certainement Toaa n*aiiries paa k mol 
à dire* 

Mais je soia bien élpignë de peiiscr que le |empa 

TOUS manque, et que vous ne puissiez pas vaquer à 
la piélé sans déranger vos occupations. Examinez, et 
joyez depuis le commencement jusqu'à la fin de Tan- 
née , combien de temps perda ^ ou mal emulojé f 
combien de fois avez-vons paasë au jeu , ao cabareif 
au libertinage , lea Dîmandbes et les Fêtes» œs lonca 
respectables que Tons aoriea dA sanctifier par la (irië* 
re , par votre assiduité aux Offices , par la pratique 
des bonnes œuvres , et la fréquentation des Sacre- 
mens? U j a plus : combien de fois avez-vous négligé 
vos affaires ponr vos plaisirs 'i combien de voyages , 
de courses I de visites, de conversations inutdes et 
souvent criminelles? Je vondrois qo*on fût dé bonne 
foi , que chacnn se rendit justice j et qu^on répondit 
franchement : Ce n'est pas le temps, c'est la dévotion 
que je n'ai pas, c'est la bonne volonté qui me manque* 

Est-ce qu'où n'a pas vu des Eois , des Ministres ^ 
des Oénéranx d'armée 9 des CommerçanSi des merce- 
naires, communier tontes les semmnes, tons les joars, 
au milieu de ces mêmes oeenpaâons, de ces mêmes 
embarras, qui selon vous, sont un obstacle à la com- 
munion fréquente? Ce qu'on a vu , nous le voyons 
encore aujourd'hui : grâces vous en soient rendues , 
6 mon Dieu! on trouve dans toutes les conditions ^ 
d^uis les Rois jusqu'au plus bas pcnple^ des exem- 
ples qui suffisent pour fermer la bouche à quiconque^ 
vivant dans la même condition, a'a pas les mtaiea 
veruis ni la même piété. 

El dites-moi^ je vous en prie, les affaires poWi- 
ques , ont-elles éid plus mal gouvernées , les peuples 
ont-ils été moins heureux sous les Rois et les Mi^tis* 
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très âont nons parlons ? Un Général J'arm^e , qui 
c^mmanie tons les huit jonrs, est^il moins applique' 9 
moins propre à commander les troupes , à contenir 
les soldats , à faire observer la discipline , maintenir 
le bon ordre? La Communion fre'quente empécbe- 
t«elle un Magistrat de rendre à chacun la justice qui 
loi est due ? Croyez- vous qu'un père ou une mère de 
famille qui communie tôus les Dimanches , en élève 
plus mal ses enfans? qu'un maître soit plus mal 
servi pai* un domestique qui communie tous les mois? 
qn'un marchand ou un ouvrier ait moins de prati- 
ques , et fasse plus mal ses affaires , parce qu'il com- 
munie souvent? Eh ! par quel renversement affreux , 
ce qui est uti^e à tout , nuiroit-il à tout ? comment 
se persuader que l'usage des Sacremens , saus lefjuel 
il est moralement impossible de faire chrétiennement 
tout ce que Ton fait , soit une chose incompatible avec 
tout ce que les Chrétiens ont à faire ? 

Mais les Chrétiens des premiers siècles n'a voient- 
ils aucun devoir à remplir ? ne trouvoit-on chez eux 
ni bien à faire valoir, ni enfans à élever, ni famille 
à établir , ni niagistrats , ni officiers de guerre , ni 
marchands , ni négoce , ni ouvriers , ni domestiques ? 
Cependant ils communioient tous les jours, et bien 
loin que cette sainte pratique nuisit à leurs occupa- 
tions, chacun dans son état ne les remplissoit que 
mieux , parce qu'il trouvoit dans la communion les 
grâces dont il avoit besoin pour les remplir comme il 
le faut. 

Et en effet, c'est-là que vous avez préparé, 6 mon 
Dieu ! toutes les lumières et tons les secours qui nous 
sont nécessaires , pour remplir avec (idélité les de- 
Toirs de l'état oii nous avons été placés par votre 
Providence. Parafa siint omnia, C'esl-là qnen parti- 
cipant tous au même pain , nous goi\tons de plus en 
plus cette grande vérité , que ne faisant tous ensem- 
ble qu'un même corps , nous sommes tons les m'am- 
bres les uns des antres j et que devenant par la coni- 
piimion une mérn^ chose avec vous , les Ohrctieo* 
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doivent faire enlr'eux qu'un cœur et qu'une Ame , 
comme ils ue font qu'un même corps. Unus partis y 
unum corpus , qid de uno pane pariicipanius. 

C'esl-là par conséquent que les uns apprennent à 
commander avec douceur , les autres à obdir sans 
murmure, et que nous apprenons tous à vivre con- 
tens de la place que nous occupons, sans nous élever 
les uns contre les autres, respectant les règles de la 
subordination , et nous y soumettant ; comme les 
membres du corps humain ne s'élèvent point et ne 
murmurent point les uns contre les autres , mais s'en- 
tr'aident au conU'aire et se soulagent mutuellement. 

Rempli de cette idée sublime que la Religion chré- 
tienne est seule capable d'inspirer , et que la commu- 
nion fréquente nous rend familière, le disciple de 
Jésus-Christ, dans quclqu'élat qu'il se trouve placé, 
en regarde les devoirs et les occupations comme un 
tribut de charité qu'il doit à ses frères, bien loin que 
ces occupations soient un obstacle h la piété, elles la 
nourrissent au contraire et la fortifient par le motif 
dont elles sont animées, et qui en fait autant d'œnvres 
méritoires devant Dieu : de sorte que l'accomplisse- 
ment de nos devoirs , lorsque nous agissons par ce 
motif de charité fraternelle , est plutôt une prépara- 
tion h la sainte Table, qu'un obstacle qui puisse nous 
en éloigner ; comme celle Table sacrée nous rend à 
son tour plus propres à remplir nos devoirs, loin de 
déranger nos occupations et de nous en distraire. 

Aussi vojons-nous que les âmes vraiment chrétien- 
nes , animées de celte piété simple et solide dans la- 
quelle il n'y a ni singularité , ni affectation , ni os- 
tentation , ni cagolisme^ ne sortent jamais de la sainte 
Table sans être remplies d'un nouveau courage et 
d'une force nouvelle pour remplir leurs devoirs avec 
une nouvelle exactitude. Le père et la mère de famille 
en reviennent plus attentifs à réducallon de leurs en- 
fans,plus circonspects à ne leur inspirer que des 
spntimens chrétiens, et à ne leur donner que de bons 
exemples. Le Maglslrat eu revient plus éauiré sur les 
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devoirs ie sa cLarge, plos zélé pour la dëfense de la 
veave et de l'orphelin , plus terrible contre le fort 
qui vient opprimer le foihie. L'homme de guerre en 
revient plus ardent à défendre les droits da Prince 
et rtumnew de la Patrie poar laquelle il brave les 
Rangera avec d'autant pfais d*inirépidiië , <p'il a pin» 
«de confiance en Msaa-Cbrfst , qa'il eat moina attaché 
à la terre , et mieux préparé à paroître devant le Jage 
des vivans et des morts. . 

An sortir de la sainte Table , le nitattre est plus 
.doux, plus patient, plus hamain ^ le domesUaue nloa 
obéissant, piaa fidèle; le mercenaire pins laixineiis 
et pins tKMile marchand pUia scropoleax et moine 
avide, tt est de fait que tras eeos-qm cpimnooieiit 
souvent , non par habitude ou pour faire les dévots 
et s'attirer l'estime des hommes , mais dans la seule 
vue de se sanctifier, et avec toutes les dispositions re« 
quisesy de quelque condition qu'ils soient, et qoeU 
oae e^èce de devoirs qu'ils aienià remplir, U ende 
fait qn'ils j sont plus assidns et pins fidelet. 
' Comment donc osez-voos , mon Enfant , vous ex- 
cuser après cela sur des occupations qui ne sont ja- 
mais mieux remplies que par ceux que la piété porte 
à se nourrir souvent dç la cbair de Jësns.-CbrisU U 
jnfy a donc chez vous ijue mensonge, roaumse vo- 
Isvùti , mauvaise foi ^ lorsque pour voua dispenser de 
la commuttion fréqueito, tous alléguée vos oeeupa^ 
lions et les devoirs de votre état, pendant que les 
personnes pieuses qui communient souvent , sont cel- 
les qui dans leur état se distinguent par une con- 
•oieuce plus délicate^par me probité plus a&re, par 
Iiui9 éuâÂtnde plus aerupuleuse. Mais voyons des ex^ 
ODses d'un antre genre , et , puisqu'il faut s^eiprimev 
ainsi , une dévotion et un respect à la nouvelle niock* 

li. Heflexioii» 

ni £ teux parler de certaioea gaoa qnS , touê prétextd 
jré^aUir,Ia purelédç^lainorale^ en^ontreâTcmé le» 
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pftecifMB ; qui tons le iiia«|iiéde la piët^ , aâôpteot une 
•éTérité outrée qui peut bien faire des scélérats et «les 
impies , mais non pas former de vrais Chrétiens 3 qui , à 
force d^exagérer les dispositions nécessaires pour 
s'approchei* de la communion , les font paroitre et les 
l eodeni impossibles y afin d'ayiMr.ûii prëteate plausb» 
Ue pour s'en dbpeoser.) répéiam sans cesse qu'ils ne 
sont pas digoee, el âe mant rien pour se rendre 
moins indignes. Je venx parler de certaines gens qoi 
prêchent tonjours la réforme, et ne se réforment ja- 
mais j qui s'élèvent avec plus d'orgueil que de zèle , 
avec plus Jameriooie que de charité, contre la oor- . 
rupcion- du siècle, contre l'abus des Sacremens, et 
les coimiiuiiioàs sacrilèges \ qui s^étaUisseni bardtmeni 
eux-mêmes les juges aune catise âbui il n^ppariieot 
qu'à Dieu de connoître j eudn qui , pour démontrer 
et faire toucher au doigt le petit nombre des élus , 
réprouvent et damnent impitoyablcmeut quiconque . 
ne donne pas dans leurs id^, ou ne se conduit p^ 
suivant leurs principes» 

Ils disent que la comonmion fréquenle ne conriettl 
qu'aux âmes parfaites , entièrement morties à elles» 
mêmes , ayant un empire absolu sur toutes leurs pas* 
sions , qui ne tiennent plus à la terre, et dont la con- 
versation et tous les désirs sont dans le CieL Ib disent 
eue Msus - Christ n*est pas moins hon^ par oeitft 
mjeae religieuse qui nous tient âoignës de lui , que 
par cette pidtë4eMre qui nous porte k nous en ap- 
procher souvent ) ils disent que pour manger la chair 
oc Jésus-Christ il faut avoir la pureté des Anges , et 
que nous devons répondi'e à ses invitations ^ ce que 
lui disoit S. Pierre : Retirez-vons de moî| parce que 
je sois un pécheur. Tout cda est beau , mm Enfant; 
' et il seroit à souhaiCer que vous fusMs une âme par* 
faite , absolomcnt morte à vous - même , ayant un 
empire absolu sur vos sensi n'aimant plus rien sur la 
terre, et ne soupirant que pour le Ciel. 

Mais il 7 a deux choses à quoi vous ne prenes pas 
fprde i la prsmièr^ es(. que pour vaincre teutÉ^ 
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lions, ponr se détacher du monde et de soi-mêrae, 
le fréquent usage de la communion est nécessaire, 
parce que nous trouvons dans TEucharislie un re- 
mède puissant et efficace qui nous donne la force de 
repousser les attaques du Dèmou , de dompter no» 
penchans , de reprimer peu-à-peu les saillies de cet 
orgueil qui est la première source de nos misères , et 
d'arrêter les fruits qui poussent continuellement du 
fond inépuisable de corruption qui est en nous mal- 
gré nous. Car c'est ainsi qu'on marche vers la perfec- 
tion dont vous parlez j et ce n'est qu'en mangeant le 
pain céleste que nous aurons la force d'y marcher. Si 
vous attendez d'y être arrivé pour vous nourrir de ce 
pain, il est visible que vous n'y arriverez jamais^ vous 
ne le mangerez donc jamais? 

Le Prophète Elîe poursuivi par Jézabel , obligé de 
fuir devant elle , accablé de douleur et de fatigue , 
n'en pouvant plus, et presque réduit au désespoir , 
s'endort à l'ombre d'un arbrisseau, et à son réveil, 
trouvant près de lui un pain cuit sous la cendre, et 
un vase d'eau, il entend une voix qui dit: Levez-vous 
et mandez , car il vous reste beaucoup de chemin à 
faire. £lie se lève, mange, boit, et fortifié par cette 
nourriture miraculeuse, il marche i>endant quarante 
jours et quarante nuits, jusqu'au sommet de la moa^ 
tagne d'Iloreb. C'étoit-là , mon Sauveur, la figure du 
pain mystérieux que vous nous avez préparé dans la 
divine Eucharistie , et des effets admirables qu'elle 
produit. 

Poursuivi par les ennemis de mon salut , qui ne me 
donnent aucun relâche , exposé à toutes sortes da 
tentations , faisant chaque jour la malheureuse expé- 
rience de ma foi blesse, effrayé h la vue du chemin 
qui me reste à faire pour arriver à la perfection à la- 
quelle vous m'invitez, 6 mon Dieu ! couvert de honte 
lorsque je jette les yeux , et sur les imperfections 
dont je suis paîlri , et sur les vertus qui me manquent ; 
hélas! m'écriai- je, ne vaudroit-il pas tnieux mourir 
jue de vivre , ou pkitpt de languir comme je fa?s ?. 
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eh ! W«0l^ qae iM trisie tîe? Qir 
«ne etuibtt ifinûAéXàéB qui ee tiiccédeal et eè répè- 
tent joomeliement ! Tel est le hn|(age d^une^ àftiie 
cbretienne, qai connoît ses infirmités et sa misère* 
^ Maïs qaelle consolalioa pour elle, lorsque Jésus- 
Cbrist le bon Pasteur , lui fait entendre sa voii da * 
fend de oe Tabernacle où il repose^ et d'oU il apnelle 
.-les pécbtos»:^ Veiiea à moi', vous ums qui éte9^ |4|w|ir 
•fjës et fatigoës, ei |e iCi^ê ftovifaig^. ikh! que cet 
paroles 6ont douces, que cette invitation est tendre 1 
olon cher Enfant, il vous reste encore bien du che* 
min à faire pour arriver à ce point de vertu et do 
'Entêté , qui est le terme de TOtro tocation , et tout 
4iei biea« idîMoé Mais ^mwÀm el foyet le 
1^ saorë ^a'oii toos oCIre -, pt«Mi 'lMiian|{exi U 
iFons donnera de noo^dlea IbrciBS , et quaild f ofH Içe 
sentirez s'affoiblir , vous le mangerez de nonveaOé 
'3Le nombre de vos imperfections diminuera ainsi pea^ 
^krfoaf loebeminvda ciel s*aplanira, pour ainsi dire^ 
vtoiia foa paa r oi Ml fom vous y 

^fioiomi porté par Uîpice que ftHia é oitfe # iia»ée âtm 
TEochagiatîe , ea i m èi Ê m o ifm mtdiii^ 
ferme la plénitude , et qvû est la source intarissable 
de toutes les grâces. / ^ *r r. 

* Il est doue vrai, adorable Jésus, que tous n'êtes 
^ms seulement le pain des forts et des âmes parfsîtleai 

* maia le. palm ^ iaifaki f aox f oibiea k «M 

moi, tous tous qui êtes chargés et fatigués , et je voua 
soulaeerai. Cest par vous , 6 pain vivant ! que les foî- 

* bles deviennent forts, que les forts copservent leurs 
« ^Emea-et Jea.eiiçneatent. Cmn -mt' la- forin ét m 
! pain ^ ktpaMAiê'amoctiiîpMi^^ 

r^iioiia se loea^gaiit, qne lie^wWiÉif <m^^ 
. t lieimeBt , se perfectiobneiit.^ -iHMn'mrf^^ 

Dites après cela que votre foiblesse et vos iraper- 
. > feciions vous empêchent de vous approcher de Jésus- 
' Christ , et que vous vous en ékHgoes par respect* 
4 Qm i mais une foiblesse qae ?oua ne. fOUMs pas f/ttim 
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•ir , maïs des imj)erRîclloiis dont vous ne voulez pa» 
vous défaire j et pctr-là vous faites bien voir que vo» 
.re respect prëtenda est une illusion , un faux res- 
pect 1 une pure hypocrisie j et c'est à quoi j'ai voûta 
dire en second lieu que vous ne preniei pas garde« 
Car, si votre respect e'toit vrai, il seroit nécessaire^ 
ment accom})agné d'un certain sentiment de recon- 
noîssanceet d'amoiu:, que la présence de Jésus-Christ 
inspire à tout fidèle qui a an cœur et des entrailles , 
et pour peu que vous eussiez une petite éiincelle de 
cet amour, quels efforts ne feriez- vous pas pour 
vous rendre digne de vous unir ii votre Dieu, et de 
répondre a ses invitations? Vous travaillerez donc à 

Surifier votre cœur, et à réformer votre vie, ponr 
evenir agréable aux yeux de celui pour qui vous 
avez tant de respect. Mais ne voyofis-nous pas aa 
contraire que ceux qui communient rarement à caa« 
se, disent-ils, du respect dont ils sont pénétrés pour 
ce Sacrement auguste , sont presque toujours ceux 
qui le respectent le moins, et qui y apportent moins 
de préparation quand ils s'en approchent? sur quoi, 
toici quelques réflexions dont je vous prie de n« pas 
TOUS offenser. 

Vous dites donc, mon cher Paroissien, que la pré- 
sence de Jésus- Christ dans TEucharislie vous imprima 
un respect si profond , que vous ne pensez jamais 
sans frémir à la sainteté qu'il exige de ceux qui la 
reçoivent j que vous êtes indigne d'approcher de sa 
Table; que vous avez bien de la peine à vous y pré- 
senter une fois l'année , et qu'il vous arrive quelque* 
fois d'y manquer, tant vous avez l'ame timorée et la 
conscience délicate ! Mais permettez-moi de vous de- 
mander: si vous êtes pénétré d'un si grand respect 
pour le Coi'ps et le Sang de Jésns-CLrist , d'oii vient 
que vous êtes parmi nous un de ceux qui paroissent 
en avoir le moins ? d'où vient que vous assistez à 
peine, le Dimanche et les Fcles au Sacrifice du Corps 
et du Sang de Jésus-Christ, et que vous y assistez 
livec beaucoup moins de révérence et de modestie que 
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ibenx qiii Mnmtiine^ lèé jAois 7 if ob ii€fDt qaè 
wa» Miir tQtiiâlâliÉ^ M' cooir^i^ par Tolrei dissip»' 

lion et vos immodesties? d'où vient que tous ne rac- 
compagnez jamais quand on le porte aux malades , et 
que vous posez à peine un genou à terre quand il 
fuse dewn voire porte ? di'oii vient , en uo mot , 

2 ne dam toutes les èooiMétis oii les fidèles donnent à 
^ ésus^Christ des "iiwrqiies dtt' respect qtf ils. 
,fiBDt, TOUS êtes moins respectneox que tout allihÊ''-^, 
Bsf-oe que les sentiraens de ce respect ne se réveil* 
lent chez vous , que quand on vous exhorte à vous ap- 
procher de la conununion , coipine si hors de là Jésus- 
Christ ù'sfoil plus flék de réspectable pour tous? 
vMtts pienes ^urde eneifini ^ i^iisèëfigM^ 
idos Toos toor effoiroBl«^ et 
si vous attendez tes Pâqoes pour communier i ce ne 
fiera que pour Le faire avec pins de fruit, en j ap- 
portant une plus longue préparation* Vous ne vous 
'Contenterez donc pas, comme foii^ faites, d'y penser' 
«n appi'oèbes de h foinsainé^ >ji|i|ii y 
mis tfavanee, irons j pensif 
seras donc occupé pendam nne atinëè enlIÉ^éBNaeài. 
pensée: Je communierai k Pâques pour obâr à Jésus- 
Christ et à sou Eglise; car il est évident que mon res- 
pect seroit une chimère, si je ne me metlois point en 
i^d*obeir à un >Miiimandement qû^esilnl sons 
fies peinea si Rempli d^^M^^pensée , Je 

^rteemd JémM^€l0iit 4é Pât/ues; penidé qui > sdm 
tous, est si effrayante f tous éviterez avec le pliai 
grand soin tout ce qui pourroit souiller votre con- 
science , vous fuirez jusqu'à Tombre du mài ;* on ne 
▼oos entettdr»4tt médire, ni Vous emporter^ ni tetur . 
^des discMrs liNiibr libres. Vous serei^f^tient dans Ie|F 
^■laieiiotta, inM mtùfw é of»^ 
res , vous usmêtum^l^^ 
^ taut que vos occupations pourront le permettre , et. 
. vous prendrez si bien vos mesures , que sacs déran- 
^ per vos occupations , vous puissiez y assister tous les 

i|oars i vons ne iirea que db bons l&Y»f 9 vous ne iei-t 
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qneYîlcrez que de bonnes connpagnies , tod*; TÎTrez 
comme un Sainl pour voqs préparer à recevoir Jésus- > 
Christ à Pâques, vous serez Texemple et rédKîcatioQ 
de la Paroisse. Hé ! malheureux ! n'êtes- vous pas un 
de ceux qui Tédifient le moins, pour ne pas dire ua 
de ceux qui la scandalisent davantage ? En quoi donc 
faiteS'Vous consister votre respect pour Jésus-Christ? 
en quoi le faites-vous paroitre ? est-ce en abusant de 
ses grâces ? est-ce en méprisant ses bienfaits ? est-ce 
en fuyant quand il vous appelle? est-ce en disant que 
vous n'êtes pas digne, pendant que vous vivez de ma- 
nière à vous rendre encore plus indigne ? Ah ! ce 
respect affecté n'est donc qu'un voile dont vous cou- 
rez la dureté de votre cœur , et le peu de cas que 
vous faites d'an Sacrement , à l'égard duquel vods 
vivez dans la plus parfaite et la plus criminelle indif- 
férence. 11 y a plus, ce respect apparent est un voils 
dont vous cherchez à couvrir l'attache que vous ave* 
pour le mal , et la méchante disposition oii vous êtes 
de ne renoncer à rien de ce qui flatte vos passions 
et votre amour- propre. 

Vous sentez que pour communier souvent, îl fan^ 
droit réformer vos mœurs et votre conduite , veiller 
sur vos yeux et sur vos oreilles ; mettre un frein à 
votre langue , retenir tous vos sens dans les bornes 
• marquées par l'Evangile , faire plier votre âme avee 
toutes ses inclinations sous le joug de Jésus-Christ ; 
renoncer par conséquent à mille frivolités, à mille 
niaiseries qui vous attachent et vous i^LÎennent. Vous 
le sentez bien ; mais parce que vous ne voulez vous 
faire aucune violence , et que la fréquentation des Sa» 
/ cremens est inconipatible avec la malheureuse liberté 
dans laquelle vous voulez vivre , sans que rien vous 
gt^ne ; pour vous excuser de ce que vous ne fréquent 
lez pas les Sacremens aussi souvent que vous le dee 
vriez , vous tombez dans la plus absurde de toutes les 
contradictions, en disant que vous êtes pénétré dd 
respect pour Jésus-Christ, pendant que vous ne cher- 
chez rien moins qu'à lui plaire , pendant que you» 



Digitized by Google 



3o Second Dîmanc^ 

ne craignez rien moins que de Toffeoser^ Voilà, grand 
Diea I comme on vous respecte^ 

Je vais plas loin encore ; puissë-je me tromper et 
en dire trop. Voùs tiratadriez que la frëqaentatioa 
ûo$ Sacremens ne yons dëlachit pea*à-pea da mon- 
de , qu'elle ne vcm jetât dans la dchrolion , pour me 
eervir de vos termes , et ne chassât de votre cœur 
toutes ces affections dans lesquelles vous mettez vo- 
tre satisfaction et votre bien-être. Ainsi les habitans 
de Génésareth prièrent notre Seigneur de se retirer 
de leurs terres, lorsqu'ils Tirent leurs poarceaox 80 
précipiter dans la mer. Bon Jésus l on r€^nte velre 
présence , on *s*éIoigne de vous , non par respect ^ 
mais parce que voos êtes Tennemi du monde ^ et de 
çe qu'on aime dans le monde. 

Je tinis par uœ réflexion dont la vérité saute aux 
yeux, et que je ferai , mon dier Enfant, non pas 
four TOUS bigunilier et tous confondre, mais pour 
irons apprendre à tous eonnoitre Tousoméme , à son* 
der les dispositions de votre cœur, à ne pas voua 
flatter et vous aveugler comme vous faites. Et celte 
reflexion la voici. L'humilité que vous affectez eu 
TOUS éloignant de Jésus -^Cbrist, est une bumiitté 
pleme d'orgueil ; orgueil , en ce que vous prétende^ 
être plus écbiré qu*un antre sur les dispositions qu'il 
faut apporter à la sainte Table, vous faisant une sorte 
de mérite de ce que vous n'en approchez pas si sou- 
vent; orgueil en ce que voos ne cessez de critiquer 
la conduite de éôux qui communient plus souvent que 
worn-f orgueil en ce que vous criea, à tout propos, 
sin relâchement , à la profanation , aux «acriléges , 
TOUS qui êtes encore plus relâché dans vos mœurs , 
que vous ne paroissez outré clans vos principes. Hé ! 
qui est-ce qui vous a établi le Juge de vos frères et 
le scrutateur des consciences, pour accuser d'igno- 
rance ou de sacrilège tels et tels dont on vous pro« 
pose nommément l'exemple, quand on tous exlmrte 
^ la fréquentation des Sacremens; Il n*y a donc que 
tons qui ne fassiez point de sacrilèges ? il n'y a donc; 
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qae vous qui connoissiez les disposiiîons requises poar 
8 approcher de Jësus-Cl»risl? il n'y a donc que voua 
qui soyez pénéti é de respect pour lui ? vous êtes donc 
les seuls, vous et vos paretb, qui ayez la conscieiioe. 
limorëe, et qui semiez loot ce qu'il est nécessaire de 
sentir sur une aciion aosm respeetable et anssi sain«>* 
te? Mais n*étes-voas pas plutôt cet hypocrite qui 
aperçoit une petite paille dans roeil de son frère , et 

Î|ui ne voit |pas dans le sien une grosse poutre ^ui . 
aveugle? 

Les Voilà donc enfin , ces excnsesi an nn^en 
jbsqnelles 43ipt secrott qmtte envers lésos£brist, et 
disj^nsë de se relidre à ses invitatîonsi VoiHi donc à - 

quoi elles se réduisent, quand on les regarde de près, 
avec les yeux de la raison, et suivant les principes de 
la foi. E&aminez, approfondissez , discotez , tournez^ « 
retournez tant qn il vous plaira ^ vous ne trouvères 
dans Jes ans qaaiie naanTaise Tolontë décidée > one 
IBMovaiiie foi insigne ; dans les antrès nn fans rèet»' ^ 
pect, nue huoûUté dliypocrite -, dans presque tons 
une indifférence mortelle, qui va jusqu'au mépris, et 
dont vous vous vengerez , grand Dieu ! suivant ces 
paroles prononcées dans votre colère : En vérité jjn 
voui déclare qiiimcwi de ceux tfùe fauois itufitéâ , m 

Soûfeta, mm stntpen Menace terril»te qui s'acoompGt 
ans un sens Urès-yéïiitable à P^ard de ceux qui s'é- 
loignent de ce festin sacré, et n'en approchent qne . 
rarement. 

Ce n'est point à oea:|.Jà que vous faites goûter , 6 
bon Jésus 1 les donoenrs de cette manne délicieuse* 
£Ue est ponr eux une nonrrilare> insipide, ob ib* m - 
trouvent que la sécheresse et le dégoût qui les smyent 

dans tous les exercices de notre sainte Religio.n. Il| 
ne conaoissent ni les gemissemens iulérieurs d'une 
âme qni soupire après vous , ni les larmes qae l'onc- 
tion de votre divin esprit fait répandre. Et pendant . 
que cette âme pnise dans la communion de votre 
ehair , comme nn enfsnt dsns le sein de sa mère , le 
lait précieux de vos ineffables consoUtious i les au« 

». 
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très , en s*éloîfpTanl de vons , langaissent et ne dessè* 
client comme Therbe des champs qaand elle n'est 
point arrosée; semblable à aa homme c^oi ft'aUoiUil^ 
et se meurt ùiote 4^ noarriiure. 

ReudeMMNis tensibiat, 6 mon Pian! aux tendres 
imkâtioiis tp» tous ntf cesses de nom feirei pour 
Mas ettirer à ce festin mystériem (|ne totre «noor 
nous a préparé. Que les occupations de notre état , 
bien loin de servir de prétexte et d'excose à notre 
indifférence, soient an contraire un motif qnt noas 
engage à noos approcher souTent de TOtre Table ^ 
•fin cry pinaer les lomières et k force dont nons at ons 
besoin ponr remplir tons nos defoirs d'nne nîaiitèrs 
qui vous soit agréable. Qae la vne de nos misères , I0 
sentiment de notre indignité , le respect du à vos 
mystères redoutables, servent , non pas à nous élob- 
guer de voua , mais à noua faire soupirer a{irèa voua» 
^i seul powres gnërir nos infirmités , et nous snl« 
ment à prendre tontes aortes de meanrea et de moyens 
pour nous mettre en ëtat dé tons reoetoir dignement 
et avec fruit. Que la piété fervente de ceux qui vous 
reçoivent souvent, nous couvre d'une confusion salQ^ 
taire I nous donne une sainte jalousie, et nous rem- 
plisse d'émulation. De même une noua devons dispu^^ 
ler à qui tous aimfera le plus, et Tooa aelrvira le 
' mieux ; que noua disputions aussi à qui Tona reeevra 

ÏTus souvent, et avec des dispositions plus chrétiennes* 
bnnez-nous-les vous-mêmes , Seigneur , ces drsposi* 
tions j détacbez-nons de ce monde ; et rendez-noas 
dignes de goûter dans la communion de votre chair 
e&rable, ks donceors ^ 7 sont cacbées; de sorte 
qif étant toujours rassasiés , si ^ toipours affamés da 
pain des Elus, nous trouvions vraiment sur la terre 
l'image et Tavant-goût du pain invisible dont ils sOn 
ront élerneUemeut rassasiés dans le Cie^ 



F&ÛNE 

V 
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PRÔNE 

POUK LE TRÛISIÈIVIE DIMMCHE 

APRÈS LA PENTECOTK 

Sur la conduite quil faut tenir à Végard 

des Mécham. 

Marmnrabant Pharisad et Scribae dicentes: Hic Homa 
recîpil peccatore9, et mandocat corn illis. 

Lei Pharisiens et les Scribes distnent en murmuroni : 
Cet homme reçoit lespécheurs , et mange avec eux, 

(En &'LiiC| c i5« ) 

Rien n'est plos toncliant, plas aimable, plas propre 
à g'^gner les cœurs que la bonté avec laquelle Jësus- 
Clirist accueilloit les pécheurs et les gens de mauvaise 
TÎe, lorsqu'ils veaoieai aaprès de lui, pour entendre 
aa diviue psuiH>le} comme aussi ncn n'est plus odieux 
que les ièntimeos et la conduite de ces Pbarisieoa hj^ 
pocrites , pour qui celle infinie hotAé ëtoit un 8n|el * 
de murmure et de scandale. Ils ne savoîent pas que 
celui qui a fait tous les hommes, les aime tous, qu'il 
n'appartient qu'à lui de condamner les coupables , qu'il 
ne faut pas jnçer avant le temps, et qa'enfîa celoi-ci 
qui se porte bien , Icj^n d'insulter aux malades , doil 
avoir compasmon de leur état y el contribuer^ s'il le 
peut , à lecr guérison. 

On trouve partout des hommes scandaleux, et des 
gpos de mauvaise vie ; mais on trouve aussi partout 
des Chrétiens qui , bien di ff érens de leur divin Maître , 
an lieu de supporter les pécheurs avec bonlë, ne ces*^ 
sent de crier après eo^ » les jugent , las oondai|inent , 

Tome /A C 
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comme s'ils éloieut assures de leur rcprohalion* Et se' 
fàisant iUusion à eu-mémes, ils aboient agir par un 
boo motif, prenant pour du zèle ce qui n'est au fond 
ooe de l'homeor, de Torgoeil , ou lont au moins an 
défaut de patience et de diaritë. Sar quoi je ferai trois 
réflexions, et vous donnerai trois avis qui, moyennant 
la grâce de Dieu, vous seront trés-uliles. Les voici : 
Souffrez les méchans, parce qne Diea les souffre* 
Plaignes-les , et priez pour eux, parce qu'ib sont in- 
finiment à p1aindi*e. Fuyez leur 80Ctété| de peur qu'elle 
ne TOUS pervertisse, 

L* E£FL£XIOIf. 

Sotrmtz les mëchans, parce que Dieu les souffire; 
et il les souffre, dit S. Augustin, ou pour leur don« 
ner le temps de se conyertir, ou pour exercer la vertu 

des gens de Lien. 

Rien n'est plus étonnant et plus digne de notre ad- 
miration, que la patience avec Usuelle Dieu souffre 
la malice de certains hommes, qui semblent n'exister 
que pour le malheur des autres} soit qu'ils les perver- 
tissent par l'impiété de leurs maximes, soit qu'ils les 
infectent par la corruption de leurs mœurs , soit qu'ils 
les tyrannisent par labus de leur autorité , soit qu'ils 
réunissent l'impiété, le libertinage et l'abus de l'auto* 
rîtë que donnent les grandes places j ce qui seroit le 
coml^le du malheur et de l'injustice. Cependant Dieu 
les souffre , quoiqu'il ne tienne qu'à lui de les anéan- 
tir et lors- même que sa justice semble exiger qu'il 
étende son bras, et qu'il décharge sur eux tout le 
poids de sa colère. Leur conduite l'offense, leurs ini- 
quités l'outragent, leur malice lui déplaît souveraine- 
ment, et il les souffre, et les. regardant comme les 
«nfans d'une famille dont il est le père universel et le 
conservateur tout-puissant , il commande au soleil de 
les eclair'^r , à la terre de les nourrir , aux animaux 
de les servir, à tous les horaimes de les aimer et de 
respecter ^Sk eux son- imaget 
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Il les souffre , et il veut qu'ils aient part ainsi que 
les boQS ans. suffrages de son Eglise, à la sollicitude 
des Pasteurs y à la obarité des .fidèles. Il les souffre, e( 
il les. laisse y'me sous la |H*otectian des lois qu'ils vio^ 
font y dans le sein de la Religion qutls déchirent, m 
milieu d'un peuple qu'ils scandalisent. 11 les souffre , 
et enfin , à tous les biens extérieurs , soit temporels , 
soit spirituels , qu'ils partagent avec les justes , il ajoute 
l'onction intérieure de sa grâce* il éclaire leur esprit, 
et leur donne de bonnes pensées, il frappe à la porte 
de lenr cœur, et y ex.ctte de'bons senlimens ; il trou- 
ble leur conscience par des remords, il les appelle 
avec bonté; lorsqu'ils reviennent, il les accueille avec 
des mouveraens tle tendresse qui font tressailler de 
joie le Ciel et la terre. Juges ^près cela, mes Frères, 
si c'est rjSsprit de Dieu q^ui tous anime, lorsque tous 
baissez eeux qu*il aime ; lorsque tous maudisses ceux 
u'il bénit } lorsque vous souhaitez la mort de oeaj^ 
ont il veut conserver la vie. 
He ! qui ètes-vous pour prescrire des bornes à la 
bonté de notre Dieu , pour marquer le terme de sa 
patience , pour touloir qae4es entrailles de sa misé* 
ricorde se rétrécissent, que sa colère éclate, et que " 
Tenant, pour ainsi dire , à tos ordres, il fasse d^saea* * 
dre le feu tin Ciel pour de'vorer les méchans, ou eu* 
ti^'ouvre la terre sous leurs pieds ^ et les engloutisse? 
N'est-ce pas-là ce zèle impatient j indiscret et mêlé 
d'amertume , que notre Seigneur reprit avec tant de 
sérérité dans ta personne dés deust Àpfttres Jacques 
et Jean , qui TÔtiloient faire descendre le fea da Gel 
sur une yÛle deSamarie, parce que ses habitans n'a- 
voient pas voulu recevoir Jésus - Christ ? Liic. c, g. 
Taisez-vous, leur dit-il, vous ne savez point quelle 
est la douceur de l'esprit qui doit tous auimei% Nés* 
cUis cufus SjÀriiûs esds» 

Le Prophète Jonas , après aToir menacé les Rini- 
Tiles d'une destruction prochaine, suivant f ordre que 
Dieu lui avoit donné , c. 4. sortit de ISinive et alla se 
reposer. d«ms un lieu d*oU U espéroit contempler bien- 
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lot la rnlne de celle ville; mais vo}aiil qne rien n'ar- 
rivoit^ le voilà qai s'afflige, se met en colère, et s'a- 
bandoniie an désespoir* Je l'avoift bien dit, s'écrie-- • 
t-il 9 je sttois bien. Seigneur , que toqs Aies trop bon , 
et qae tous ne demandieB qu'à pardonner; faites-moi 
donc monrir niMntenanl; il m^est plus amtageaxtle 
mourir qae de vivre. Cependant comme il ëtoit fort 
incommodé par la grande chaleur , Dien fit croître 
miraculeusement une plante qui, étant devenue tent- 
ât an«oonp un arbrisseaa, le rafraicliit par son ooi* 
brage 9 et loi cansa beaoeoop de joie. Mais le Sei* 
efieor ayant fait monrir et dessécher celte plante dès 
le lendemain, Jonas exposé comme auparavant, aox 
ardeurs brûlantes da Soleil, 8*afflige de nouveau, se 
fâche , et demande encore la mort. Pensez-vous , lui 
dit alors le Seigneur, que ▼otre colère soit bien rai* 
aonnable? Qooi 1 Jonas, toos regrettes amèrement nne 
plante qni ne Toos'à coûté ancnne peine, qui est crne 
sans tous , qui est née dans nne nnk el morte la 
nuit suivante ; et vous auriez voulu que j'eusse détruit 
la grande ville de Ninive? 

- Mes cb^s Ënfans, il noos arrive souvent de rai- 
sonner atec anssi peu de réflexion et de lostesse. Oa 
a devant les yens des hommes méèhans et corrom* 
pns, dont la conduite afflige tons les gens de^bien. 

Les nus enrichis de rapines , engraisses de la subs- 
tance du pauvre qu'ils oppriment et qu'ils dépouillent , 
ne vivent que pour contenter leurs passions. L'or- 
gueil, la hauteur, la dureté, les injustices, la mol* 
lesse, les fornications, les adultères, et tons les ex- 
cès do libertinage, sont les fmits de la prospérité 
dont ils jouissent, et comme la corruption gid sori de 
leur graisse j suivant l'expression du saint Roi David , 
• Ps, 72. Les autres , sans foi , sans loi , el, pour m'ex* 
primer avec l'Apôtre, sans Dieu en ce monde ^ sem- 
blent n*avoîr nn èiprit pins pénétnait , et des con- 
noissances f^s étendoes , que poor prêcher Ferrenp 
et ramener parmi nons les ténèbres que la lamière 
adroijn^le^, de rEvangile a ^ssi^ées. Après que leor 
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Iftogoe impie a blasphémé sans pudemr, tout ce qu'il 
y a de plas sacré Bor la terre , leur bouche insolente 

ose s'ouvrir contre le Gel y et altaqaer Péternelle 
Majesté qui y habile. 

Nous savons, cl*un aulre cote, les menaces terri- 
bles qae Dieu fait contre les niec^ians; ses Ministres 

, ne cessent d*élever la^Toix^ et de répeter de sa ps.t 
oes menaces effrayantes ^ on eroit qu'elles sont sor le 
point de s*accomplir, qne la mesure est comble, qne 
le Tout-paissant va déployer son bras , et se venger 
de ses eimemis : on regarde , on examine , on attend , 
et quand on voit qoe vous gardez le silence , 6 mon 
IKen ! on s'afflige oonome Jouas , on s'irrite mieU 
qoefois jnsqa'à mormorer et se pUindre de Totre lon« 
goe patience -, on s'imagine br&ier de tèle pour les 
intérêts de votre gloire; on se livre à des moavemens 
d'indignation que Ton croit justes, et dont on s'ap- ^ 
plaadu. Benè irascor ego» 

Maïs bêlas , grand Dien I que voê pensées sont eloi* 
gnéea des oôtresl Ce 9'eBi pas tous qui ares fait la 
mort , ni qnl l'aves introdmte sur la terre : la perte 
des méchans n*a rien qui vons réjouisse j vous dissî- . 
muiez leurs crimes , vous en retardes la punition 

. pour leur donner le temps de se reconnoitre, parce 
qu'ils sont Tonvrage de vos msins. Vous ne vonles 
1^ que le pécheur périsse, et lors même qu'il s'obs* 
Ime à Tonloir périr, vous désirez qull se convertisse 
et qu'il vive. Cependant comme votre sagesse n'est 
pas moins infinie que votre bonté , la malice des pé- 
cheurs ne demeure point inutile à vos desseins, et 
vous TOUS en servez pour.exercer la. padence , pour 
éproufcr la fidélité, pour purifier la ^ertu des âmes 
justes. 

Et en effet , si Dieu n'eût pas souffert les Tyrans, 
s'il les fût frappés de mort tles rmstant qu'ils avoieut 
la pensée de persécuter les CUréii^ns , U n'^ auroît 
jamais eu de martyrs) et sa puissance anroit moins 
édate dans la mort d'un persécutecu*, que dans cette 
fpatience béroi^ue > cj^ui, biaYai^ les |Jus affieui snp«> 
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plices , se montroit plu6 forte que loole la p o Ua a aç e 
des Tyran». 

Hoas aonimea ëtonnës que Dîea ait permia à Vea» 
prit des tënebrés , de aasciter dona le sein du Qiria» 

tianisme, celle gencralioa dliorames pervers qae Poo 
j a vus si souvent corrompre les yérilës de la foi , et 
ft'elever avec orgueil contre renseignement public de 
cetix qui en sont les dépositaires ^ cette race d'hypo- 
crites , quii aona le maaque de la réforme , minoieni 
Boordement et aVf forçoient d'ëbranler lea fondemeos 
de TEglise ; ces lonps dégnisés, qoi, par des artifices y 
cherchoient à tromper la vigilance des Pasteurs, pour 
te çlisser adroitement dans le bercail , où ils ëgor- 
geoient les âmes à petit broit ^ ces renards dont il est 
parlé an livrée dea Cantiqnes, qni gâtaient peo-k-pea 
et ravageoient inaensiblemeot la vîgue âe répcmse^.et 
qui se caclianl comme le serpent aona l*herbe, ne 
forent jamais plus à plaindi^e que lorsquUls faisoieut 
le moina de bruit. 

Ces Prophètes menteurs > qoL^ aona prëteite do 
rëtabKr gloirê-tU ia fp'âcâ^ roindenl ieà fonde* 
mens de la liberté , dësespërotent lea pëobeura , pré- 
toient des armes à Timpie , fonrnissoient des excosea 
an libertin , ouvroient la porte à tons les crimes 5 qni, 
CD préchant la nécessité d'aimer Diea , rendoient ses 
€C;!SS!ân^J[i^>e&a impoaaiUea^ et apprenoient aux bomr 
mes à les haïr î Jini , en prêchant l|hiimilité , a'^ 
Toient insolemment contre lea poiaaaiioea lea plos 
respectables > qui y en prêchant la tolérance, ne v©0- 
loient ri^ souffrir de ce qui s'opposoit à leurs fanx 
wincipea; qui f en prêchant la charité, déchiroieut 
am turewa quioonqiie-avQÎt aaies de zèle pour leur 
résister ; enfin qui , pour arriver à lew but, ena- 
ployoient tour-à-tonr, et amvant ka circonaUncea , 
fa hardiesse , la ruse , la force, la fourberie, les pré- 
în^ du peuple , la crédulité des simples , les pas- 
eioiia^ la foiblesse, leagoûU,Jes erreurs de quicon- 
que pouToit lea éuver de aon crédit , ou de son au* 
|orii& Grand IXeul quda niaux n^ontnb paa cauaéai 
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qtiels ravages n'oni-ils pas fails dans votre SâûCluau:e? 
Quanta mali^nilas est inimicus in sancto! 

Et avec loul cela , mes Frères , VÂp6tre saioi Paul 
dît espressëmenl qo*!! faut qoUl j ait diqa h&céûe^i 
qu'elles sont nécessaires pour ëproover ei jpoor faire 
connoître ceox qui sont fermes dans la foi. Dans an 
teiîips calaie oii les vérités du salut ne sont point 
attaquées , tous les Chrétiens pai'oissent également 
fermes dans leur croyance ; les froids ^ les tièdes, les 
fervensi les bons, les inaavais, toat est confonda« 
Mais one hëcésie tient^eÛe k s'élever dans TEglise: 
eh l c'est alors qafll se fait ime espèce de discerne- 
menl; ehacnn paroit tel qu'il est, et se montre quel- 
quefois différent de ce qu'il pensoit être. Les au3 
tombent , les autres chancellent ; il n'y a que les vrais 
fidèles qui tiennent ferme ^ et pendant que la foi s'ë^ 
teint on s'ébranle dans les cœurs doubles ^ elle ne de- 
Tient que plus Tive et plus animée dans ceni qoi ont 
en partage cette droiture , celte simpUcilé sans les« 
quelles noire Religion est vaine. 

I)e là combien d'eiemples de fermeté , soit de la 
rt de» Pastenrsi soii de la part des simples fidà*> 
I? C'est alors qoe les Trais enfans de l'Eglise se 
distingnent parijSpr sonmission , pendant que Tes an- 
^tres se révoltent et Pabandonnent, ou , ce qui est en« 
•core pis, soufflent le chaud et le froid, boivent le 
doux et l'amer, et se font un système de Religion à 
[fU%f \qfà souffre tout et s*accommode de tout* Nous 
lyfojons f;n&n, après les troiibtes del'heréHei leê fjfrî* 
de là loi 'lèt de h morale naroiire dans m plMi 
grand jour et avec un nonvel éclat. lies ouvrages com- 
posés pour les éclalrcir, et pour les défendre, sont 
un trésor dont l'Eglise se trouve enrichie, et qui dans 
,le0 siècles soivans, loi fournit de nouvelles armes 
. contre de nouvelles .erreurs , et pour de nonveaox 
\ combats. U est donc nécessaire quM y fiit des hérésies 
pour éprouver la foi des Bdèles , comme aussi la ma« 
lice des pécheurs sert à éprouver la vertu des justes. 
Jua charité | l'bumiUté ^ la douceur , la patiencen 
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▼oib sans dottle les plos prcfcteusea de tontes les xtr^ 
tus cbrëiiennes, et comme l'abrégé de i^Tangite. Or^ 
ces veilQS ne paroisséni jamais avec tant d'éclat dans 

rhomme jaste, que lorsqa*il est en butte à !a haine 
des mechans. C^est alors que la chaiiie se montre 
daos le plus baut degré de perfection où elle puisse 
atteindre , qui est d*atmer ceoit.qoi la haïssent, et de 
faire du bien à ceux qui la persécoteot. 

Les mécbans prennent à tâche d*humilier les bons ; 
et c'est dans les humiliations que rhamilltë se forme , 
se nourrit et acquiert de la solidité. Les mechans ia* 
• sultent aux gens de bien, les outragent ^ s'appliquent 
k leur déplaire et à leur nuire t soit par des raille* 
ries, OB se moquant de leur yertu^ soit par des ca«» 
lomnies, en noircissant leur réputation ; soit par des 
injustices, en les dépouillant de leurs biens \ soit par 
les violences et la cruauté, en maltraitant leurs corps; 
et par-là ils leur donnent occasion d'imiter la douceur 
de celui qui , étant condamné par les péciieurs , n'a 
pas oorert la bouche pour se déCendrOi et s'est laissé 
conduire à la mort , çomme un agneao qpe Ton mèn^ 
k la boucherie. 

Eh! mou Enfant, que sera votre charité, si vous 
n'avez que des amis ? que deviendra votre humilité , 
si tout le monde vous ilatte et vous donne des louan* 
ges? comment pratiquerez-vons la douceur et la pa- 
tience 9 ai TOUS n*ates rien à souffrir de personnis ? T 
a-t-il un grand mérite à aimer ceux qiû vous aiment, 
et ^ui sont aimables? en coûte-t-il beaucoup de s'hu- 
miher devant Dieu , quand on n'est jamais humilié 
devant les hommes ? et si vous n'éprouvez aucune 
espèce de contradicdoa de leur part , conament pour- 
res-TOQs sacfoir ai tons âtes de la dbaceor- et de la 
patîenee. 

Ce n'est donc pas sans raison, mes Frères, que 
Dieu souffre les mechans ; il faut donc que vous If s 
souffriez aussi , eu admirant cette bonté infinie qni 
•leur dono^ le temps de se convertir^ en adorant cette 
profonde sagesse qtà fût sertir ienr milice à la aanc« 
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li6cation Elos. -Mais parce qa'il ne 8e contente 
pas de les soinffriri et qu'il leur offre outre cela ton- 
tes les grâces dont ils ont besoin ponr revenir à loi , 

. œ vous conteuiez pas vous-même d'imiter sa paiieii- 
.ce ; imitez encore sou amonr ; entrez dans les vues* 
de sa miséricorde 3 plaignez ceux qui s'égarent , et ne 
cesses de* prier pour leur conversion , a6n qne vous 
80^62 les vrais enfans de votre Père céleste, qni fiait 
Joire le soleil de jostioe sor les bons et sur les mé- 
cbans, qui répana la rosée de sa girâce sur les jnstes 

et sur ceux qni ne 1§ sont pas* 

' ' - • • 

II* fij£rL£Xioir. 

ik s'^j^renl » plos ib sont à ntaindre ; plos ild 
s'endurcissent, plos ils sont dignes oe compassion : il 
fant, ou ne rien croire, ou être dépourvu de tout . 
sentiment d'humanité , pour être insensible au nnal- 
beoreox état et à la position affreuse d'un Chrétiea 
qoi , ayant perdu le Ciel de Tue , s'abandonne toat*à« 
fait à b corruption de son coeur. Cest une Ame faite 
à l'image de Dieu , ponr laquelle Jëso8*Christ est 
tiiort , qui est toute couverte de son sang ; et ce sang , . 
celte mort lui deviennent inutiles. C'est nn de nos 
frèr^i conçu dans le même sein de TEglise notre 
mère commune \ enfanté par le même baptême, ébvé 
ainsi que nous dins b maison de Dieu qui est notre 
pére commun , qui lui offre les mêmes grâces , et 
j'appeile au même bonheur. Ah! pounions-nous voir 
de sang- froid , que ce baptême, ces grâces, et toutes 
les richesses de la maison de Dieu sont perdues pour 
notre frère 7 Au lien de l'insulter et de le maudire » 
ne devrionswnous pas pkitdt nous attendrilr à b vue 
de son état , et dès maibeurs qui le menacent 7 Bon 
Jésus ! qoe nos sentimens à l'égard des anv:s eudar*» 
oies , sont éloignés de celle bonté que vous fîtes pa- 
roilre, iorsqu'en voyant la malheureuse Jérusalem , 
fotre cœur divin s'atlepdrit « et fit verser à votre 
amour , des bâties qui furent comme les prémices du 
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sang aae ce même amoar de?oit pea de tempi «préâ^ 
Tépandre poor cette TiUe ingnte. 

lies méchai» tout «Teogles et endorcis, parce qu'ils 
s^aveaglent et sVndardMeot eax-méiiies: tb ne péris- 
sent qae parce qu'ils veulpnl pc'rir j c'est lear faute , 
et ils ne doivent s'en prendre qu'à leur mauvaise dis- 
position : tout cela eat vrai j mais eu soot*ib moins à. 
plaindt*e? Moas plaignons on lionuneqae le^volears 
ont maiiraitë ^ mais an frénëttqoe qoi se makraîteroîl 
luvméfne , qui sVraeberoit lea yeox, et se défigure* 
roit le visage, seroit-il moins digne de compassion? 
et n'est-ce pas sous ce point de vue qu'il faudroit en- 
visager les méchans, pour entrer dans les sentimefis 
de notre divin maître) et nous écrier avec lui : Ab ! 
fiëcliénra, ai ronn eonnoiaaîec les doncenrs infimea de 
cette paix inlérieare qoi fait le bontiear des Ames 
justes ! si vous pouviez voir et sentir combien la verta 
que vous méprisez est aîmaWe , combien les vices 
dont vous êtes esclaves sont odieux • combien les grâ- 
ces que vous rejetez août précieuses , combien les 
châtimena aoxipiela voaavooa exposes, aont terribles ! 
Mais toatea ces chosea aont cactiéea à nos jcox. Grand 
Bien ! source de tonte loniiëre et de tonte bouté , 
éclairez ces eivengles, ébranlez, touchez, convertissez, 
ramenez dans le chemin de la vertu cette âme pour 
laquelle vous avez tant souffert ; ne permettez pas j 6 
non SauTeur 1 qu'elle devienne la proie do Démon et 
des flammes ëtemellea. 

Maia c'est le ploa méchant de tous les hommes, un 
impie, on libertin, un infâme qoi ne respecte rien, 
qui ne croit rien , ^ui se moque de Dieu , de la Reli- 
gion , et de ses Ministres. Il est ce qn'il est , Jésus- 
Christ sera son Jogei maia est-il plus méchant que 
lea Juifs, qui après avoir cgorgéa tous les Prophètes, 
firent moorir le Fib de Dieu $ et cse bon Sauveur , 
dans le temps même qu'ils le tendleot cloué sur la 
Croix, au lien de les char^r d'injures et de les acca- 
bler de reproches I ievoit les j eux au Ciel et di:>oit ; 
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Mon Père , pardormez-leur ^ car Us m sUi^eni pas et 
fpiUs fora! 

Mais c'est petoe perdue i ils ne Rangeront jamais ; 
ifiîê y\e , lelie mort j quand on a vécii. en sraërai , 

OQ raeari en rëproavë. Ah ! qœ ce langage est peu 
digue d\in Disciple de Jesns-CIirist l Le scélérat qui 
fut crucifie à c&lé de lui, et auquel il promit le para- 
diS) avoit-il vécu en prédestiné? Je sais que re&en}})«e 
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du sang aui efface les ^Ips grands cnmes , doit faire 
trembler les pécheurs encore plus que Texemple du 
bon larron ne doit les rassurer. Je sais que pooi" bien 
Oiooi ir , il taut bien vivre , et c^u'il est infiniment rare 
que Ton meure de la mort des }astes qnand on a tou-* 
)pnrs m»r4ié dans la voie des mëcbana^ mats ^pie 
savez-YOQS si cette impie n'ouvrira pas les jeox , si ce 
liberlin ne réformera pas ses mœurs, si celui en qui 
vous croyez voir des caractères de réprobalion, ne 
deviendi*a pas un Saint ? Les nûséricordes de notre 
Diea ne sont-eUes pas infinies , et ses jogemens se 
sont-ils pas impénârables ? Pins le sdnl de votre 
frère paroît désespéré , plos vos prières en sa £avear 
doivent être ferventes. Celles de sainte Monique ob- 
tinrent la conversion de son fils j celles de St. Etienne 
firent d*un persécuteur un Apôtre j et après tout ^ 
Guand même ce pécbeor seroit tont«à«fait abandonné 
de DieQi ce que vous ne jponves savoir ni ne deves 
)amais penser, il n'eu seroit que plus digne de com* 
passion , et les larmes que vous lui devez n'en devroient 
être que plus amères. 

Mais en priant pour les pécheurs , prenez garde sur 
toutes choses qpe vos sentîmens de compassion à leur 
égard , ne soient accompagnés d'orgueil et d'une yaine 
complaisance pour vous-mêmes , en vous oroyant 
itieilieor que ceux dont vous d^andes la conversion. 
S )Uveneï-vous , mon cher Enfant, de ce que je vous 
ni dit tant de fois , et que je ne saurois trop répeter ; 
Mi vous n'avez pas les mêmes viceâ, vous arez clans le 
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fond de voire cceui' la racine d'oli sortent les peche^ 
les plas énormes > et qooiqae vous ne portiez pas les 
mêmes {hûtSy vous n'en éles pas menas an arbre de 
Ift même eepèee* Soiiveiies*Yoiis qae foncièrement et 
pAT yoQd^meme, tous n'aves rien de meilleur que les 
plus mëchtfos, pai^qn'il D*y a rien dans les pins nié- 
chans dont vous ne poissiez devenir coo^)able, si vous 
ii'éiicz sonienu par la main poissante t^oi aformëtoos 
les hommes du même limoa. * 

Réflexion bien capable de vona bomiUer , qni que 
TOUS soyea, et cmelqae verioqoe rons paroissien avoir* 
I^tlenion qni iloil vona (Ssarfe Irembler tontes les fois 
qne vous voyes de mauvais exemples , en vous i^spi* 
rant une crainte salutaire qui vons attache de plus en 
plus à Je'sus-Christ , et vous fasse tenir sur vos gar- 
des y pour ne pas deveuir semblables ^ ceux qni ont 
des sentîmens pervers ^ on qui mènent une viescan* 
daleuse. Et comme le moyen le phs sûr de ne pas lenr 
devenir semblable, e*est ife ne pas les fréquenter, la 
charité chre'tienne et bien ordonnée , qui veut que 
nous les souffrions et que nous priions pour eux , veut 
aossi qu^en fuyant leur société , nous d^ercbions à nous 

Srantir de l'impression qne ponrroient faire snr nona 
m mitnvais discours on leurs mauvais exemples. 

IIL RerLExioN. 

LoB^ux je dis qn*il faut éviter la compagnie des 
niédbansi )e n'entends pas qa*on doive n'avoir avec 
evx aucune espèce de commerce. Il j a on commerce 
devoir et de nécessité, un commerce de cbarilé on 

de bienséance, un couimerce de confiance et d*amîtté. 
Quelque méchant que fussent nos supérieurs , s*il y en 
avoit de tels, n6us ne serions pas pour cela dispensés 
de les honorer y et de leur être soumis dans tout ce 
qui n'est pas contraire k la l6i de Dieo. Ainsi quelque 
méchant que Pon puisse sopposer un père ou on mai» 
tre , il ne perd rien des droits que la nature , la raison , 

la rtligioa loi 4<^uaeQt sur s^i; 9u(»u$ ou sur sç$ de- 
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mestiqaes ^ et il n'en est pas à leur ^rd moins vtfh 
|)ectable» 

D'un antre côté^ ]e besoin qaè nonratons les nns 
des antres t les ooeopations de oiaqne état , les deroirs 

mêmes cle la charité chrétienne noas roettent tons les 
jours dans le cas d'avoir à faire à des gens, dont on 
peDt dire qn^ils n'ont ni la conduite ni les senûmens 
chrétiens, et avec qni , par conséquent il n'y. a lien de 
Bon à gagner pour notre saint. 

Enfin , il y a m commerce de btenseance , etqnoi* 
qu'il y sii des personnes aveç lesquelles on poorrott, 
absolument parlant , se dispenser de certaines bien- 
séances , à cause qu'elles mènent assez publiquement 
nue vie mal-édifiante , il est encore plus sage de ren* 
dre à tous les hommes , tels qu'ils soient , ce que la 
politesse rhnoutoitë exigent des uns à l'égard des 
autres. Je ne parle donc point , ni dé ce que & deToir 
ordonne, ni de ce que le besoin exige , ni de ce que 
la bienséance prescrit, mais seulement d'une fréquen- 
tation habituelle , à laquelle rien ne nous force ; d'un 
conunerce suivi que rien n'autorise » d'une liais<m d'a- 
mitié, daus bquelle aucun devoir ne nous en|;age. 
Sur quoi| mes chers Paroissiens, voici ce que ]'ai à 
dire pour votre instruction ; Dieu vous fasse la grâce 
d'en profiter. 

Si vous avez assez de lomières pour nY*tre pas 
ébloui par les faux raison nemens de l'impie qui oé« 
dame journellement' contre la Bel^on ; si vous Avez 
assez de cèle pour défendre l'Eglise votre mère contre 
les vaines subtilités de Phérétique, et contre lès ca« 
lomnies dont il s'efforce de la noircir ; si vous avez 
une vertu à toute épreuve , qui ne puisse être ébran- 
lée , ni par les discours impies, ni par les conseils im^ 
' pnrS| ni par les exemples contagieux de ces hommes 
corrompus dont Timagination , le cœur, les yeux, la 
bouche ne respirent que la mollesse , la lubrioité , le 
libertinage j si vous avez assez de diai'iié pom^ fenner 
la bouche aux medisans, pour prendre la défense des 
fcrsox^^ aj^^uies que Ton aççq^ | et Ton dé- 
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élire ; enfin , ri tous ne fréquentez les ennemis de la 

. Religion qnë ponr les éclairer j les ennemis de VEgiif e 
que pour les ramener dans son sein , les ennemis de 
la vertu que pour les rendre vcrtneux ; et si d'ailleurs 
YOQS n*avez point à craindre que certaines liaisojw ne 
fassent naître dans le poblic des soupçons raisonna* 
Ues snr votre foi on snr la pureté de vos mœurs, en 
égaré an pays que tous habitea et aux circonstances 
dans lesquelles vous vivez : à la bonne fieure , mon 
cher Enfant , mélez-vous dan3 la compagnie des pc- 

\ cheors ; liez-vous avec eux ; sojez VAputre de la vé- 
rité , l'Aputre de la charité , TApôtre des bonnes 
mœurs. Confondez Timpie, faites rongir le libertin , 
mettes un frein k la langue du médisant f reprenez 
tons les vices, prêchez toutes les vertus, et répandez 
en toute occasion la bonne odeur de Jesus-Cliri^t. 

Mais si vous avez bien p\is lien de craindre que la 
compagnie des mécbans ne vous corrompe , qu'il n*j 
a lieu d'espérer que la vôtre les convertisse ^ si vous 
^tes un de ces hommes foibles | comme il y en a tant , 
qui n'ont aucune consistance dans Tespi it, et encore 
n^oins de lumières , qui sont susceptibles de toutes 
sortes d'impressions , qui écoutent les rêveries d'un 
incrédule, soi-disant Philosophe I aussi sérieusement 
que les discours les plus graves, vous êtes un de ces 
esprits flottans avec qui tout le monde a raison, el 
qui , après avoir parlé Religion avec un hérétique , di* 
$?ïii que ciest nn honnête homme , qu'on ne dispute 
que sur des mots, el qu'il n'y a rien de décidé sur ces 
inatièresj si vous êtes un de ces esprits crédules, qui 
sn persuadent aisément tout ce qu'on leur débite sur 

^ le compte du prochain , qui le condamnent sûr des 
cuî-dire, qTiî , sur des discours* vagues et sans fonde- 
ment , sur deâ rapports et des caquets de femmeleltrs , 
perdent l'estime et la confiance qu'ils ovoient pour 
vue personne qu'on a cherché à noircir j enHn , si 
vous n'avez pas de répugnance pour les conversations 
impures et doshonnétes^ si vous vous connoîssez aia 
contraire la toiUesse de les entendre ajec plaisir | et 
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it VùOê m «muser comme les autres, croyek^moi^ 

mon Eufaot , vous risquez de devenir impie avec les 
impies, liberlin avec les libertins, médisant avec ceux 
qm médisent , foll>ie et chancelant dans la foi avec 
ceux ^oi Vonl toot-à-fait perdae. Et si Ton vous de* 
mande ce qne toos êtes , nous dirons ponr tonte ré- 
ponse , le proverbe si rebattu et si Trai : Dis^nud qui 
tu fré(fuenîes , et je te dirai qui tu es. 

Hélas ! vous le savez bien , vous qui m'éconler avec 
nue si grande attention , et qui vous êtes reconnu dans 
ce qne vous venez d'entendre. On vous a vu autrefois 
penser et agir chrétiennement ; voos aviez le langage 
et la condoite d'un vrai Catholique ; vous éties plein de 
n!spect pour la Religion , pour TEglise et pour les 
Pasteurs qui la gouvernent : a\ijourd'hui ce n'est plus 
de même. Depuis quand ces sentimens se sont-ils af- 
foiblis chez vous , peut-être évanouis tout»à-fait ? De- 
puis que vous êtes lié avec certaines gens qui ne croient 
rien , et qui s*en font gloire ; on avec d'autres jt^ni 
abondent dans leurs sens , et ne croient que ce qu'ils 
veulent, A force de les entendre , vous vous êtes accou- 
tumé peu-à-peu à leur langage et à leur façon de vivre. 
Ils ont tant vomi de poison en votre présence , que 
vous en avez avalé, même sans le vouloir* II s'est atta- 
ché à vos entrailles ; vous ne sentez pas votre mai ; 
ïïÉ(às si Dieu vous fait jamais la grâce d'ouvrir les yeux , 
vous connoîtres la vëriti^ de mes paroles, et vous vous 
repentirez de nWoir pas suivi plutôt les avis qne je 
TOUS ai donnés si souvent , et ,que je vous répète au- 
jourd'hui. 

£t toi , mon cher Enfant , depuis quand as-tu oom* 
menoë à fréquenter les cabarets, et à devenir un vau- 
rien ? N'est-ce pas la compagnie d'un tel et d'un tel uni 
t*a perdu ? Que chacun ]ette les yeux sur toutes les 

années de sa vie, qu'il examine, qu'il se ressouvienne, 
il verra si les vices auiiquels il est sujet , ne viennent 
pas, au moins en grande partie , de ce qu'il a eu le 
nalheur de fréquenter les gens vicieux. 
Fuyesdonpi mon Fib, fuyez ^ dit te sage ^ lacom* 
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pagaie des nfu^chana , et ne vous lies peint avec eus i 
do peur que vous m leur deveoies aemblable. Lft 
pomme la plot aaine ao pourtra, ai on la mêle afoe 
dka pomima poorries ; il est difficile de ae bien porter, 

quand on respire ua air contagieux ; les maladies de 
Yàme se gagnent comme celles do corps } et de même 
que nous fuyons la maison des pestiférés , à moins que 
Je devoir ou la charité ne nooa j attirai ainsi dévoua* 
uoQft Ciûir 1a CDHApagnie dea mécbana , lorsque noor 
D^avona ancime raiaoa lé^nime qpx oooa oblige à lea 

fréquenter. 

Ne permettez donc pas , 6 mon Dieu ! que notre 
condoite ait rien de commun avec celles des libertins 
et dea impiea , ni qoe noiia soyons jamais expoaea à 
puiser dans le commerce deapécbeora, cette odeur de 
mort y qu'il est ai difficile et presque imposaibie de 
respirer , aana que la foi peroe quelque diose de aa 
siuipliclté y ou les mœurs quelque chose de leur inno* 
cence. Inspirez-nous une sainte horreur pour les vices 
desméchanSf maisinspires-nous en même temps pour 
leur personne les sentimens de bonté , de douceur, de 
patience » qui aoi^t la marque la plua certaine à laquelle 
on puisée distinguer les vrais Disciples d'un Dieu , qui 
ne s*cst fait homme que pour sauver les pécheurs j 
qui se plaît h répandre une surabondance de grâce là 
ou il se trouve une surabondance de péchés j et de la 
part duquel les p^oa grands pécheurs , quand ils re* 
yiennaat à lui i reçoivent les plus grandea marque» 
dç tendresse* 

Apprenez-nous , 6 bonté infinie ! à les souffrir 
comme vous les souffrez , à les aimer comme vous les 
nimez , à désirer leur conversion comme vous la dé- 
sirez vons*méme. Laissez- vous louclieri 6 bon Paa* 
leur ! par les prièreade votre Eglise , qui ne cesse de 
vous demander le retour de sa brebis f^garee. Uélaa ! 
Bons noua sommes égarés tons tant que nous sommes i 
et quoique nous n'ayons pas oublié voUe sainte loi , il 
n'y a cepfndant pas de jour où non s n*;<yoa8 en le 

m^lbeur de nou$ en éci^ter* Conveinid^cft-j^viai grand 
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Dîeo , et dëlourtie£ les effeu lie tolre colère qoe nous 
avons tons merilée. Soayenes^foas de to» miser icor- ' 



POUR LE QUÂTiOÈME DIMANCHE 

ÂPRÈS LA PENTECOTE. 



S'attacher à sa Paroisse* 

Dooel>at de iia?icaU turbos* 

Jims^Christ tnm ffiiak le peuple de devm la ha-quaU 

(£oS* LqC| c 5.) 

^La barqoe de S. Pierre , dans laquelle notre Seigneur 
^entra , ei d'oii il enseîfiooit le peuple qui l'aroU suivi , 
pour entendre la parole de TÎe qm sortoit de sa boa* 

che, élolt la figure de TEglise Catholique, d*oU ce 
même Jësas enseignoit toutes les naiions par le mL> 
Xiistère des Pasteurs qa^il a étaljlls , et dont le socces- 
86or de S. Pierre est le chef visible. Ces paroles que 
nous sj^plic^nons à l'Egfise aniverseUei bors laqueUe 
il n*7 m vénté ni «alat « peavent s*appliqoer aosn» daûs 
le même sens, à tontes tes Eglises particnlières , et li 
chacun des Pasteurs qui les gouvernent \ de sorte que 
( gardant toujours néanmoins les règles de la dépen- 
ciaocei qui soumetteot les ans à la juridiction des au- 
tres ) I on peut dire de chaque Evéque dw ion Dio* 




Au nottè du Père^ eto* 
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cftse, et de chaque Caré dans sa Paroisse , ce ente VE«' 
fto^le dit aujonrdlioi de Jësas^Chrisi , (m*il ense^ 
gnoit le peaple de dessus la barqTie : Docebai de na^ 
incutâ turhas. Ou plutôt c'est Jésus-Chrisl lui-niêfîie 
qai , dans la personne de sps minisires, dislriîuie ie 
pain de la parole , et dispense les mystères sacrés à 
. tooa les fidèles rdpaodas par toute la terre , partagés ea 
ploneiurs Eglises , qui , tontes fi?ant dans la profes* 
- iion de la même foi 9 formeut on seol troopeatii doat 
il est le Paslenr invisible et universel. 

Il s'ensuit de là que comme chaque Pasteur est in- 
diapeosablemeiit obljgé de paître et de conduire la 
portion du troupeaa confiée a ses soins , oiosi ie iidèle 
doit s*aitadier li son Eglise, et soiTre le Pastear qui 
ont dharge de la gooTemen On si yoos Totiles qae je 
ro^explique plus clairement, de même que tout Curé 
doit veiller snr ses Paroissiens , les instruire , leur 
administrer Ir's Sacremrns j ainsi tout Paroissien doit 
ie rendre aasido I et s'attacher à son Eglise Paroisaia* 
fey comme nne brebis à son bercail | et ne pas se 
Ibnrvoyer dans les Eglises étrangères , arec lestIneUes 
il n'a rîen de commun, où il ne peut être reçu qoe 
comme un étranger ; et ou , toutes resp:*ct.ibVs qu'el- 
les soient, il est visl]>leinent déplacé , quand il s^y 
trouve aox jours et à Theare de rOfdce Paroissial. 
Voilà , mes chers Enfans, ce qne j'ai à vous dire au- 
lonrdlrai : vous apprendre h connoître et a aimer re* 
ire Paroisse, vous montrer l'obligation oh vous êtes 
d'assister aux exercices qui s'y font, et nommément 
à la Messe paroissiale. Sujet important sur lequel le 
relâchement et les abos sont portes aujourd'hui au 
derniers esoès* 

m 

U BtfrtBxioif. 

Abus étrange qni trouble le bon ordre, renverse les 
règles les plus sjg^s de TEglise, et Iqs lois même de 
Is nature, en éloignant les enfans de la maison de leur 
père ; en divisant le troupeau d'arec te pasteur ; en ie 
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•éonslrajanl à sa vigilance; en nieitaiit le pfns exact, le 

plas zelë , le plus attentif dans Timpossibilite' d*iiiS- 
trnire les ignorans, de soutenir* les foibles, de rame- 
ner ceux qui s'égarent, et de remplir, à Tégard de ses 
ouailles, la plus essentielle de aea obligations*. 

£h! quel abus plus étrange que celui-là I par lequel 
on a'knagine qu'un Curé àwi faire le Prène Ions 
Dimanches , mais qne set Paroissient ne sont pas obÛ* 
gés de l'entendre j qu'il doit offrir spécialement pour 
eus. ce jour-là le saint sacrifice de la Messe , mais 
^*Us ne sont pas obligé d'j assister > qn'il doit nuir 
ses prières mx lenrs , mais qu'ils ne sont pas oMigës 
d*niiir les lenrs aàx aieunea i qu'il est tenn de se ras- 
sembler atec eni , mais qu'ils ne sont pas lenos de se 
rassembler avec lui. Quelles contradictions ! quelles 
^ «absurdités 1 

Mais lorsque pour conTaina^e les fidèles de Tobli- 
^^iou oii ils sont de se rendre asaidus a l(!urs Paroiv 
■es I noos citons 4e commaDdemefil de tEglise , la àé^ 
cision des Conciles , Paulonitf des Pérès ^ les 'Staltini 
ciu Diocèse , et de tous les Diocèses du Royaume , sur 
on point où les seules lumières de la raison et du bon 
sens de?roîcnt suffire , ne fanuil nas être bien aTea» 
«1^, bien relâché en fait de inprale^ pourTépondre» 
.oouune on fait , que Dien est partoui, et que toute» 
Jes Eglises sont bonnes 7 

Oui sans donte , il est partout ; il remplit le Ciel et 
la terre ; il est présent au plus profond de nos ccears > * 
il est le témoin éternel de nos plus secrètes pensées. 
Eh 1 plût à Dieu que cette réflesion ne sortit jamais 
èe Totre esprit, et que toujours pénétrés de eeivs 
dlffaie prMenee t vous ne la perdissiez jamais fie vue > 
TOUS seriez plus attentifs , et h faire ce qu'il vous 
Commande, et à éviter ce qu'il vous défend. Mais 
quoiqu'il soit présent partout , il l'est plus particuliè- 
rement! c'eauà^^dire aue sa présence se fait plus par« 
, ticuUérem^t sentir dans les temples consacrés à son 
cnlte» Cest-Ui qu'il a placé le trftne de sa miséricorde; 
c'est-là que les fidèles accourent pour implorer su 



5a Quatrième Dimanche 

bonté l c'esUlà qu'ils se rtateiDUent, et que leurs voi& 
réuntett reodenl publiqueiiienl hommage à réternelie 
Majesté qui y réside $ c'est-là que nous offrons le sa- 
crifice redoutable du Corps et du Sang de WsfiS- 
ClirisL; c'esl-là vraimenl la maison de Dieu, la porte 
du Ciel , Tasile des pecbeuri^ , la source des gruccs. De 
là vient le profond respect^ ei oette frajreur religieuFe 
dont le Seigneur Te«i q» nous soyoos ^oétrés à la 
me de son aaacliiaire ^ €L sans quHI soit nécessaire 
d'en dire davantage 9 qui est-ce qui ne sent pas b 
différence qu'il y a entre nos Eglises et les autirea 
lieux, quoique Dieu soit présent partout? 

il y a de même une grande différence pour vous, 
mon éber Enfant , entre votre Eglise paroissiale afc 
ies antres j quoiqu'on y serve le même Dieu , qu'on y 
offre le même sacrifice , qu'on y Casse 1<» mémw 
prières, c'est dans TEglise paroissiale que vous êtes 
né en Jésus - Christ , et que vous avez sucé de la 
bouche de vos Pasteurs j conmie un enfant dans le 
aem de sa mère, le lait pcécâeox de la Doctrine Chré- 
tienne Cesl4à qu'ils vous rompent le p«n de la pa- 
role , el qw vous deveft manger FAgnoan Pascal, 
c'est-lâ que vous demandez les' derniers Sacrement^ 
el que votre corps doit être présenté avant de des- 
cendre daus le tombeau. L'Eglise Paroissiale est donc 



1^ 









est remplie , drmt aeqnb anx Saoremens qu|on y don- 
ne , aux prières qu'on y fi»t , aux instructions qo'om 
entend , à toutes les grâces qu'on y distribue î et 
vous sentez que tout cela ne peut point s'appliquer 
.de même anx antres Eglises , où Ton ne vous doit 
rien, et oh vons n^avea ancnn-droit k prâendre. 

Nons bonorxms profondément les mûsons relîgiea- 
ses, où la verta et la piété vont saGjemcot se mettre h 
r&bri de la con nplion du siècle. Nous sommes rem- 
î^s de vénération non-seulement pour Télal religieux , 
maïs encore pour toutes les personnes qui sont revé* 
fjm d'oA lial>it si saint, e^ d'an caractère si respecian 
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ble* Notis les regardons comme des âmes prirllëgiëes 

Îae le Seigoeor a cacbées dans rimérienr de son 
rd^macle , oh elles ne cessent d'ëWer les mains 

vers le Ciel , pour aliirer sur le Iroopeau de Jësas- 
CÏirist et sur le ministère des Pasteurs , les bénédic- 
tions du Père des miséricordes. Nous joignons à ces 
sentimens oelui d'une sincère reconnoissance , de ce 
fptih YenlaEit bien sortir qndqnefois de lenr solilnde^ 
ponr nons aider dans nos travanx , lorsque la moisson 
est abondanle , et que le nombre des ouvriers qui 
diminue, hëlas tons les jours, n'est pas assez grand 
pour y suffire. 

Mais avec tont cela , nons vons dirons hardiment 
qoe lenrs Eglises ne sont pas faites ponr vous , qnn 
c^est un abos intolérable de courir am ConVens ne»» 
dant que fEglise vous appelle à i^otre Paroisse. Dites 
tant qu*il vous plaira, que nous parlons par jalousie, 
nons n'en disconviendrons pas ; oui , sans doute , nous 
sommes jaloux , et nous faisons gloii^e de Tétre. C'est 
une jalousie dont TApàtre S» Paul nous donne Texem- 
pie , et dont TOUS devriez nous ssvoir grë , puisqn^ella 
ne peut avoir- d'autre principe -que notre attachement 
pour vous , et la tendresse que nous avons pour vos 
âmes. Eu quoi , bien loin que nous craignions de 
déplaire aux Religieuse, nous sommes au contraire 
persuades que nous entrons dans lenrs sentimens, et 
q^ue si quelqu'uiT d'entre eux paroissoit dans cette 
cnaire pour vous insimirei codum Us ont la bonttf 
de le faire quelquefois,- et quHl vous entretint sur 
ce que vous devez à votre Paroisse , il ne vous tierv» 
droit pas un langage différent du n&tre ; son zèle 
l'emporteroit plus loin, et Voici ce qu'il ne manque- 
roit pas de trous dire^ 

Ce n'est pas sans raison que vos Pasteurs se récrieal 
snr ce que plusieurs d'entre vous s*absenlent habî« 
tnellement de l'Eglise Paroissiale, et n'assistent pre^ 
qne jamais à VOfhce divin que dans les nôtres. Hé ! 
depuis quand nos Eglises sont-elles devenues des 

Faroifises 7 Ëst*ca noua qui sommes, vos Çasteors ? 
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bouunes-noas chargés de votre conduite, et rendrons- 
nous compte k Dien de los Ames ? Qo*j*a*il donc de 
commun entre nons et ces brebis errantes^ vagabondes , 
qui désertent le bercail , qui se dérobent à h vue da 
rasteor, et n'enteodent jamais sa voix? Nos Egliges 
sout-elles faites pour procurer aux mauvais Cliretlens 
la malheureuse facilité de violer les lois les plus sa- 
a ées , et de manquer au devoirs les plus indispen* 

sc«])les ? 

£b ! dans quelle position nous mettea-vons vis«à« 

vis de vos Pasteurs ? N^avons-nons pas h craindre 
qu'iU De nous accusent de vous attirer, et qu'ils ne 
noui fassent uq crune de dire des Messes à toutes les 
heures 9 comme si nous voulions favoriser votre relâ* 
cdiemeDt et votre d^Ncdre» en cberchant vos com« 
moditeswNe les forcea-vons pas en quelque sorte, 
et ne nous forces^ vous pas nous-mêmes à désirer 
que nos Eglises vous soient fennées le Dimanche, et 
quou renouvelle la défense expresse que le Pape S, 
Ga'égoire, et après lui le Concile de Calcédoine , 
nous firent auti^efois de célébrer rOHice public dans 
les Eglises de nos Monastères ? Missàs publicas in 
Cen<ms fieri ommno j^ohibemm. 

Mais n'est- il pas bien douloureux , et si j'ose dire 
bien humiliant pour nous, de voir que nos Eglises 
sont comme le rendez-vous de tout ce qu'il y a dans 
la Paroisse , de moins Cbréiteu , de plus dér^lé , de 
plus soandaleuit , ils ne parmssent jamais oheas nous, 
à l'heure de FOf&ce Paroissial, ces vrais fidèles 
dont les mœurs pures et la vie innocente font la cOn» 
solation du Pasteur et rédificatîon du troupeau. S*il 
y a des impies qui n'assistent à la Messe que pour 
sauver les apparences $ s'il y a des libertins qui n'y 
viennent qne pour mékr la fumée de leurs ])a3siona 

. honteuses , avec la Cnmtfe de Vencens qui brûle sur 
vos Autels, o mon Dieu 7 s'il y a de ces vierges fd- 

. les, de ces femmes insensées qui, s'élant levées à 
midi, après quelques minauderies devant un miroir^ 

vont chercher ^ en courant, une Mefise de douze ou 
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quÎMe minotes j eofia , s'il y a des Çhréiieus sans 
respect poar la maison de Diea^ qui n'y Vienucttl 
qne pour înterronopre les autres et y causer du. 
acendate , c'est dans nos Eglises que tout cela se ras- 
semble. Bon Dieu ! faut-il que tout ce qu'il y a de 
plus corrompu dans ce monde que nous avons 
quitte ^ vienne porter une odeur de mort dans nos 
retraites , où tout doit respirer et répandre la bonne 
odeur de Jésus-Christ ! Voilà , mes chers Paroissiens , 

Ïucllés séroîent les plaintes aipères de ce respectable 
leiigieus parlant ici à ma place -, en quoi il ne fe« 
roit que dire ce qui maltieureusement n'est que trop 
Vï'ai. 

Mous n'avons garde i-à Dieu ne plaise, de trouver 
mauvais oùe vous fréquentiez leurs Eglises dans des 
temps oii le devoir ne vous appelle point à la Paroisse. 
Assistez à la Messe , aux Offices , et à d'autres exer- 
cices de pieté, s'il y en a , pourvu que ce ne soit qu'aux 
jours ouvrables, pous vous y es^hortons, bien loin 
de vous en détourner. Allez donc vous édifier en 
Toyant la décence, la f;raYilé, la modestie avec les- 
quelles ces vénérables Religieux célèbrent rOfûce di- 
vin. AUez et voyez sur leurs vhages , et dans tout 
leur extérieur, Tiuunge de la piété intérieui'e qui les 
anime , et en m *inr-temps la condamnation de cet air 
. dissipe, de ces manières évaporées, de cette légèreté 
pleine d'impatience que vous faites paroitre dans la 
maison du Seigneur. Ailes et voyez la condanmation 
de vos regards curieux , de vos postures peu déceit- 
tes, de vos conversations profanes dans le lieu saint, 
de votre tiédeur et de toute votre lâcheté dans le 
service de Dieu et les exercices de la Religion. Allez 
donc, mais sachez et souvènez-vons que le Dimancfais 
et les Fctes vous rappellent à votre Paroisse^ Que 
l'intenlion des Religieux est de contribuer au saint 
des âmes , et non pas d'y nuire ^ que ces maisons de 
retraite , élevées au milieu de nos Paroisses , sont 
fuites pour les édifier, et non pas pour y troubler 

le hou ordfC} qu^ l'f\^i9Uocfi aux Of^ç^f en 
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particaUer à la Grand- Messe de Paroisse > a été de 
ioui temps pour ka fidèlea d'âne d>^ation indîa^ 
pensable. 

1 1. E £ F L £ X I 0 ll« I 

Si aalîea de voua exhorter, comme je le fais an« 
jourd'hoi , à remplir lea devotra d*oo bon et fidèle Pa* 
roisaieu , en vous rendant aasido li tons les exereicea 

que nous faisons ici les saints jours de Ft^te et de 
Dimanche, je vous disois au contraire que rien ne 
vous y oblige, qoe tods poavez voos en cfispenser en 
tonte aftreté de conscience, ^a*tl est parfaitement ^al 
d'entendre la Mesae de Paroisse on aillenrat d'assister, 
à la Messe de Paroisse on d^assister k on antre. Si , 
changeant toni-à-coop de langage , je vous disoia : 
Mon cher Enfant, ne vous gênez point ; quand même 
vous ne viendriez ici que trois ou quatre fois dans 
« l'année ; qoand même tons n'y paroitriea |)as du tonl^ 
cela ne doit paa Tona inqniéter : il eat permis à cbacnn 
de chercher ses commodités , et vons faites très^bien 
de chercher la vfttre. Cette Messe Paroissiale est d'une 
longueur prodigieuse ; c'est Teau bénite , c'est la pro- 
cession , c'est un Prone qui ne finit point ; en hiver , 
on y est glacé ; en été , on y souffre une clialeor 
excessiye. Elle se dit d^ailleurs à une heure trop in- 
commode i il faot se lever à hnit poar e^y rendra à 
neuf; et l'Eglise est une trop bonne mère pour exiger 
de aes enfaus , et en particulier, des gens d'une cer- 
taine façon , qu'ils se lèvent h huit heures, ne fut-ce 
que deux fois par mois 5 il y auroit de la cruauté sur- 
tout aoand ils ont passé la nuit k jouer, ^ danser , et , 
à ae aivertir : tranquiUises-voua , croyea-mbî , et laîa- | 
àea dire' toua ceux ^ui foudroient voua donner dea 
acropoles sur cet article. 

II est vrai que tous les Conciles qui ont parlé de 
l'obligaiion oii sont les fidèles d'entendre la Messe le 
Dimanche et les Fêtes , oui voulu parler de la Messe 
Paroissiale. U eat Trai ' que plurieura d'entre m% ont 

menacé 
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menacé cPexconimnnicalion quiconqne s'en absenle- 
roit pendant trois Dimanches consécutifs } il y a même 
on Concile de Paris qai ordonne anx Curés de dénon- 
cer an promoteur ceux de leurs Paroissiens qui se 
trouveroient dans ce cas. Il est vrai que le Concile de 
Trente dit expressément qu'on est tenu d'assister à la 
Messe Paroissi^ile , que la doctrine de ce Concile sur 
ce point a été adoptée par nn très- grand nombre de 
Conciles provinciaux, et de Synodes tenus en France- 
Il est vrai que tons les Rituels du Royaume, et les sta- 
tnts de tous les Diocèses ne recommandent rien tant 
aux Curés, que de bien inculcjupr dans Tesprit de 
leurs Paroissiens, cette obligation d'assister à la Messe 
Paroissiale. Il est vrai encore que les Casuistes de ré- 
putation décident en conséquence que c'est un pèche 
mortel de manquer à la Messe de Paroisse pendant 
trois Dimanches consécutifs , quand ou n'a pas de rai- 
son légitime qui en dispense ; il y en a même qui 
prétendent qu'on doit y assister tous les Dimancheg 
sous peine de péché, peut-être mortel encore, mais 
au moins véniel, toutes les fois qu'on peut le faire 
commodément. Tout cela est vrai , maïs tous les Ca- 
suistes, tous les Rituels, tous les Synodes, tous les 
Conciles, toute l'Eglise, ont poussé les choses trop 
loin, et on peut se dispenser de les suivre. 

V^ons pouvez donc choisir , à votre proximité , un 
Couvent cfhonnêles Religieux oii VOffice se fait très^ 
\ bien , oii l'on est commodément , oii l'on ne trouve 
point, comme à la Paroisse, une foule de Quêteurs 
qui voas demandent , l'un pour les Pauvres , l'autre 
pour l'entretien de Tœnvr» ; celui-ci pour le S. S icre- 
ment, ceîui-là ponr la chamelle de la Sainte Vierge^ 
On n'y trouve point un Prone allongé par l'annonce 
des Fêtes , des Vigiles , des jeunes , par les prières 
qu'on y fait pour l'Eglise , pour les Pasteurs, pour le 
Monarque, sa famille et le Gouvernement, pour les 
veuves et les affligés, ponr les voyageurs et les mala- 
des, pour tous les besoins temporels et spik ituels de 
la Paroisse: un Paroissien a bien affaire de tout cela. 
Tonte II. O 
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Eftl*C6 tptntk ParaÎMÎeo doit sVmbarrMier iW y m 
de Pargent , on s'il ii*y en a point dans la bonne des 

paavres? Que la fabrique ait oa n'ait pas de quoi four- 
nir à ce qui est nécessaire pour le service divin , que 
l'Eglise Paroissiale ressemble à Télable de Beibiéera , 
on au Temple de Salomon y qn'esUce q«e tout cela 
fait à on Paroissien? Qa'a-t-u de comroQii afecle 
S. Sacrement , la Sainte Vierge y les Saints , ni atec 
le culte qu'on rend aux uns et aux autres 7 Quelle 
obligation y a-t-ilpour lui d'assister aux prières qu'où 
fait au Prône , pour le Pape , le Roi , TEvêque , VEtat i 
les affligés I les malades , et pour lai*méme. 

Hé bien y mon Enfant I aue penseriéf-fons si je 
lenois nn pareil langage? Vons penseries que j'ai 

Ïerdn Pesprît , Tons rongiriez poor moi , Tons Tons 
oucheriez les oreilles pour ne pas m'enlendie , et 
▼ons auriez raison. Mais si ce que j'ai dit est précisé- 
ment ce que vons faites , vous convenez donc que 
irons faites mal, et que pour satisfaire au précepte de 
rEfilîse, il faut assister habituellement à la Mes^ de 
la Paroisse. Je ne vons dtacai donc ni les Concilea , 
ni les Docteurs , ni les Statuts Synodanx. J'en appelle 
à votre conscience; et que ne vous diroU-elle pas si 
yfons vouliez l'écouler ? 

Le troupeau dont je sois une brebis, est ^ présent 
. rassemblé arec mon Pasteur dans la maison de Dieu } 
ils offrent tons ensemble le Sacrifice do Corps et da 
Sang de JésQS-Christ , ponr le remercier des grâœs 
qnil a répandues sar nous pendant la semaine, et lot 
demander pour la semaine suivante de nouvelles bé- ^ 
nédictions. Ce Sacrifice est offert aujourd'hui pour les 
Paroissiens spécialement > ponr tous , et au nom de 
tons en général ; ponr cbacnn el an nom de chacnn 
en particnlier : c'est donc ponr moi » même qn*il 
est offert. Pendant que mon Pastenr et mes frênes 
sont assenablés et prient pour moi , au lien de me 
. réunir et de prier avec eux, je.me sépare et m'éloigne 
. de leur ns^emblée* 

C'est dans cette assemblée respectable qn le i^isè^ 
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trcj après aTo)r parifiéream par les esonSmeb €t les 
prières de VEglise , en fait Paspersion sar le peuple > 
comme étant la figare du sang adomble qui se répand 
^ ensoîte invisiblement sur nos dmes. C'est -là que le 
pain Iiéui est disu*ibaé aux Bdèles pour les Caire res« 
soufenir qu'ils sont les enfansd'un même père, inrU 
lés à la même taUe^ noorris du même pua oëlesia 
dont le pain bëni n*est qae Pimage ; que ne fabant 
Ions ensemble qu'un méroe corps , ils sont les mem-> 
bres les uns des autres , et ne devroient faire par coih 
séqnent qu'un cœur et qu'une âme. 

Cesulà que le Pasteur environné de ses ooaiUes^ 
leur £aii entendre sa TotK, et leur parle comme un père 
à ses enfans. tt enlre dans le détail de ieors foiblenes ^ 
parce qn*il les connoit ^ son caractère de Pasieiie 
donne à ses discours un certain ton d^autorité qui eu 
impose , un ton de tendresse qui touche , une iil>ertd 
et une faciUté qui donnent du mérite aux choses les 
plus oommanes ^ qoi relèvent en quelque sorte le9 
espfessions les pins familières. Ce qui paroitroît sin« 
gnlier et insipide dans la bouche des Précfieateartf 
étrangers , devient intéressant dans la sienne ^ ce qui 
est quelquefois chez eux un travail long et pénible, 
n'est ordinairement chez lui qu^une effusion ue cœur, 
et les premiers mouvemens de ce xèle toot paternel 
qni lui ttenl'lieu d'éloquence. Tout va bien » tout ia^ 
téresse, tout plaît dans la bouche d'an père cmi élèvo 
la Tdis au milieu de ses A&n enfans, soit qu*il les ins- 
truise, ou qu'il les reprenne, soit quil leur fasse des 
reproches , ou qu'il leur donne des louanges. ♦ 

Mais enfin, n'eâit*ilm facilité ni talent, fut-il dans 
le cas de se plaindre comme Jérémie i de ce qu'il pu 
eauroit parler, le Seigneur qui l'a envoyé vers vduSf 
mes f rires, saura bien lui ouvrir la bouche, et 
mettre des paroles d'édification 7 Elles n'auront pas , 
à la vérité , cette éloquence qui flatte l'esprit en cha- 
touillant les oreilles -, mais elles ne seront pas moins 
propres k vous toucl^er, si vous avez les sentimens 
o une brebis simple et docUe* ËUes vous toudiieront 
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peaViétre daTaoUge que les ditoonrt éloqoens et ponu 
peux cToo étranger, à cause ilea |;râoes partioolièret 
•uachéea aa ministère et à la fois de votre Pasteur. 
Rëflëdiisses donc , mon eber Enfant , et sentes 

combien vous éles coopable, lorsque vous abandon- 
nez votre Paroisse, pour vous habituer dans une aa* 
ire £gUse 9 où tous ne pouvez être reçu et souffert 

Socmme mi étranger. Vooi manques à la laâ cb 
a qnî toos ordonne d'y assister, à votre Paitenr 
i vous y appelle , h voa frèrea qui se scandiAiaent 
6 ne pas vous y voir ; en vous excommuniant vous» 
ni£me en quelque sorte , vous vous privez des béné- 
dictions que Dieu se plaît à répandre sur une Paroisse 9 
lorsque tous ceox qui la compoaenti étant rassemblés 
dans le même lien» leors prières conmiuoes et leurs 
▼ois réunies , pénètrent ka Cienx , el s'élèvent jus- 
qu'au tr6oe de la miséricorde. Vous manquez donc 
toat*à-la-fois à Dieu , à son Eglise | à ses MiuistreS) à 
votre prochain, à vous-même. 

Lea Chrétiens des premiers siècles , malgré la dé« 
|«nse des Tyrans, aUoient, 1 risque de lenr propre 
▼ie, se {oinare sTec leurs frères dans les ïn&ox sooter* 
raina oii Us étoieftt oLIigës de se csoher , pour la oélë» 
Lration des saints Mystères : et vous que rien ne 
géne, sans autre raison que votre tiédeur, votre né- 
gligence , votre mollesse , vous manquez hardiment à 
nn des devoirs les plus sacrés de la Religion. Les 
Anachorètes d'E^pte, lorsque le saint jour de Di- 
mam^ étott arrivé , quittoient lenr solitude pour se 
rendre dans la sainte assemblée des fidèles oh prési* 
doit le Pasteur, et d'oii ils revenoient chantant des 
Cantiques de joie el d'actions de grâces ; et vous qui 
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commun stcc le troupeau qui s'y rnsemble, yoos toos 
enséparez, vous tous en éloignes, et tous faites bande 

lï part! Examinez et jugez vous-même si votre conduite 
est dans les règles , devant Dieu et devant les hommes. 

tL Dieu oç plaise cependant) mes Firères^ que je 
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teaille rien d'oairé sur ce sujet. Vous savw que ,„a 
cootomen est point de vous exhorter an-delà de votre 
partee , et que je n'exige jamais rien que cl.acna de 
V..I.S ne puisse pratiquer aisément , avec un peu de 
b.nne volonté, moyennant la grâce de Dieu. Aussi, 
ne vous precl.erai-,e guère ce qui est le plus parfait 
seulement ce qm est indispensable , et à quoi 
TOUS ne poijvez manquer sans i>éché. Je sais qu'il y a 
des raisons légitimes pour lesquelles on peut quelque- 

f^fi^-. TT'" '* f,"*"'"'' ^ Paroissiale • les 

olirmites de la v.e, lesse, la distance considérable des 
Jeux , loinie à la difficulté dos chemins , et indépen- 

«luT!!r.- ^! espèce, d'autres encore 

F^us pariicnheres , sur lesquelles il ne m'est pas per- 
mis de m expliquer ici, qui sont rares , et qui , crâce» 

loutTl .''''^'"•'^«"l vous ni moi ; en un mot , 
toutes les raisons qui , étant examinées devant Dieu 

l â (UuT^ ' P"" ^f'^'q"'"" q"i ne cherche point 
disoP I l-^'^s '«'fiitimes , peuvent te 

la loi commune. Mais 
sur ce point, ainsi que sur une infinité d'antres, quand 

s'en M " ''^ conscience timorée , on ne 

sen rapporte pas tout-à-faii à ses propres lumières ; 
OD consulte un Directeur éclairé et exact; on lui ex- 

Er ""^"" "T*' simplicité, et avec la même sim- 
fuviic, on se règle sur sa déci hion. 

S" J7'"?^^'V^"' «sister tons les Dimanches à la 
Sié ff ."f'^'^. » tenu d'y assister sous peine de 
ïf^l . ' T P^°' •'<'v«°''' """"el dans œrtaines 
«rconstances dont le détail me conduiroit trop loin.. 
Je dis que celu. qui n'étant pas légitimement empô- 
nL: «nanque à la Messe Paroissiale pendant trds 
IJimanches consécnlifs, commet un péché mortel. Je 
ûis que dans une maison bien réglée, le plus grand 
nombre assiste tonjours h la Messe Paroissiale, qu'on 
f u ''TP^'i<^"es tonr-à-tour , et que dans 
«'aque famille il doit toujours y avoir au moins quel- 
qy un (ju, assiste à la Messe Pa'roisçiale, YoU» ce que 
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noas aTORS appris , el ce nous préchans me toM' 

les Pasteurs. Si qaelqo'un voas eoseîsne le coiUraire , 
noos dirons hardiment qn'il n*a pas respril de Jésos- 
CbrîH i qu'il ue couuoil pas les lois de TEglise ; qae 
sa morale ne vaai iteo , qu'il te damne lui ei ceus 
qfi rëcootent. 

Inspirta <1oiie k tMS mes PàroiiaietiiY 6 mon Dîeo! 
les seniimens de respect , de recofinoinfance, Jalla-' 
cAiemenl , dont ils doivent être péuëlrës pour celte 
Eglise , leur vëritalile mère. Qu'ils ouvrent les jeux , 
Ci qu'il» a'auendrissent à la vue de ces fonts sacrés 
aor leaqiieU Toua leur atez donné n&e naissance mille 
fois iitesfirécievse, que eeUe^m^tb ont reçue de leurs ' 
pères ; à la vtte de celle uUe si saiole oh i» ont msngé 

Sonr la première fois l'Agneau qui efface lespcJchés* 
a monde , et oii ils sont obligés de faire la Pâques 
avec leur Pasienr ^ ^ la vue de cette chaire d'oli il fait 
enlen^ sa-toix à ses brebis, distribuant à chacune 
k Doaminre qu'il nit loi éire la ploa néoessûce el 
h |4iis mile. 

C'est ici , 6 Dieu' riche en nrisAîeerde ! qœ noos 
trouvons la source de tontes vos grâces ; source pré- 
cieuse qui , j>ar le moyen des Sacremens comme par 
aolsal de canaux seosibieS) ne cesse de se répandre 
sisr moQS depuis notre naissance jnsaa'à notre mort > 
qui noos soit avec Im prières de l'Eglise, jusque dans 
le tombeau ; et qui , rejaillnsadl au-delà même de 
cette vie , va rafraîchir nos âmes dans ce lien de sont- 
fîranoes oii elles sont purifiées par le feu , avant d'ea- 
tcer» 6 Dîen souverainement juile I dans le séjour 

éternel de tolre gMrt* . . ^ :i . i 
C'est id miment celln mcotscoo fende dont parle 
votre Prophète , ^merte dans Ions les des p4- . 

tarages les plus gras et les plus délieîenx. iSfofl> Iï»f 
nions pingfiis. C'est sur celte montagne que vos brc- 
his aocoorent el se rassemblent autour de vous, 6 boa 
Pasteur l C'est-là qne vous les nourrissez , que vous 
les engraissez , que vons les défendes, et qu'elles se 
reposent dans Toire am > s*attachaiU à fous jcommft 
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h celai qui seul peut le« saoTer da loop ravissant , l<*s 
rassurer , les cousoler pendant cette vie| et les readi'e ' 
à jamais heiireiiiet dans rautre* 

Ainsi soii^iL . . 

« m. 

T 

PRONE : 
poim lë cinquième dimmchë. 

:4PRÈS LA PENTECOTE.. 

Se supporter les uns les autres. 
QoiiUxmi sno )Faliie, reiis eritgebaQoae igois. : 

CeUd qui dira ( à son frère ) , Vous êtes un fou^ mé* , 
riUra iiurc condaitmé au feu de CEi^fer^ 

( £a S. Mattb* G. 5. ) ' 

as Seîgncar ae poavott rien dire da plus fort , ^ 
poor noM inva sentir à qnet point il veut que nopi^ 
BOUS aîasions^t ooos iMma snppoplioos les uns les aa«^ 
très» CtUà qui dira-k son frère , Vcêù êtes un fou j ^ 

méritera cCêire condamné au feu de P Enfer, Ces pa-- 
rôles n'ont-elles pas de quoi faire trembler ceux-là 
mêmes qui pa ii ai s s co t avoir U jptos de douceur et d^in- ^ 
duigeoce pour les défauts do proéhiiliJ^Gsr ^psà «stT 
Miomme si cbaritablei si sobre en paroles , <|uâad il 
s*agll des défauts dfavlFlit, à qui , dans certaines oc* 
casions , il n'ëcl)appc quelquefois des termes à-peu-; 
près semblables à celui dont Jésu8-Cl»rist nous a fait 
no si grand crime 7 11 suppose sans douie que ces pa»' 
rôles parteiH du cœur , qu'elles sont 'aocompage^ea* 
â*on ooiëpris réel et d^one certaine aîgrenr , tnconjpa-^ 
tfbles avec la c! parité bbrëtienne; et sansce^a-, comf 
IMot poorrolt-on croire qu elit& merii^sscul le ftu dit 
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IWer ? , mm é'm Mire éUé , coonnétol etdvé% 
qu^QD liofimie , k moins que ce ne soit par une plai* i 
santerie innocente, et avec un Ion d^amitié, dise à ua 
autre, f^ous êtes un Jou, sans quelque mouvement 
d'indigoaiion oa de mépris, (|Qi aliére dans son cœur 
ramour que dous détona atoir pour uos frères ? Or ^ 
que ce seDliroent de mépris inérile le feu d'enfer » 
Booa ne pouvons pas en donter , sans donner ma, 
paroles de Jésus-Christ ane interprétation forcée | el 
dont elles ne paroissent pas susceptibles. 

11 faut doue que la charité cUrélienne soit one Terla ^ 
Uen délicate , s'il est rrai qo*ane petite !n)are la blesse 
ei la fasse monrir* Bon Jésns! que les bommes seloA 
voos sont respectables les nns ponir les antres ! mais 
bêlas ! qu'ils se respectent peu ! et que deviendron»» 
nous, si vous nous joî^ez à cet égard, suÎTant la ri- 
gueur de votre Evangile ? La vertu qui nous y est la ^ 
plus empressement recommaDdee , est précisémeiit^ 
cdHb qn^on pratique ^e moins. Mes chers EnCans f 
prenons -y carde, et sapportons-nons les uns les an* 
Ires. C'est- à quoi je "viens vous eiborter aojoord'buî , 
en remettant sous vos yeux deux raisoiiS bien simples 
et bien propres à vous y engager. Les voici. Premiè- 
rement, nous avons cbacon nos défauts, et nous som- 
bien aises qn'on les snnporte , il est 4onc iosii^s 
qm nous sopportions cewi i'aûIrnUSajeeond liettf,^ 
IXeq nous supporte et notis< son({rB tes nns et lesk, 
anti*es, tont imparfaits et tout pécheurs <{ne nous soni«x 
mes ; à plus forte raison devous-noos donc nous 

ptoti:ter 0l^Ut#ll^^ . 

L &BFiBXIO«% 

Depuis la chute du frmàar hoimtte, nom apporum 

do sein de nos mères, oii nous arons été conçus dans 
le péché, un fonds de misère et d'imperfection qui 
i^ifecle tout le cours de notre vie y et notre misérable 
nature ne nous offre dès la (eonesse que des inclina- 

tlons ficiei^ à répfîowr,, que do TÎce» à déraôneri; 
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qne des passions à corabatire. Semblables a nr.c ievi e 
qui ne produil que des épines, et ne donne de bons 
fj'uits qu'à force de travail , n'ayant de nous-mêmes 
que le mal et le pencbant au mal , nous ne sommes 
gages et vertueux qu'à force de nous faire violence 
et encore malgré nos efforts , malgré les secours de 
la grdce, il n'y a pas un seul bomme qui, avec tonte 
8a vertu , puisse se flatter d'être irrépréhensible ; de 
sorte que les pbis vertueux, les plus sages, tout bien 
examiné , tout bien compté, ne sont que les moins 
vicieux , les moins imparfaits. Cbacuu a ses défauts ; 
c'est une vérité dont tout le monde convient, qui s'est 
lournée en proverbe , et dont personne ne se facbe. 

Mais d'où vient que les bommes conviennent ai«é- 
nu'ht en général d'avoir des défauts , et ne souffrent 
qu'iivec peine qu'on les accuse de tel ou tel défaut en 
particulier? D'où vient que le j)lus orgueilleux ne se 
croit point offensé , quand on dit de lui qu'il n'est pas 
parfait , et que le plus modeste n'aime pas qu'on Inî 
reproche nommément quelqa'imperfection qui est en 
lui ? C'est que les défauts et les imperfections en gé- 
néral sont une maladie commune à tous les bommes , 
an lien que tel défaut en particuUer ne se trouve pas 
chez tous. Or , comme celui qui est exempt de tel dé- 
faut, vaut mieux en ce point, que celui qui en est at- 
teint ; comme d'ailleurs notre amour-propre est bles- 
se , quand on dît qu'un autre vaut mieux que nous j de 
là vient que nous n'aimons pas à convenir de nos dé- 
fauts , que nous trouvons mauvais qu'on les aper- 
ç^Jive , et qu'on nous les reproche ; quoique nous di- 
sions sans rougir : Je ne suis point parfait , j'ai mes 
défauts comme tout le monde. 

Vous en avez donc, mon cber enfant, vous en con- 
venez sans que votre amour- propre en souffre, parce 
que cbacnn a les siens. Mais vous ne voulez pas qu'on 
les nomme , ni i[u'on les montre au doigt , ni qu'on 
vous en aime moins. Vous désirez au contraire, qu'on 
fusse semblant de ne pas les voir, qu'on lessupcrte, 
cl qu'on vous souffre tel qae vous êtes. Cela est juslo; 

I) J 
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nuis si vous irouTez maiiTais que voire prochain ré* 
lève TOft dëfaoU, plas maoTais encore qa'il tous les 
reprodie \ ce procbaio qui eH de même nature que 
tous , doiutt trooTar 1k»' que toi» rrienes let tieiM^ 
que TOUS les comptiez par tos ddigts, et que fooê le» 
lui reprochiez? Vous voulez qu'il excuse les vôtres, 

3u il les souffre avec patience ; il le doit , la Religion 
e Jésos^ChrisI et rhumanité l'y engagent. Mais n'êtes- 
vous pas homme! n'éles-vous jMis'Chréiien voas-méme? 
Les lois de TEfangile et les devoiiv de Fbomaiiitëf ne 
sont-ils pas faiu pour vous comme pour les autres? 

Eh , en vertu de quel privilège prëtendriec - vous 
qu'on dût tout vous souffrir, vous passer tout, pen- 
dant que vous ne voudriez rien passer aux autres î 
Mais si cette prétention est injuste et ridicule de vo-' 
tre propL^ aveu y pourquoi donc avea- vous les yen 
conturaellemenl onverts sor les déCaoU d^antroi, pen* 
dant que vous les fermes et que vous êtes Uen aise 
qu'on les ferme sur vos propres imperfections? Pour-- 
quoi relevez-vous avec affectation ^ souvent avec ma- 
lignité, presque toujours avec humeur, les défauts de 
votre frère, pendant 91e tous exigez qu'on dissimule 
les v6tres, et que tous êtes lii*dessus d*nne sensibilité 
qui est eJle-même un défaut plus insupportable que 
les autres dont on vous accuse, cl dont vous ne tou^ ^ 
l-^z pas convenir? Quand il s agit des di-fants du pro- 
chain, vous exae^erez, vous aggrav(3Z, vous supposez 
peut-être ce qui n est pas j et quand il s'agit des vô- 
tres^ TOUS exeuseat , tous palliez ^ voos ne voulez ps 
Toir ce qui saute an yeux de toot le mondes Cela c^il 
juste ? Est - il juste de Touloir que les autres soient 
parfaits , pendant qu'on est A imparfait soi«même? 

Je ne suis pas parfait, cela est vrai; aussi ne me 
donné-)e pas pour tel ; mais je serois bien fâché qu'on 
pût me re|)roclitt' des défauts semblables à ceux que 
je vws dans cerUines gens avec qui on est obligé de 
Vivre , et qui sont en vérité bien insupportables. De 
quoi peut-on m Vcuser après tout? je ne suis ni B. 
J^erUii ni calonuûateur , ni injuste. Je ne fuis de mal 
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Il persoone. Je soulage l«d paaires qnand je pois. 
3*ai des senttméita d^booneor et ie religion , grlces 
h Dieo ; et je te remercù» Ions les jours de tténSe pas 
comme tant d'autres. Je ne prétends pas dire pour ^ 

cela que je sois sans défauts, chacun a les siens; 
mais.... Bon, mon Enfant j et voilà tout juste mon 
Pharisien qui rend grâces à Dieu , non pas de ce que 
son infinie bonté reot bien lui pardonner ses crimes,* 

- mais de ce qo*il n'est pas oriminel comme taat'd'an- 
très } non pas de ce qne sa miséricorde le souffre tont 
pêcheur qu'il est , mais de ce qu*ii n'est pas si grand 
pécheur que les autres j non pas de ce que sa justice 
ne le traite pas selon ses mérites , niais de ce qu'il 
a de pins vertu , pins de mérite qu'on autre. Quelle 
présomption ! J' 

Remercier Dien des grâces qu*il tous a faites , eit 
▼on9 préservant de certains yiees dont la racine est 
dans votre cœur comme dans celui de tous les autres j 
en ne permettait pas que vous ajez saccom))é à cer- 
taines tentations, ni que vous vous soyez trouvé dans 
certaines cifconstances qui vous anrbient perdu, parce 
qpê Tons êtes foiUe et misérable comme tons les an* 
très ; à la bonne heure : mais qnél rapport y a-t-il en- 
tre les vices que vous n'avez pas, et ceux que voos 
crojez apercevoir dans votre prochain ? Qu'ont de 
commun le libertinage, le défaut de probité, l'ava- 
rice , l'esprit de vengeance , les vivacités , la colère , 
ét XkSfÊiÈ te^ fp^è irons reproches à votre frère , avec 
rhonnékir^la probité, la générosité, b douceur, les 
aeiitimens de religion , et tontes tes bonnes qualités 
dont vous rendez grâces à Dieu ? * 

Des sentimens de religion? vous n'en avez point, 
dès que vous manquez de charité pour votre pro-^ 
chain; relevant ses défaats , an lien de les dissimuler | 
ks 'exagérant an lien fie les excuser ; voyant tonjonrs 
chgs^ w ^itt, - dont vous croyez être exempt , et ne 
royani^|IÉ(iais chez vous ceux dont il est exempt lui- 
m'orne. Dès-lors vos prétendues vertus ne sont rien : 

. TOUS u^ètf» qn'un Pharisien plein d'orgueil ; d'im 
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orgaeil mille foisoalos choquant qae les tioet Anilf 

vous accusez votre trère | et ^oe yous remerciez Diea 
de ne pouit avoir. 

Vous iVétes ni adultère^ ui foroicaiear , ni injuste^ 
ni YÎndicaiif , ni jaloQX, ni afare. ni flÎBaipatenr , ni 

K* oeor , ni ivrogne ; à la bonne nenre , et looé «oit 
ien qai a pris pitié de Toire foiblesse. Si toqs avtes 
e'té mis à certaines épreuves, si vous vous Aie» ironvë 
dans certaines occasions , comme ceux que vous trai- 
tez avec si peu d'indulgence , peut-être auriez -vous 
fait pis y et voudriez moins qu'ils ne valent. Vooe 
avez de la pieté ; tous fréquentez les Sacremenaj^ tous 
observez les ioors commandés par TEglise ^ vont £ai* 
tes Taumône ; vous visitez les malades : tout cela est 
beau. Prenez garde cependant que d'autres que vous 
en font encore davantage ; que les païens et les infi- 
dèles, avec les lumières et les grâces que voua avez, 
auroieut été peut-être plus Chrétiens que vous o'^es» 
ETimpottei. vous n*avez aucuns de ces vices grossiers 
et scandaleux qui voua révoltent dans U personne de 
votre frère î mais enfin vous n'êtes pas «ans imperfec- 
tions. Ne parlons point ici de ces foiblesses qui sont 
un secret entre Dieu, voirez Confesseur et vous : par- 
Ions seulement de certains défauts que tout le monde 

Kut voir , et quels sont-ils ? ce o*est point k vousqu'il 
at le demander. U faut le demander k vos parena y 
h vos voisins , à vos amis, à vos domestiiiues , à ceux 
qui vivent haLitnellement avec vous , qui vous voient 
de près , qui sont à portée de vous étudier et de vous 
Gonnoitre. Que ne diroient-ils pas, si la charité que 
nous prêchons ici ne leur feroioit la bouche ? Cette . 
petite réflezion vous fait déjà pemr et vous humilie. 

Ils diroient 'qu*à la vérité vous êtes un honnête 
homme , incapable de faire tort k qui que ce soit ^ 
plein de sentimens d'honneur et de religion ; ïtms 
qu'il y a dans votre caractère et dans votre conduite , 
des misères I des foiblesses, des inconséqneBces , des 
çapriees qni ne laissent pas d'exercer la paùence et 
la cliarite de cços qui tous approchent ; miscm^s | 



Digitized by Google 



r 



après la Pentecôlé, ocj 

imperfections qui sont aussi difficiles à supporter qae 
certains vices dont vous êtes exempt, et qui voie dé- 
plaisent chez les autres. Ils diroient par exemple, que 
vous manquez de fermeté dans les occasions ou il fau- 
droit en avoir, et que vous vous entêtez sur des minu- 
ties j que vous êtes trop attaché à vos senlimens , et 
que vous ne déférez point assez aux senlimens d'autrui j 
que vous trouvez bien tout ce que vous faites , et que 
les autres ne font jamais assez bien à votre fantaisie. 

!^ diroient que, sans être ni avare ni dissipateur, 
vous paroissez quelquefois '^tre T un et l'autre, lors- 
que vous chicanez avec un ouvrier pour cinq sous, et 
que vous faites d'ailleurs la dépense inutile aune pis- 
lole î que dans les choses nécessaires , vous regardez à 
tout de près, et que rien ne vous coûte quand il s'aj^it 
du superflu j que da is certaines occasions , vous man- 
quez d'économie , et que dans d'autres , vous man- 
quez de géuéiosité jusqu'à paroîire mesquin. 

ils diroient que, clans le fond, vous êtes bon mari, 
Lon père, bon maître, mais que votre femme, vos 
enfans , vos domestiques , ne laissent pas de passer 
avec vous^es momens très-désagréables j que vous 
êtes de bonne humeur partout, excepté dans l'inté- 
rieur de voire maison j prévénanl, plein de politesse 
et de douceur pour les étrangers j impatient , aigre , 
Lourru, quelquefois dur, peut-être brutal avec votre 
femme , vos enfans , vos domestiques \ que ces enfans 
sont mal élevés , que vous êtes à leur égard , tantôt 
^ indulgent jusqu'à la foiblesse, tantôt sévère jusqu'à la 
cruauté j qu'aujourd'hui vous faites beaucoup de bruit 
pour un rien, et que demain vous fermerez les yeux 
sur des choses essentielles. 

Ils diroient que vous êtes à la vérité. Madame, une 
femme de bien , et une bonne Chrétienne } que vous 
faites beaucoup de lectures de piété, que vous allez 
souvent à confesse , que vous êtes très-charitable en- 
vers les pauvres; mais que voire dévotion amèue quel- 
quefois du bruit dans le ménage ; que vous n'avez point 
assez dV'gard elde complaisance pour voU c mari^ que 
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ynm hà faites de^ réprimandes, an Um de loi ùin 
des représeoUAioDS ; tp& vous penss at6e loi le ton 
JPim maître qol ordonne, an hen dTafoir eelnî d^nne 

femme respecioense qoî prie ; qae Toas ne regardez 
pas assez prés à la conduite de tos Biles ; et que pen- 
dant vos loDgQPs prières à TEglise on ailleurs , il sé 
passe dans voire maison bien des choses dont ?oas 
rendres comjple à IKen ; qne Tons Aes difficile à ser- 
vir , trop exigeante vis^-vis de tpnt ie monde } qne 
Tons.vons scandalises trop aisément i qne tons doimes 
des avis à qai ne vous en demande point , dans cer- 
taines occasions où vous devriez vous contenter de 
prêcher d'exemple. Voilà ce qu'on diroît j et meltez- 
Tons bien dans l'esprit, mon Ënfant, qn*on ne diroit 
pas encore toot. Moins vons apercevez ces défauts, 
pins les antres s*en ai)erçoivent , pins ils les troovenl 
inooaimodes, parce qtie ne les vojant point vons né 
vous mettez pas en peine de les corriger , on de les 
rendre plus supportables. 

Enfin, et voici, mes Frères, en quoi per^tonne ne 
se rend jnstice. Noos ne vojons certains défants dans 
notre prochain , et ils ne nons sont si k charge , qne 
psroe gne nons avons las mêmes défants, on tes dé* 
fanis contraires. Vous supporteriez aisément cet hom- 
me qui manque de douceur et de patience , si vous 

- aviez vous-même de la patience et de la douceur. Vous 
ne seriea pas si choqué de sa vivacité , si vous n'étiex 
pas vons-méme si vif et si sensible. Vons ne vons 
plaindries pas que cet antre, dans les affaires d'inté* 
r6l qne vons aves ensemble, <lispnte pendant nne 
heure pour un ëcu de plus ou de moins , si vous ne 
regardiez pas vous-m^^me d'aussi près que lui à un éca 
de pins ou de moins. Vous croyez avoir raison, il 
croit r^oir anssi , et vons contestez ensemble. D'an* 
très fois notre prochain ne uoos paroît repréhensibley 
et nons ne sommes choqué de sa conduite , que parce 

* que nons avons le 'défant oppose à celai dont nons 
raccusons. Quelqu'un qui a trop de zcle, et par con- 
séquent on xcle faox et mal-^nteadu , puisque tout 

- 0 ~ t 
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te qn! est de trop est manvaîs , et qu'il fanl ie la so- 
briété jasques dans la sagesse ^ quelqu'un qui a trop 
de zèle trouve toujours qu'on en manque dès qu'on 
en a pas autant que lui } et un autre qui en manque 
prétend qu'on en a trop , lorsqu'on en a plus que fui. 
Un caractère vif «t bouillant ne peut souffrir quicon- 
que ne va point assez vite à sa fantaisie -, un caractère 
mon appelle des étourdis tous ceux, qui vont plus vite 
que lui. Un dissipateur traite son voisin d'avare, parce 
qu'il ne dissipe pas son bien, et qu'il ne se ruine pas 
en folles dépenses : Tavare regarde comme des dissi- 
pateurs , tous ceux qui ne passent pas leur vie à en- , 
tasser de l'or et de l'argent comme lui. 

Ainsi les hommes, coniens chacun de soi, aperce- 
vant la paille qui est dans l'œil de leur frère, y voyant 
quelquefois celle qui n'y est point , et ne sentant pa» 
la poutre qui est dans le leur , vont toujours se plai- 
gnant les uns des autres, parce qu'ils sont tons plus 
imparfaits les nns que les autres. Éi leurs défauts réci- 
proques qui devroient les engager à se supporter mn- 
tiiellement , sont au contraire la cause pourquoi ils 
ne peuvent pas se souffrir. 

Il faut donc le dire, mes chers Enfaus, et le dire 
a noire confusion : ce monde -ci est comme une grande 
infirmerie pleine de malades de toute espèce, qui , aa 
lien de penser à leur gnérison , se reprochent leurs 
infirmités les uns aux autres ; les aveugles se moquent 
des sourds , les sourds des baîleux , 1rs lépreux des 
paraly tiques. Eh ! malheureux que nous sommes ! re- 
gardons-nous plutôt nous-mêmes j et levons ensuite 
les yeux vers ce médecin tout- puissant qui tient dans 
sa main le remède efficace à toutes les maladies , et 
en lui demandant qu'il nous guérisse par l'onction et 
la vertu de sa grâce , admirons la bonté! avec laquelle 
il nous souffre j et que la vue de cette infinie bonté , 
nous ferme la bouche , les yeux , les oreilles, sur les^ 
défauts et les imperfections de nos semblables. 
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H. RàruKSioAi 

ILes richesses de la bontë, de la doucenr, et de la 
longue patience de notre Dieii , ne paroissent pas seu- 
lement en ce qu'il souffre tant de crimes qui désho- 
norent rhumaniiey qui révoltent la nature, et font 
gémir tous les gens de bien , comme nous le remar- 
quions il n*j a pas long-temps Ce Dieu souTerat* 
Bernent bon , ne montre pas moins sa patience , en 
souffrant les foiblesses et les iofulélités journalières de 

: ceux qui, faisant profesaion de croire en lui et de le 
servir , en reçoivent de plus grandes grâces. Nous 
pouvons même ajouter que cette divine patience 
éolale davantage en quelque sorte, à Tégard de ses 
serviteurs , qu*ii Tëgard do ceux qui le cbntredisent , 
le blasphèment et déshonorent ie Chrétien par une 
vie scandaleuse et toute païenne j puisque lui-même 
nous apprend qu'il est moins sensible aux outrages 
de ses ennemis , qu*aua infidélités de ceux qui parois- 
sent attachés à son service. 

Sk mon ennemi , dtt-îl , s'étoil élevé eontre moi , j*jr 
anrofs été moins sensible : mais vous qui vives Àins 
ma maison comme mon ami , que je fais asseoir à ma 

. table , que je nourris , de ma propre chair , et à qui 
je fais goftter toutes les douceurs ce cette nourriture 
déliciense \ vous que f appelle moii fils » qui m'ap* 
pek^ votre père; vous» ime chrétienne, ma sœur, 
mon épouse , ma bien • aidaée y vous , offenser ma 
bonté ! être infidèle à ma grâce! vous écarter de h 
loi sainte que je vous ai donnée 1 ali ! la pins petite 
in&iélité de votre part , ne fut-ce qu'un seul de vos . 
regard^ , une seule parole , tiae seule pensée t le 
moindre dérèglement dans vos actions on dans vos 
désirs I tont ce qui ne s*aceorde pas avec la fidélité, 
[parfaite que vous m'avez jurée , que vous me devea à 
« 

. . .. . . 1. . ^ ..^ ■ .. 

♦ XioljiiiaÀC Clniaiidit a^ircs la PcalccuU-. 
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laiU de litres , et que je dois attendre de vons , tout 
cela nie biesse et me perce le cœur. Cant. 4. Vidne^ 
rasti cor nieum , soror niea sponsa , in uno ociiloruni 
tuoriwi , et in uno cri ne colli lui. 

Bon Jésus, que sommes-nous donc à vos yeux arec 
notre vertu , notre piété , nos bonnes œuvres , et 
toote notre prétendue régularité ! Que sommes-nous 
donc avec nos confessions , nos communions , nos 
rières , nos aumônes, nos jeûnes, et tous ces dehors 
u Christianisme ! Hélas ! que sommes- nous ! des bre- 
bis qui s'égarent sans cesse , et que vous ramenez 
sans cesse; des enfaiw indociles qui vous désobéissent 
tous les jours, et à qui vous pardonnez tous les jours: 
ils reviennent à vous le soir, et ils vous oublient pen- 
dant la nuit \ ils reviennent à vous le malin , et ils 
vous abandonnent pendant le jour : ik lie se lassent 
pas de vous offenser, et vous ne vous lassez pas de 
leur faire grâce. 

Mes chers Enfans! que chacun de nous examine sa 

Iiropre vie. Inlerrogrz ceux-là même qui paroissent 
es plus réguliers et les plus fervens : hélas ! vous di- 
ront-ils, celte misérable vie n'est qu'uu tissu de foi- 
blesse et d'infidélités, du matin au soir, et d^un bout 
de l'année à l'autre : toujours imparfaits, toujours 
pécheurs , toujours incorrigibles. Aujourd'hui nous 
confessons nos péchés , dejnain nous y retombons de 
nouveau ; le matin nous formons de belles résolu- 
tions , avant la fm du jour nous les avons oubliées ; 
dans certains momens nous avons de la ferveur , le 
moment d'après , c'est le relâchement et le dégoût. 
Tantôt forts, tantôt foiblcs y tantôt pleins d'une sainte 
ardeur , tantôt froids comme la glace ^ tantôt recueil- 
lis, tantôt dissipés; tantôt résignés, tantôt impatiens! 
tantôt remplis d'une douce confiance , tantôt abattus 

f presque jusqu'au désespoir. Nos confessions ne rou- 
ent que sur des rechutes, et nos rechutes rendent, 
la plupart du temps, nos confessions inutiles. Tou- 
jours enclins vers le mal , nous n'avons ponr le bien 
}Xi fermeté ni constance i et cela , malgré les grâces de 
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toote ctpècc qui naos prëTiennent , nom lonchenl ^ 
nous soutieuoent, nous fortifient j malgré Taboudanoe 
secours exiérieors qftn doqs eovirmiDeol. Bon 
DieQi ^ae nous sommes insopporuhlcs, et que rooê 
êtes patient ! £o faoï-il dtfiiiUige pour faire roogir et 
et eofifoeilre le Cliréiieii qn! manque cTindolgeiice 
pour les défauts et les imperfections de ses frères. 

Mais il est Dien , et )e ne suis qu*un homme. Eh ! 
c*est parce qn'il est Dieu , que les moindres fautes ont 
à ses yeui une maliee îonnie. Cest parce qa*tl est 
Dieu, qo'il defroH les soafirir ee semoie atee moins 
de patience puisque sa jasiiee en demande sens eeese 
la pnniliott. Maie il est bon, dites-rons, et sa misât- 
corde remporte sur sa justice Eh ! imitez-là donc , 
cette bontc ; faites donc aussi que la miséricorde et 
la douceur , quand il s*agil des défauts d^aotrui, rem- 
portent sur fotre faïut sèle, snr focre orgueil et Totre 
aensiliilitëy snr votre mamraise bufnenr, Toa4)aprioeSf 
ck tons œs rnoofemeos d*aîgrenr on de n^ëpris, d*ià^ 
d^^tion on de malignité ^ qu'excitent en voQS les dé- 
fauts et les iofinnités de tos semblables. 

Il est Dien et vous n'êtes qu'an homme j et c'est 
préciséoient par cette raison que vons n'élea ni ploa 
poassapt , ni plus Joste , ni pios sage qne Ini i pour 
m paa vonbwr aonffrir ke imperfediona de voa firè- 
res, pendant qoHl les sonffre , qQoiqa*ellea Tbffensent 
et qu'elles ne vous offensent point ; quoiqu'elles lui 
déplaisent inâniment plus qu'elles ne sauroient vous 
' déplaire. Etes*vons plus jaloux de sa gloire et du salut 
des âmes on'il ne l'est lui-même 7 Votre frère est-il 
l*MVFage die vos mains? Vous a-t*il coûté trente ans 
d^ pemea , de snenrs , d^nmilialions ? Avec- vons ré- 
panda voire sang pour le racheter? Vous Taimez peut- 
être pins qne Jésus -Christ ne Ta aimé ? Ah ! dites 
plutôt qne vous ne Taimcz pas du tont. Dieu le souf- 
fre t parce qu'il Paime ; vooa ne sauriez le supporter , 
parce <pie vons ne Taimea point ; et si vons n'atmec 
pas voire frère, vons êtes donc dans tes ténèbres^ 
dans tm étot de féprobetion et de ODit ; vona ne ooir- 
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noîssez pas même le vrai Diea : c'est l'Apàlre Saint 
Jean qui le dit dans la première de ses EpUres. Lisez- 
la , «I vons ne voulez pas m'en croire. 

Je ne suis qu'un homme. Eh ! c'est parce que vous 
«es homme , qne vous devez souffrir les antres hom- 
mes. L est parce que vous êies homme , que vons de- 
vez savoir par votre propre expérience, combien les 
hommes sont fo.bles et imparfaits ; coml,ien ils sont 
aveugles sur leurs propres défauts ; combien ils ont 
Ue peme à s en corriger lorsqu'ils les voient et qu'ils 
désirent de se réformer. Mais c'est parce que vous 

v/r l?"" 1"° aucun droit de 

I eformer les aul.-cs hommes ; à moins que votre ca- 
raciere votre place, les devoirs du sang, de l'amitié 
oo de a diarite chrétienne ne vous engagent à les 
^prendre; et alors, ce ne sera pas rhumeur, mais 
la raison j ce ne sera pas l'impatience , mais la don- 
ceur qui reg eronl vos mouvemens et vos démarches, 
i^sdetaiiis de votre prochain pourront animer votre 
zele; mais , s n'échaufferont pas votre bile; ils excile- 
ront votre chanté, mais ils n'aigriront pas votre cœor: 
Ils pourront vous inspirer des senlimens de compas- 
8K.D ma;8 non pas de mépris ; il n'y aura ni f.cl , ni 
«oreie, m raiilene piquante dans vos paroles, et vons 
n en parlerez qu'à lui-même j plus vous désirerez son 
ainendement et sa perfection , plus vous le snppor- 
lerez avec patience : plus vous le reprendrez avec 
ûoncenr. Bien loin que ses défauts vous irritent et 
▼cas portent a l'humilier , il serviront à vous hnmi- 
i»«r vous-même , en vons faisant ressouvenir de vos 
propres défauts, dont la réforme vons intéresse, et 
aoit vous occuper encore plus que celle des autres. 

lit voilà malheureusement ce qu'on ne vent point 
entendre. On craint de se regarder et de se connoître, 
parce qn on ne veut pas se réformer ; » l , en ouvrant 
sur tes défauts dautrui des yeus de mé,.ris on de ma- 
lignité, on s'oublie soi-même, on s'applaudit de n'a- 
Toir pas les mêmes vices pendant qu'on en a quelqoe- 
lois Ue plus considérables dont les autres s'ai»ercoU 
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vent y ei qoCiU criiiqnent à leur tour. Ainsi , pinsienrt 
personnes , qni tontes ont U visage oonvert oe tacbes . 
qa^elles ne voient point , se regardent mntnellemeni . 
avec uQ air de raillerie | et se montrent da doigt les 

uns aux autres. 

Oui , mon Dieu , les vices et les imperfections de 
riiamaDÏté son vraiment à notre âme ce que les ta- 
ches sont à notre visagOi et votre Evangile esl le vrai . 
mirofr oii tons les hommes doivent se regarder. Ceat- 
là que èhacnn de nona pourra voir qn*if n*a rien par 
lui-même de moins difforme et de plus sapportanle 
que ce dont il est choque dans la personne de scn 
prodiaîn j que le même fonds de malice et de cor- . 
roption se trouve dans tous» et que votre grâce sen'e 
peut les dîslingoer les uns des autres* Cest«l2i qce 
nous apprendrons k nona étudier , à nous oonneitre f 
à nous itumilier 9 et à n'apercevoir dans autrui , que 
ce qfiM a meilleur ou de moins imparfait que noa?« 
C'est là , c'est dans votre Evangile , 6 mon Sauveur y 
que nous verrons, comme dans on miroir fidèle Vi* 
mage de cette bonté infinie qui nous su|qK>rte » qui 
Ddus attend , qui nous prévient , qui nous aime ^ et 
qui na œsse de nous faire do bien , tout imparfaits f 
tout pêcheurs que nous sommes : enfin, c*est^lh que 
nous apprendrons à nous supporter , à nous aimer, à 
nous prévenir les uns les autres , conune les enfans 
d'une même famille dont vous éles le père y comme . 
les brebia d'un' mâme troupeau dont vous êtes le < 
pttsteor ; oomme lea memlires d*un même corps dont 
vous êtes le èlief , et qui doivent après cette via , s*iU 
répondent à leur vocation , ne faire plus qu*nne même 
chose en vous et avec vous pendant Veternité heu- . 

reuse. Je vous la souhaite | mes Frères | m nom du 
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PRÔNE 

POUR LE SIXIÈIVIE DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

La Prosndence. 

Undè illos qois poterit hic satorare panUbas in soU* 
tudine ? 

Où prendre dans un désert comme celui-ci assez de 
pain pour rassasier tout ce peuple ? 

(EaS. Marc, c. 8.) 

\^oiLA t mes chers ParoÎMiens , ^el eit k langage 
êe ceox qoi ne conooiiaent pas las reaaooreei ^ la 
ProYiitenee^ oa qoi se niéfieût de sa bonté. Oii pren* 

dre poar l'entretien , Veducalion , rétablissement de 
cette famille? Comment réparer la perle qne noos 
>avons faite ? Comment sortir de cet embarras ? Hea- 
rcDx celui dont les caf Cres sont pleins d'or et d'ar- 
gent. Ah ! qQ*ou a bien raison d*en amasser! le 
parti le pins sùr. Malheur k qai n'a dWre reasoorGe 
que la nrovidence. 

Mais pourquoi se donner tant de peine , disent les 
autres ? La vie n'est déjà que trop courte sans l'abré- 
ger encore. par tant de soins, de travail et d'inqniétu- 
des. Bavons et mangeons, peut-être que demain nous 
ne serons plus; quand nons n'aurons pins rien, noos 
serons comme iU laira à Dieui U ne faut pas se défier 
de la Providence. 

D'autres enfin , et c'est malheureusement le plus 
grand nombre , jouissent des biens que la nature ne 

cesse de produire ppor le sertice de rbonune » aana 



. Tfi Sixième Dinumche 

faire attention k la main innVible qui lefi répand. De'- 
faot de confiance dans les premiers ; confiance mal- 
eDiendne dans les 99oood$i aveoglemeikli inaeosibiliié 
dans les troisièmes. 

Mes diert Enfans , ayous des sentimeiis plot rai« 
•onnaUes et plus Clirëtiens ; une tendre confiance 
envers ce Père infiniment bon , qui veille et poorvoit 
aax besoins de toutes les crëatares ; un esprit de sa- 
gesse, de vigilance et de sobriété , dans T usage des 
biens qu'il noos donne ; mais qui, snt?ant les règles 
de la ProYÎdenee, doivent être le froit oâ la récom- 
pense de notre travail : soyons enfin pénétrés d*adim« 
ration et de reconnoissonce y à la rue de cette source 
éternelle d'où ces mêmes biens ne cessent de couler 
Sur la terre. Eclairez , toucbez , ô mou Dieu ! par 
Tonction intérieure de votre grâce» les cœurs de tons 
eeus qui m'entendent , pendant qne je vais les entre* 
tenir snr un sojet sî important et si digue de tonte 
leor attentioiu 
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Jl fant avooer , mes diers Paroisriens , qn^il y a dans 
la vie des événemens bien fâcbeuiL, des circonstances 

Lien tristes , des situations bien cruelles , oti l'on a 
besoin , pour se soutenir , de toute la confiance que 
peut inspirer la pensée d'un Dieu tout-puissant qui 
voit tont| qoi veille à tout, et ne permet rien que 
pour notre plus grand avantage. Ici c'est nne pauvre 
veeve chargée d'en&nS/qui n'a que ses]>ras pour ga- 
gner leur vie et la sienne -, là c'est one maison épuisé, 
ou par de longues maladies, ou par des bauque^'outes, 
ou par d'autres accidens qui ronl réduite jusqu'à man- 
quer du nécessaire* £t| sans entrer dans aucun détaili 
combien de personnes qui savent >ut qn'on pour* 
roit dire snr cet article, ponr s'être trouvées eUes« 
. mêmes dans cet état de détres^lè oii les amiSf l'ar^t • 
le crédit manquent tont-à-la fois ; oh Pou n'attend 
aucun secours de la psrt des boiuxues > oii toutes les 
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. ressonrces humaines paroIsseDt ëpnisëes , et ou il ne 
resle plus que celle de la Providence ! Mais quelle 
est consolante celte ressource , pour Thorome qui es- 
père en vous, 6 mon Dieu, sachant que vous n^aban- 
donnez jamais ceux qui y espèrent! 

C'est dans ces momens-là qu'un Chréiien , après 
avoir regardé tout autour de lui, ne voyant personne 

3ui puisse ou qui veuille lui procurer les secours donft 
a besoin j après avoir inutilement cherche' dans son 
esprit les moyens de sortir de l'embarras où il se 
trouve y levant enfm les yeux vers le ciel : Seigneur , 
s'e'crie-t-il, vous connoissez mes malheurs, vous voyez 
ma situation , et vous êtes le seul qui puissiez venir à 
mon aide. Eh! pourquoi n'y viendriez-vous pas? Vous 
m'appelez voire enfant, et vous voulez que je vous 
appelle mon père. Un père ahandonne-t-il son enfant? 
Quand même il y en auroit d'assez durs pour cela, ce 
ne seroit pas vous, 6 mon Dieu! qui êtes le meilleur 
et le plus tendre de tous les pères. 

N'est-ce pas vous. Providence infinie, qui noorrisez 
les oiseaux du ciel, quoiqu'ils ne sèment ni ne recueil- 
lent ? qui pourvoyez aux besoins de tous les animaux , 
et qui avez préparé aux plus petits insectes de quoi 
sulîsister? Tous attendent de votre bonté la nourri- 
ture qui leur est propre ; vous ouvrez dans tous les 
temps la main bienfaisante qui les a créés ; tout ce 
qui respire sur la terre, partage vos bienfaits, et se 
remplit de vos bénédictions. Ne m'avez- vous pas ap- 
pris qne j*étois bien au-dessus de ces animaux dont 
vous prenez tant de soin ? Comment pourriez - vous 
donc abandonner une créature faite à votre image, 
qui a reçu tant de marques et de gages si précieux de 
votre tendresse paternelle? 

Mais n'est-ce pas vous qui avez donné aux lys et à 
toutes les fleurs ([ui rendent nos campagnes si rian- 
tes , ces couleurs dont l'éclat et la variété surpassent 
ce qu'il y a de plus beaux dans les ouvrages des hom- 
mes ? Que si vous ornez , avec tant de complaisance, 
des (leurs qu'une matinée voit éclore y et qui se fanent 
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le lendemain , conunent onblierez-voaa celai pour Và^ 
nioar duquel tous ave/ répandu tant de biens et tant 
de liMoté sur la terre? Non, Seigoewr, yoos ne Ton* 
blierte pokK ; tom Aendnex if^re main, je teatirei 
que. TOUS éies mon père : ma confiance est en toiiS| 
d te ne ami pas troni|>é dans m^m eapérance. 

Tout cela esl beau ; mais la Providence fora-l-elle 
des miracles ? Car il y a cerlaiiics occasions où il en 
faudroit un pour oous secourir. Oui , mon cher En- 
fant , elle fera des miraclea. Ce qu'elle a fait aoire* 
iaia, die peni le fiiire encore aujourdliui : sa puis- 
•anee est loujonra la même ; et si nooa n*en recefone 
pas des secours aussi prompts que nous le Toudrions , 
c'est la pinpart du temps parce qu'au lieu de nous 
adresser it elle, nous attendons tout des hommes et de 
DOS propres efforts. Ali ! si ¥Ous aviez un grain de 
cette foî,^ transporte les montagnes, w>us verriez 
bîntte Ws peines s^ëvanonir, en jetant dans le aeia 
de aa bonté paternelle, ces chagrins dëvorant, cea 
cruelles inquiétudes qui vous pèsent sur le cœur y 
comme autant de montaG;nes sur vos e'paules. 

Je ne dis point que Dieu fera pleuvoir Tor et l'ar- 
gent dans votre maison, comme il fît pleuvoir aiitre* 
fois la manne et les cailles dans le désert, en faveùr 
des Israélites , ni qu*il tirera l*ean dTan rocher conune. 
il fit potir ëtancher la soif de ce peQ|)le , m que lea 
oiseaux viendront vous apporter du pain par son or- 
dre , comme au Prophète Elie. Ce ne sont pas là les 
miracles que vous devez attendre : mais a-t-il besoiu 
pour vous secourir , de renouveler ces anciens prodi- 
0ea ? nVt-il pas d'autres moyens et d'autres ressour- 
ces dans lea treaors de aa Providence? et croyes-vous 
qu*rl ne puisse pas venir h votre aeconi^s , sans dé- 
ranger les lois de la nature et le cours ordinaire des 
dijses? 

Il ne fera pas des miracle semblables-à ceux dont 
nonf venons de parler.: mais il en fera d'une antre 
espèce. 11 inspirera des sentimens de justice , de pais y 
4*honMknili$ i à ce plôdeor qui' voua ruine ; il atten- 

* drira 
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drira le cœnr de ce voisin qai connoît voire mis^Tf» ; 
il conduira d^ns voire maison quelqu'une de cesaniet 
diMitableB cpi cberchent des paavres plas à plaindre 
^pie Max qui mendient dans les roes : . cette personne 
▼ou préviendra , elle yods épargnm U honte ^de de**^ 
amider, quelquefois même oslle de recevoir ^ en voos 
faisant passer des secours par une nnaîn de laquelle 
vous puissiez recevoir sans rougir. Il fera naître qoel- 
qne circonstance qoi, en changeant votre position , 
VMS présentera des ressooroes imprévues. Hélas ! 
oombiea de foia i^'a-l4l paa aasisté ses fidèlea aerW- 
leors^ an moment qne tont paroissoit perda? et cela 
par des moyens qu'ils n'auroient jamais imaginés , 
on par la voie des personnes sur lesquelles ils comp- 
Cpient le moins ? 

Enfin , U Providenoa agjlra sar voire propre cceor , 
«nr votre eqMttt s«r votre imagination. EUe voua don* 
Biira k bardBesad de frire certainea démarobea am«> 

quelles vous n'auriez jamais cru pouvoir vous déter- 
miner, à cause de voire orgueil, qui se trouvera hu- 
Diilié, parce qbe cela étott nécessaire an bien de votre 
âme ; la force de vous rédoire aana peine k on état de- 
inédtocrité 9 ^oi d^abord vooaavmt para inaontenabie, 
et qne Tooa auaaaresenanite peot-étre naienx que oeloi 
où vous étiez auparavant ; peut-être même cette Pi^ 
videoce vous amènerait-elle au point de la remercier 
de vos malhenrs, et d'être bien aise qu'ils vous soient 
arrivés y même indépendamment des avantages que 
aorez jm en retirer fumt voire aanctiGcatton. 
llea diera Eii£ans , )e ne parle point m Tair , et je 
sais que pluMeora d'entre voua ae reootiiioisaeot dans 
ce que je viens de dire. 

C'est ainsi qne vous récompensez toujours la con- 
fiapee de ceux qui espèrent en vona^ 6 mon Dieu 1 
aoit en leur accoisdim œ qa'ik vorn demandent, aoit 
en <^angeaBt lenra pensdea et leinra aeniÛRma, db 
marière qn*ib ne ■v ewcnt ploa être que ce qu'ils sont. 
Ileorenx celui qui , au milieu des plus grandes tribu- 
Liions y se )eite entre vos bras, et se repose dans U 

Tome II. E 
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sein de votre Providence ! Il ne s y reposera point eh 
Tain ; il sentira les effets de celle boulé à qui rien 
n'éciiappe , qoi poarvoil à tout ; ei ai , pour des rai- 
sons seofètes , et par des voes de imaà^ioorile , tous 
ne îugez pas à propos d'e&aucer ses Tceux , TOttsanéan* 
tires ses désirs , vons le remplirez de cette résignatton 
parfaite sans laquelle nous ne sommes jamais con- 
tens, et avec laquelle nous sommes toujours heureux. 
Vous donnerez à son ame une telle force , qu^îl oon^ 
serTera sa tranquillité, qu'il trouvera saconsolatioB aa 
œrliea des plos craels embarras, ei daos b sitoaiion 
la plos anière. Avoir d^antres senlineus , c^esl ne pas 
vous connoitre; c*esi faire injure à Totre puissance, à 
voire sagesse , à votre bonté; c'est penser que vous ne 

{>ouvez pas nous faire du bien , ou que vous ne le vout 
et pas, et cette seule pensée est un blaspbèm^. 

Biais si c'est iosoUer à la Proridenee qoe de ne'point 
espérer en elle , dans le temps même qn'elle semble 
nous avoir oubliés , que sera«<^e donc de doos en dé« 
fier , lorsque nous ne manquons de rien , et que nous • ' 
n'avons que des grâces à lui rendre? Si le souvenir de J 
celle Providence doit noms em|)écber de tomber dans ^ 
le désespoir , lors même que tout îmmis psroit perdu , 
et que nous n'avons d'ailkm ni resseurw ni consola'* 
tion ; que faites-vous donc , mes Frères , si , n'ayant 
rien pour le présent qui vous mette mal à voire aise, 
vons portez vos inquiétudes sur l'avenir, et sur des ^ 
choses qui n'arriveront peut* être îamais ? De quoi 
vous plaignez-vous, et quelle raison aves«vous pour 
vous défier de la VrovideuM? Ne vous a-t»eUe pas 
donné jusqu'ici de quoi vivre, et de quoi vous vétirï 
n'a-t-elle pas répandu sa bénédiction sur voire travail , 
sur vos U'oupeaux, sur vos terres, sur votre famille 7 
vouk a-t-elle jamais abandonnée ? ave£*vons jamais 
manqué du nécessaire ? Non« Pourquoi donc sur l'a* 
venir toM de soneis et tant ^Inqmétiides. 

Prenes garde , je dis des inqmétudes , ut non pas 
de la prévoyance ; car à Dieu ne plaise que je veodte 
blâmer ici les précautions que tout booune sage doit ^ 
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Seigneur ne dil pas fiu il 
ne faille poml penser au lendemain ; mais il veut qne 
nos senlimens et notre conduite, à l'égard de ce len- 
demain , soient accompagnés d'une donce confiance 
en lui, qoi bannisse tonte inquiétude: inquiétude non- 
seolement injurieuse à sa Providence , mais encore 
infiniment pré)ndiciable à notre salot et à cpIo! d-^s 
antres. Car, c'est de là que vient cet esprit d'intérêt 
qui tourne tant de têtes, qui fait faire tant de sotii- 
ses, qui fait commettre tant de bassesses, qui cause 
tant de désordres dans la société. 

Maudit intérêt , c'est toi qui apporte la division le 
trouble dans les familles et Jjronilles quelquefois 'les 
meilleurs aniis. C'est toi qui a enfanté les usures al.o- 
minables, les vols, les rapines, la mauvaise foi les 
supei-clienes , les fraudes, et presque tontes les' in- 
justices que les hommes commettent les uns à l'éo-ard 
«les autres. Maudit intérêt, c'est toi qui dépouilles la 
veuve, qni ruines l'orphelin, qui déchire les titres 
qui arraches les limites, qui confonds, usurpes, on- 
v,.h.s les héritages. C'est toi qui donnes au riche des 
« ntra.llcs de fer pour les pauvres, qui tiens enfermas 
dans un temps de disette . des grains qui devroient 
porter I abondance dans les marchés. C'est toi nui 
aveugles les hommes, qai leur donnes nne fausse 
conscience qui les détournes des devoirs les p!os sa- 
cres de la Religion qui les engages à profaner, par 
un iravai défendu les lours les plus saints et les ,;!,„ 
respectables. C'est toi qui troubles leurs esprits", „„i 
endurcis leurs cœnrs, et précipites des millions d'â- 
mes dans les enfers. 

Et cet esprit d'intérêt d'oii vient-il, sinon de ce 
que les hommes mettent tonte leur confiance d;.;,s l'-s 
biens de ce monde? craignant toujours d'en man- 
qtier comme s'il n'y avoit pas de Providence, ou 
qu elle ne se mêlât de rien ? Défiance, le dirai-je, qui 
va quelquefois ,a6qu'à porter dans le mariage même , 
tes excès d un hberiinage affreux , en s'opposant h U 
U^ pour laquelle il a été principalement e'tabli. Eloi- 
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pijfz Je non», grand Diea, Timage d*an crime ^e'ief- 
ubie : (auuil que 1« crainte d'afoir one famille trop 
nombreoae, porte des hommes el des Chrétiens à àm 
idles abominations ! Mes chers Enfans, reposons* 
nous sur la ProTidence , comme dans le sein d^M 
hanne mère, qui n*abantloiine jamais ceux qai met* 
tenl en elle leur confiance. Mais prenons garde en 
meme-lemps, qne celle confiance soit raisonnable, et 
ne tentons pas la Providence, soit en vivant dans ToU 
mv&é qo elle rëprooTe, soit en dissipant maUk-propoa 
les htens qœ nons a? ons reçus de sa bonté* 

11» RSFLKXIOV» 

OesT eofain qfiie iio«a cnltiferions la terre, si I^av 
ii^enTOjeît pas dana la temps les phies et les chaleura 
nécessaires ponr faire germer lea fmits, et les amener 

il lenr parfaile matnriid. Mais ansst les pluies el les . 
chalenrs, sans nos travaux, seroient innliîes. Tel est 
rordre établi par la ProTidence* £Ue a voula que nous 
iraTaiUassions conjointement avec elle , pour nous 
procurer les biens dont die est b première sonroe, 
dont Tusage n'appartient qu'à nons, comme la gloire 
n*apparlient qu^à elle. Elle a voulu qne ces biens dont 
lîoos avons besoin pour sustenter notre vie, fussent 
en même- temps, et le fruit de la bénédiction qu'elle 
a répandue sur la terre , et le frnit da travail anqoel 
elle e condamné tons les boounes. 

Je ne vons répéterai point ici ce qne nous ifona 
remarqué ailleurs , sur la nécessité de ce travail im* 
posé à tous les étals sans exception, et tellement in- 
dispensable, que, suivant la parole expresse de S. Paul, 
quiconque ne truv^aille pfnmt^ ne doU pcinl manger* 
Je me contenterai de Tons rappeler le proverbe si rai^ 
aonnable et ai conna ; Aides^^ je faidmd; et rom 
sentes Tons-mémes qne eeini qm tente la Providence, 
n'est pas moins criminel qu'un autre qui s'en déBe« 
J'appelle lenler la Providence, vouloir qu'elle fît lontt 
pendant qne nous ne ferions rien ; ce qni est ahsola«> 

* 
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ment contraire à ses vues, et aux lois de son éternelle 
sagesse. Ëcouiex-moi dooc, moa Eafaut^ el soaveoex- 
YOiis bien de ce que je vais tous dire. * 
. Si , dans ceruùoes extrëmitéa oa Dteo permet qoeU 
qoefois que toqs soyes rëdok poar tous fair» seotir 
le besoin que vous avez de sa Providence, et vous 
engager à recourir à elle, vous vous conteniez de 
dire : Moa Diea ^ mon Diea , vous laissant abattre 
par le cbagjrin , vous abaodomiaiii à ane espèce dé 
désesp<Mr , sana vous donner ancnii monvement , sans 

Sreaire de votre c6të ancane naesare pour vous tir^^r. 
e rembarras oii vous êtes ; si votre orgueil voui 
empeclie de faire certaines démarches vis - à - vis de 
certaines ^rsouoes qui pour noient vous aider ^ ou 
goi vous aaleroieni vraibemblablemeni, si vons von* 
les eu un mot^ que la Providence agisse tonte aenlei 
aanf que voua y metties rien du vàtre, c^est vonloir 
ce qu elle ne veut pas, c'est exiger qu'elle dérange s^ 
lois ordinaires, c*cst la tenter en lui demandant des 
iniracles. 

Si, n^ayant que voa braa, votre industrie, vos ta« 
lén$, poor gagner voire pain ei celai de voU*e famtl* 
k j voua étea, la plupart/^do temps, sana rien fairoy 
on occupés à faire oea riens : ai 'vona ne tràvaiHes 
pas du matin au soir ^ si , comme la fourmi , vous 
n'amassez pas , dans la belle saison , de quoi vivre 
dans ce que vous anpelcz une saison morte ; si vous 
dépens^ le Dimancne ei le Lundi an cabaret, la moU 
lié de ce que voua avez gagné dans la semaine } man* 
géant eia deux heures de quoi nourrir votre famille 
pendant deux jours : votre famille qui manque peut- 
être de pain , malheureux que vons êtes ! pendant que 
voua faites un Dieu de votre ventre, que voua vous 
^àivertiaaes , et qi|e vous étea ivre jusqtvà n'avoir |4u^ 
de raison* àllesi ne parles paa de la Providence , ne 
ja noromex paa seulement, voua éles indigne de sea 
bienfaits. 

Si , |>endant qne la misère vous poursuit , et que 
^^oos VLdMez n^ de quoi manger , oi de qupi vous cou- 
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vrir , Toog restes les bras crottët , moi prAexte qtid 
vous êles tie hoâine funiille, et qu'une personne coiu- 
nie vous , u*est point faiie pour gagner sa vie ; avec 
Toir« bouoe baiille ^ et toute voire orgueilleuse dtf* 
llcatesse t vous mourm de faim. Toi , mon pauvre 
Ëufaut ^ lu deviendras on voMrim ; la fifldmt par men** 
dier ten pain ou par le Toler ; car il n'y a que oea deoz 
métiers pour qui n'a rieu tt ne veut rien faire. Et 
vous, Mademoiselle, avec vos airs de distinaign, vous 
fuiirea par voua donner au premier venu \ vous ven* 
dres ponr vivre le peu d^onoenr qiu vous reste j et 
on dira ioul haut ce que l'on commence à dire font 
Las , cjue vous êtes «ne libertine ; car c'est là ordi-» 
nairenient le inéiler de celles qui n'ont rien et qui 
ne veulent rien faire. Allez , mes Eofans, il n'y a 
point de Providence pour vous* Pardonnez-moi , il y 
en a une y mais b'eat pour vous ponir ) car voua 
moorrea misérable* 

Et vous , qui ayant on certain fond et on certabi 
revenu , n'êtes pas dans le cas de gagner votre vie 
comme les mercenaires , prenez garde ; si vous ne 
faites pas valoir votre bien ; si vous vivez dans roi* 
i^iveié f si vous. n*agisaez paa dans votre mùson î si 
TOUS ne veillez pes aiur vos domestiques \ s! vont n'ea 
Tez ni ordre dans tos af&irea^ni écononûe dana votri 
ménage ; si vous dépensez dans six mois le revena 
d'ufie année j si vous mettez en habits, en bonne chè- 
re , et çn d'autres soperfluités y au-delà de ce que vo3 
facultés peuvent permetlre , sons prétexte que voua 
nvea nn éut à soutenir , on jponr quelqufaatfê rabon 
de cette espèce \ vooa anriea gjrand tort de oomnter 
aur la Providence. Votre maison fondra insensinle^ 
juent j bientôt vous prendrez sur les fonds , comiae 
M prençl sur le revenu j vos contrats , vos terres , 
vos près, vos vignes, s'eu irout par pièces et par 
fttoroeaw. Vos enfaos n'héritepont qoe de votre taU 
aère% Eu i;evenant de vous accompaguer an tombeau ^ 
ils seront obligés pour vivre ou pour payer Tos-dettea 

de vendre just^u «ilu U^t oi^ ïh &put. Aés ^ et dans le^el 
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vons venez tie rendre Tàme. Trop henrenx sî , avant 
de mourir , vous n'essuyez pas la honle de recourir , 
pour avoir le nécessaire argent, à la bonrse de ceu\ 
dont les pères ont demande l'aumône aux vôtres , et 
qui , par leur travail , leur économie et leur bonne 
conduite, ont attiré les bénédictions de la Providen- 
ce , pendant que vous les avez détournées en abusant 
des biens qu'elle vous avoit donnés. On trouve par- 
tout sur cet article des exemples qui font trembler , 
et qui , pour un homme sage , valent mieux que tout 
ce que nous pourrions lui dire. 

Et certes, mes Frères, ce seroit être bien présomp- 
tueux et bien insensé , d'imaginer que la Providence 
fera des miracles, pour entretenir dans l'oisiveté, des 
hommes qu'elle a condamnés à manger leur pain à la 
sueur de leur front , pour veiller à la conservation de 
leur bien pendant qu'ils le dissipent. La Providence 
est- elle donc faite pour favoriser nos passions, et 
n'aurions- nous de confiance en elle que pour mener 
tranquillement une vie oisive et déréglée? Non, mon 
Dieu, non.T)ès que nous n'entrons pas dans vos vues, 
dés que nous renversons les lois que vous avez éta- 
blies , nous sommes indignes de vos soins , et nous 
ne devons pas compter sur votre Providence. 

Toutes les créatures que vous avez faites pour no- 
tre usage , ô Dieu tout-puissant ! sont comme des ins- 
Irumens par le moyen desquels vous pourvoyez à nos 
besoins; mais vous iious ordonnez de les employer 
nous*mémes et de nous en servir. Vous avez fait le 
Boleil pour nous éclairer ; mais il n'éclaire pas celui 
qui ferme les yeux 5 sa lumière. Vous avez donné la 
fécondité à la terre, mais 11 faut que nous la cultivions 
pour en recueillir les fruits. Vous avez répandu dans 
les plantes une vertu salutaire qui sert de remède oa 
de préservatif aux différentes maladies de notre 
corps ; mais vous avez laissé aux hommes le soin de 
les cueillir, de les préparer , d'en extraire les sucs 
et d'en faire usage. De même que nous ne pouvons 
rien sans le secours de votre Providence ; celle Pro-. 
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Tidcnce, à son tour, suivant les lois ordinaires, ne 
fait rien sans notre coopération ; el par un effet de 
Totre io(Àoie sagesse , en mettant sous noi yeux 9 
clans nos mains et à noire diapotilion , les moyens 
que TOUS anz établis , et dont nous sommes obligé 
de nous servir pour satisfaire noa besoins , tom 
avez rendo votre Providence tellement sensible , qu6 
nous sommes , pour ainsi dire , forcés de la voir et 
de la toucher ei^^ravai liant avec elle , ce qui nous 
met dans rbeorense oécesské de ne la perdre lanaît 
de vue f et neanmoÎDS , il jr • des hommes qui ne 
^eui pas^ el cj^ui puissent de aea Ucua ssm necon* 

Doissauce. * 

> 

111. RSFL£Xi0M; 

O Afeoglement , 6 insenaibililé du easnr IramaMk I 

on sème , . on recueille , on boit , on mange , oa 

vend, on achète , on va, on vient, on travaille, on 
se repose, on voyage, on passe les mers, on amasse, 
on dissipe , on plante , on arrache , on édiiie , on 
clélfuit : chacun fait servir ^ ses besoins , à ses plai<- 
pÛTs, k sa passion , à ses caprices, leoidi, la ierrO) \é 
nier ; tout ce qn'is renferment , ton! ce qnHla pro-r 
daisent : on jouit , on dispose de tout, sans lever les 
yeux vers celui qui a tout fait» par qui tout existe , 
en ^ui nous avons Tèlre , le mouvement et la vie ; 
aans le secours duquel nous ue pouvons pas arraclier 
un <^v£n de notre téte. Comme tt les biens dont 
nous jouissons nous étoient dns ^ comme aUls n'ë«r 
toient qne l'ouvrage de nos mains » 00 les fruits de 
noire seule industrie» 

Mais est-ce vous , répondez, foible et ingrate créa- 
ture? est-ce vous qui avez marqué an soleil la route 
qu'il tient depuis six mille ans, pour éclairer tour-à:- 
tour les différentes parties du monde 7 ^«ce par tot 
ire ordre qu'il paroit régulièrement le matin pour 
présider à voire travail , et qu'il se retire le aoir pour 
^ous mviler au regos 2 est-ce tous c^oi ayes donoii 
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Il k terre h f^feoodké, fiiistf ad des aoîinam qm voiii 

servent oa vous amusent, le suc aux fruits et aux 

tlaales qui vous nourrissent ? est-ce vous qui formez 
s nuées, et qui les pressez dans voire main, pour 
exprimer les ploies qiû rafrau^faisseiU et feriUieeot 
Ma campagaes? 

- Le laoooreiir sème le graio dani éon champ , mab 

est-ce lui qui en tire cette quantité prodigieuse d'é- 
pis qui rejouissent la vue , en promenant Taban- 
dance? 11 a planté un morceau de bois garni de ra- 
cines , mais est-ce lui qui a fait toutes ces branches ? 
d'oii soot-elles venues? qot est-ce qnj les a garnies de 
/feoilles, ornées de fleors» diarg^s de fruits? Vons, 
tmifres b mer et les rÎTiéres de marchandises que 
vous transporte» d'un bout de la terre à l'autre j mais 
est - ce vous qui avez ramassé les eaux de la mer 
comme dans un bassin, et qui faites couler ies-riviè» 
res? Vous avez des udeos, de belles connoissances, 
me industrie et une adresse admîraUe j mais d'oti 
tenes-vons loot cela-? est*oe vous qui avez donné k 
votre esprit rtnteUtgence , l'adresse à vos doigts , le 
mouvement et la force h votre corps? est-ce vous qui ' 
faites circuler le sang dans vos veines, qui faites 
liattre votre pouls , qui faites palpiter votre cœur ? 
Répondez, et dites«»notts donc si c'^ wom qoi êtes 
rameur dé tant de merveilles? 

Jo^dis des merveiSes : je le dis ii ceu qui vocftiroient 
vqîr des miracles, et je demande, faut- il être plus 

Euissant pour arrêter le soleil dans sa course, comme 
hea (it aolrefois à la prière de Josué , que pour 
conserver dans Qe% astre i la lumière « la cbaleur et 
la i^ulariié de son raodvemeat , sans que itunats 
eette lomière fMik obscurcie , sans que' cette cnalenr 
s'affoiblisse, sans que ce monvemcut s'arrête, ou se 
raUenttsse, ou se dérange d'une ligne? Faut -il être 
plus puissant poiu* nourrix^ cinq luiule personnes av«^ 

.cin<| paioi^gqnie pour tirer aimueUenAeot d'une terre 
iienle par eOe^âme de quoi nourrir tous les o^l* 
d'bommqs',^ d^anîmanx qui FbabitenL/Faat«il 

£3 
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pin» de p um wy ci pour changer TeM eo ooMé 

le fil notre Seigneur aox nftces de Cana , que poar 
altacher sur le sep de nos vignes ces belles grappes 
qui nous le produisent , ou pour changer en sang les 
alioiena de toiiie espèce qui font niite et croître les 
animanx aînsi que les hooimea? Est-ce un plus grand 
miracle de tirer de feao d'un rocher , que de tirer 
cTon brin d^berbe 9 on d*nn oiofcean de bois plemë 
dans la lerre , des fleurs , des feuilles , des fruits , 

3UÎ ont mille couleurs , mille formes , mille goûts 
ifférens , qui ont mille propriétéa et mille Tcrtos 
diCtéreotea ? 

ÂYCuglea que noua aommea 1 ces* mer? eiUea aont 
continuellemeol aoua nos jeux , dana noa nimna , dane 

notre bouche , nous les bu tous , noua les mangeons 1 
si je puis m*es primer ainsi , nous les contei lissons à 
tous nos usages , et nous n'j voyons rien qui réveille 
notre admiration* £t dans lea ouvrages de votre Pro-> 
iridenoCf fr mon Dieu ! rbomme n^admire la plupart 
dtt temps que aon propre ouvrage , et trouve de 4juoi 
nourrir son orgued , dana ce qui devrott ne aerrir 
qu à exciitT daus son cœur les seulimeus d'une ten- 
iù'e recOQiK>lssance. 

Un bonune s en va viaiter ses terres ; il ae promène 
autour de ses bérilagea *, il fait la revue de aea trou* 
peaux , et regarde toua aea faiena avee une cemplai- 
sance secrète : cela eat natureL Mais ne aeroilnJ pat 
naturel aussi de lever dans ce moment les yeux et 
les mains vers le Ciel , en disant : grand Dieu , qne 
votre Providence est admirable , et que vous êtes 
bon] mille grâcea vous soient renduea pour toua les 
Jnena ^e Tooa m*avea donnée ^ faitea que j*en jouiaae 
tans y attadber mon cœur : qa*ila jerrent non pM fc 
ma damnation , maia à mon aalot et ii votre gloim- 
Point du tout j ce n'est pas-là ce qu'on dit : on se 
glohûe en soi-miéme : Voilà qui est beau , je rempli- 
rai mes .cavea et mes greniers ; mes troupeaux son4 
nombreux et en km état , j'en ferai dea aommea ce»- 
aidérablca : }e ne manque de xkn ^ je auia k moa 
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aise, î'aî de qnoi boire, manger, me dîverlîr et me 
procarer toutes les commodités de la vie* 

Le Marchand ne raisonne pas mieux , et n'a pas 
plus de reconnoissance, lorsqu'il remplit ou qu'il vide 
ses magasins; lorsqu'il fait la revue de ses marchan- 
dises , et qu'il voit ses profits dans le registre qu'il ea 
tient. On peut faire le même reproche presque à tous 
les hommes , de quelque état qu'ils soient , quelque 
profession qu'ils exercent ; celui - ci en cultivant la 
terre, ceux-là dans leur boutique, d'âulres dans leur 
cabinet j chacun rapporte tout à soi , et ne voit par- 
tout que son propre ouvrage : comme si nos taîcns , 
noire industrie, nos travaux, u'e'toieut pas les dons 
de celui qui les a créés ; comme si tout cela pou voit 
êti e quelque chose sans lui ; et eu un mot , comme 
si on ne connoissolt pas sa Providence. 

On la conncît, mais c'est pour s'en plaindre, lors- 
que tout ne vas pas comme on le désire. Celui dont 
les terres, le commerce, le travail rapporte beou- 
coup , ne pense guère qu'il doit tout à la Providence. 
Lorsque ses affaires vont mal , qu'il est affligé par de 
mauvaises années, ou d'autres mallieurs, il murmure 
quelquefois contre elle : quelle ingratitude ! et on y 
met le comble eu faisant servir au péché les biens 
qu'elle ne cesse de répandre sur la terre. Les uns les 
font servir à la vanité, les autres au libertinage ; ceux- 
ci aux excès de rinlempérance ; ceux-là convertissent 
tout eu or , et en font leur idole. Celui qui en a le 
plus , commet ordinairement les plus grands désordres. 
Plus vous donnez, ômon Dieu! plus ou vous offense, 
et les hommes portent l'ingratitude jusqu'à tourcrr 
contre vous-m<}me vos propres bienfaits. 

Mais une chose m'afflige surtout, mes chers Pa- 
roissiens , et me navre le cœur toutes les fois que j'y 
pense. Le temps oii la Providence nous invite à re- 
cueillir les fruits qu'elle nous a préparés , comme nu 
bon père rassemble ses en fans et les fait ranger au- 
tour de sa table lorsque l'heure du repas est venne , 
le temps de la recolle ett celui oh r>t*c;î , non-seu!o- 
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ment iNt le Mitit Mri « iimms ob il eil le (mIos ^fcnrit 
Offensé par des irsTaos défendus le seinl jour iè 

Di manche : offensé par tles querelles, (fes juiemens, 
des imprécations. Seigneur, vos enfans dispatent, se 
déchirent, blasphèmeut votre saint nom , pendant qae 
Yoos les rassasiez de vos bieos l offensé par les vols, 
k mauvaise foi, les iromperies* Toal cela n'est ja« 
* mats pins commun que dans le temps de la réeo^* 
Le maître se plaint des oafriers> les ouvriers se pîai* 
gneut du maître. Vous savez tout , 6 mon Dieu ! et 
TODs les ju^ez tous. Ce qui m'étonne et me fait trem- 
Ller , c'est que j'entends tou jours parler de vol y ja- 
^mais de restitution. 11 faut de denx choses Tane i ojbi 
^que les uns se plaignent à tort , et soient des calooi- 
-isiateurs , on que les autres aient donc venda leoir 
âme y renoncé an Piradii ^ et ne fassent que des 

saoriléges. 

" Fa ut- il sVtonner si après cela la Providence irritée 
de notre iugi*atitude et du mauvais usage que nooA 
. faisons de ses biens , nons les enlève quelquefois lors^ 
;^^ae nous sommes sur le point de les rticaeillir, et rend 
inutiles dans nn jour, les trevanx de tonte Paonée? 
Ne faot*iI pas s^étonner plutôt que sa colér^ne se 
fasse pas sentir plus souvent? Insensés que nons som- 
mes ! le souffle de celle colère peut perdre chaque 
jour tous les fruits dont notre terre est couverte : lee 
ligueurs de l'hiver , les gelées du printemps » k sé* 
clieressOf la gréte, les inondations ^ les insectes ; tout 
.'cela est dans vos mains et & vos ordres^ Seigneur , 
yoos n*ayez qo*à dire un mot , tout sera ravagé , dé- 
solé , perdu. Nous le savons, nous le craignons , et au 
lieu de détourner ces fléaux par une vie chrétienne^ 
il semble au contraire que nous voulions les attirer 
en redoublant le nombre de nos offenses,, qui sont la 
Tfdie caose^de tous les malbenra qui nous affligent 
on nous menacent» 

Source inépuisable de tout bien , grand Dieu, qui 
Te.iilez continuellement aux besoîus et à la conserva- 

Uoa ile vos créatures ^ ix^sj^ire^-nocis f or votrip grÂce^ 
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les senlimens dont nous devons être peneftres à la 
vae des richesses , des bienfaits , des merveilles de 
voire Providence. Que le pauvre, et ceux qni se trou- 
vent réduits à des exlrtiinités fâcheuses, pleius de con- 
fiance en vous, mmlent par leur patience et par uq 
travail assidu , les secours qa'ils aileudenl de votre 
bonté palernelle. Que le riche et tous ceux qui ont 
le nécessaire, jouissent sobrement, avec actions de 
grâces, avec sagesse et économie, des biens que vous 
leur avez donnés, sans les faire servir à contenter 
leurs passions ou à nourrir leur orgueil : n'oubliant 
jamais que celui qui a plus reçu aura un plus gratui 
compte à rendre j que le superflu des uns doit sup- 
pléer à ce qui manque aux autres j et que la même 
justice, qui défend au pauvre de dérober, ordonne 
aux riches de faire Taumone. 

« 

Providence adorable de *mon Dicn , sojez à jamais 
bénie pour tous les biens dont vous nous comblez. 
Continuez de répandre vos bénédictions sur les fruits 
de la terre j et après les avoir conduits à leur malo- 
rilé, faites qtiî nous les cueillons en paix. Eloignez 
de nous les querelles, la mauvaise foi , et toute sorte 
d'injustice. Que chacun reçoive paisiblement de votre 
main ce qui lui appartient, et rien de plus. Que la 
trop grande attache pour ces biens passagers ne nous 
fasse jamais oublier que nous sommes tous frères , et 
que nos véritables ridiesses sont dans le Ciel. Ce 
sont-là, mes chers Enfans, les richesses que je vou5 
souhaite. 

Au nom du Père , etc. 
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PRÔNE 

POUR LE SEPTIÈME DIMANCHE 

APRÈS^ LA PE]:^TEGOT£. 

a 

Nécessité des bonnes ceuvrcs. 

Omnis arI)or qiia? non facit froclain bonam | eicûlc- 
toi' ei ia igoem nuLletar. 

Tout arbre qui ne porte pas de bon fnût , iera coupé 
ei jeié au Jltt, 

( En S. Mallb. c. 7. ) 

'N^oit A y mes Frères ^ ce que tous ares mille foi§ efi- 
tenda , et ce que tous n'aves penUétre jamais biea 
compHii. Cest nous qiii sommes les arbres dont il est 

parlé dans TEvaiigile. Les bons fruits sont nos boa- 
Dcs actions; les inaavais fruits sont nos péchés. Tout 
bomoie dont les œuvres sont boanes, est an arbie 
précieux dsTant Diea , quî sera un jour ti ansplanid 
dans la terre des Saiots. Tool hominië do&i les œa* 
irres ne sont pas bemiCS^ quand 'm^me elles ne se- 
roient pas mauvaises , est un arbre tout au moins 
inutile, que Dieu réprouve, et condamne aux flam- 
mes élerueiles. Il ne suffit donc pas pour être sauvé, 
de ne point faire de mal ^ il faat onlrq: cela pratiquer 
le bien et faire de bonnes œuvres. Sur quoi nous 
voyons m très-grand nombre de Chrétiens se'trom* 
per et se perdre, fante de bien compmdre la Tëritë 
renfen*née dans ces paroles : Tout arbre (jui ne parle 
pas de bons fruits^ sem coupé et jeté au Jeu. 

IjCs uns pensent que pour gagner, le Ciel , il suffit 
d*dviter le mal , et ne se mettent point en {leine ile 
f»ire bonues geuvres , iit de remlre kurs actions 
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bonnes. D'autres s*iniaginrnl que pour faire de bon- 
nes œayres, il faut jeûner souvent, faire beaacoui> 
d*aiiin6nes , et de longues prières ; et B^f aut d*au« 
'feora-iii assez deM^^p^fiAi»^^^ biea 

- fer^or pour jeûner , il^^ettl d%HÉIéfef^ «nit 
• cela ; et ne pensent pas même à faire de bonnes œu- 
vres. Enfin, il y en a très-peu (jui sachent ce que 
c'est qa'une bonne œuvre. 

> U est dooc.de la deruiére imporUnce 4e tous ins» 
troire sur ces iroti points y et db yoqs apprendre prc* 
mi^renamt, que pe^PSooÉé nW dtapense^^^ tfo 
bonnes œuffies , ei qu'elles sont absoIomcfil^ttAsès- 
saires pour entrer clans le Ciel ; st con dément , que 
' cbacun dans Sun état peut aisément , avec la grâce de 
Dieu , pratiquer de bonnes œuvres. \ quoi nous 
ajouterons deux mots sur les^^ftalit^ que doiveul 
avoir nos actions, et siîr la -mii^iére^Nimtt il faut 

3u*eUe« aoicftt faitas jpovMim boaiM él^néritoîm 
evant IXeu. - f ' » . 

I. Réflexion. 

n*est moins raisonnable que le langi^ de cer« 
tains Cbt^étiens, qui, quand on leor reprodie leur 
li^nr et leur négligence dans le serviee de Dieu y ne 

répondent autre chose) sinon qn*ils ne font point de 
mal. Que dites- vous-lh , mon enfant : Je ne fais point 
de mal ! Quoi ! on Religieux de la Trape , vêtu d'un 
cilice 9 couchant sur la dure , je&naut tons, les jours 
de ^ vie, ne mangeant que des légumes mal aasM* 
tonnés, ne sortant jamais de sa solitude , ne parlant 
quà Dieu, on ne parlant qne de lui, paesant une 
partie du jour k prier, Tautre à bêcher U terre , ou 
à d^autres ouvrages pénibles , se levant toutes les 
. nuits pour chanter les louanges de Dieu pendant plu' 
aienrs heures de suite : un Religieux de la Trape qui 
mène la vie la pins aoslëre et la plus sainte , ne cesse 
nfcc tout cela de gémir et de ct*ier : Je suis un gnind . 
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pécheur. L«9 plu» gi «nik «uu ont trnni le mêm« 
laneace ; tous les Chi éUen» que nons Tojroot «Tojr le 
plus de piété et ae fervtar , sont dans les mtelCS 
MBÙmens . et disent la même chose. Et voas qui na- 
vee ni faew» wi dévoUon , vous qui ne faites rien , 
«a preMM riea poor fotre wlut ; »ous (jui n êtes de- 
^l^w7rq«'oo .rhre «n» fr«H , on serviteur inu- 
tile TOUS ne lai«M» pa» de dire froidement, Jf ve 
fais 'point de mal ? Vous seaU. tfabord ?o»W^" ^ej» 
façon de penser est contraire k l'esprit de lEran- 
«4, iMisqne ceax qni sont les plus remplis de cet 
f sprlt; ^mwDl à cet égard un Ungpfte tout diCfcrent 

Mais ooeiia mémo il aeroU wai de dire qoe tous 
ne faites^ point de mal, rfayart ««""J* 

grossiers et palp.-iUes , q« mmt eo »*!»f- J«^« 
k>dianes , et du Chrétien , cl de Wionnête homam : 
qnand méaie von» ne série* ni impud.que, ni arare, 
Si médtaaiA, ni jalon», ni Tindicai.f m colère : he- 
las ! «as q^î disent je ne faU point de mal , ne sont 
jamais eie^pt. *» tons ces, vices: «^^J^J"' 
mo.us que vous ne soyc» h encan } «enj 
irerei Jas pour ceU dans le Ûd, si WU ne laites de 
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Que £aut.U faire pour gagner le Qiel? Apres avoir 

la «Trela Urnle la Ôible, tout ce que les saints Pères 
et les Doetenr» de l'Eglise ont «îcnt, tout ce que les 
livres de piëlë nons enseignent, Ton» .^«•«"/e"» 
tout se réduit à ces denx parole» : le mal^^ 

pratiquiez le bien. Ces deux choses doivent toujoars 
ensemble : si vou» • nen de 

Portée le ctltcen 

Bcies sept fois le ionr ; nonH» «» .m»^".». 

lien mTpeavres: si «faiUears Ton» n'évite* pas le 
mal ; si vous noorrisses par eBenqpu des senumen» 
de hattie ou de méiMÎs envers le prodiein j si yons 
critique» sa conduite ; si vous déchirez sa réputation; 
si von» manqjies d'obéissance on de respect pour vos 
snpénevrs; si voos vous laisse» dominer pw l'orgœtl 
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la raine gloire > vos bonnes œuvres ne sont rien ; 
parce qu'un seul peclïé uiorlel déiruit le mérite tle 
louu^s les bonnes œuvres [)osslb!es. D'un autre cote , 
soyez réglé tant <|o'il vous plaira dans yos niccura^ 
honnête lionime , ne (aisani tort^à. qui que ce aoit| 
éfitani-le mal, 6a oir mol : ai avec^ cela voiis ne pn^ 
iiqpies pas le bien y mas ne faites que k moitié de 
ce- qu'il faat faire pour être sauvé ; et comme on ne 
se sauve point à deini , dès (^ue voiis en reâtez-là| 
vous ne faites rien, 

Noofi sommes comparés dans les livres aaintaf tan*» 
tbt au labonrenr qui sème ponr reeneillir ; qui re« 
GoeâUe pen , quand il sème pea ; qui ne recneiUa rien^ 
quand n ne sème rien do tout : tantôt à nn fignie» 
que le père de famille a pluntë dans sa vigne , qu'il 
cultive , qu'il amende , dans l'espérance d'avoir da 
fruit ; arrache, lorsqu'H n'en donne point, quoi- 
que d'^ieiura il;.n*en produise pas de mauvais. La 
comparaison esl sensible et n'a pas besoin d*une plue 
grande mplicaUon^ 

lie Bojaiiode dn Cid non^ est dUneurs proposé 
oomme une ràx>nipense ; et Jfësus-Cbrist le compare 
an salaire d'un ouvrier qu'on paje le soir après qu'il 
a rempli sa tâche. Si le Paradis est la récompense 
des bonnes œi^vres | U n'y a <lonç pas de Paradis à 
c»pérer pour ^qiûeonque ne fait pas de bonnes osq* 
n«5.QpeMAe^nn ouvrier qui n!a poini travaillé itie 
doit pas espérer de salaire. Jugez vous-mêmes si eel* 
est juste : voudriez-vous- payer des gages à un domes- 
tique qui resteruit les bras croises, et se conlenteroit 
pour tout service , de ue pas faire de mal dans votre 
maison ? lorsque vous ayez.loué des ouvriers, n'eû* 
gez.voos OM qgl^.jaiiÇL^ leur jour* 

née ? ei riU revenouM^1^iON!tim «Toir rien fait de 
oe dont vous étiez convenn , croiriez^voos leur faire 
injustice , en refusant de leur payer ce que vous leur 
aviez promis ? Conirnenl donc [détendez- vous que 
Dieu Yous. récoo)pe{^acra si yous ne fail^ rien i^m, 
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•oit gm de récompense 7 Voyons là^^detsos nn fceav 

passage de S. Paul. 

Ditea-nons, grand ApiNlre, pourquoi tant de prières , 
tant de jeûaes , de veilles , de moi iificalions ? que fai- 
tes-voas ? écouteE , mes Frères , ô la belle réponse ! 
J*achè»e daceofuplir en moi et dans ma propre chair 9 
ce qui manaue à ia Pûênon de /éme^hrisi. Eli ! qae 
aiinqM-i41 done à h P^on de Mos-CSirisl 7 a'a-t*!! 
pas été depuis sa jeunesse dans les travaos et dans le 
pauvreté? o*a t-it pas vécu plus de trente ans dans 
les humiliations et dans la douleur? il a souffert, il 
est mort; les oncles des Propliètes sont accomplis, 
toat est consommé } que faauil daTaniage pour le 
salut des boilmies? 

' Il est mi que le sang de PÂgneao sans laehe a 

lavé les pécliés du monde, et que le prix de ce sang 
adorable est devenu pour nous tous un trésor inépui- 
sable de grâces et de bénédictions : tout est con- 
sommé de la part de lésas-Christ ; mais tout n'est pas 
ecMMonmié de la nfttre : il nona a mérité par sa mort 
tons les seconrs dont nons avons besoin ponr tra- 
▼ailler k la sanctification de nos âmes ; mats comme 
il n'a pas prétendu saover les hommes sans qu'ils j 
missent rien du leur , et que notre sanctification doit 
être en méme-temps et Touvrage de sa grâce et celai 
des bonnes œa?res qu^elle nous fait faire f cet ou-- 
mge éoniéure nécessatremeut imparfait , lorsque nos 
fconnes œuvres ne sont pas jointes à la' Passion de 
Jésos-Chinst. De sorte que la Passion de Jésus-Christ 
et nos bonnes œuvres faisant ensemble la consom- 
mation de notre salut, lorsque nos bonnes œuvres 
SMiMjQent, la Passion de Jésus-Cbrist nous devient 
inutile , comme nos bonnes œuvres ne aervin)ient de 
rien sans la Passion de Jésns-Christ. 

C'est que la sanctificdlion de noire âme est un édi- 
fice spirituel dont Jésus -Christ a posé, ou plutôt 
dont il est lui-même le fondement. Si nous ne bâtis- 
sons rien sur ce fondement, il n'y aura jamais d'é* 
dtfioe* Fondement d'humilité | de douceur ^ de pat* 
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tîence , de morlificaiioa : il faot donc élever sur ce 
fondement des œuvres d'humilité, de douceur, de 
mortification, de patience. Fondement de justice, de 
piété , de sainteté j il faut donc élever sur ce fonde- 
ment les oeuvres de la piété et de la justice. Fonde- 
ment d'amour et de charité ; il faut donc élever sur ce 
fondement , les œuvres de l'anïour divin et de la cha- 
rité chrétienne. Voilà ce que saint Paul appelle rerri' 
plir ce qui manque à la Passion de Jésus- Christ. 

Ceci me fait souvenir de ce que dit ailleurs le 
même Apotre , que Dieu a préparé ii chacun de nous 
nu certain nombre de bonnes œuiresy afin que nous 
les pratiquions, il les a préparées , c'est-à-dire qu'il 
nous les indique, nous les prescrit, nous en montre 
le modèle dans sa sainte humanité , nous les inspire 
par sa grâce, et nous aide lui-même à les pratiquer. 
Vous avez tout disposé, 6 mon Sauveur! pour l'édi- 
fice de notre salut ; vous en avez dressé le plan , vous 
en avez posé les fondemens , vous en avez , pour 
ainsi dire , préparé les matériaux j vous êtes vous- 
même à la tête de l'ouvrage , vous nous donnez abon- 
damment tons les secours nécessaires , vous nous ex- 
hortez sans cesse au travail, et vous travaillez avec 
nous. Courage , mes Frères , ne perdez point de 
temps j ce n'est que par vos bonnes ceu\fres que vous 
pouvez rendre votre vocation certaine , assurer votre 
• prédestination , et consommer votre saluti Ce sont les 
paroles de Saint Pierre. 

Cela étant ainsi , mes chers Paroissiens , comme la 
foi et même la raison ne nous permettent pas d'en 
douter, où en sommes-nous donc, et que deviendront 
tant de Chrétiens qui ne pensent à rien moins qu'à 
faire de bonnes œuvres, et qui paroîtront devant Diea 
les mains vides? Ce qui m'afflige surtout, je ne vous 
le cache pas, c'est de voir plusieurs d'entre vous, qui 
effectivement n'ont pas de vices considérables, et dont ~ 
on peut dire dans un sens qu'ils ne font pas un grand 
mal , se perdre néanmoins faute de pratiquer le bien ^ 
^uoi^u'ils pussent le faire aisément s'ils vouloienl jp^ 
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. prendre garde* Car lea bonnes ceuvrea qne Dien dek 
mande de nona aont k la port<^ de font le monde; eâ 

il n'y a personno, qui, clans Son étal, no puisse faci» 
iemeui les praUi^ucr avec le sccuura de U grâce» 

IL BEfLKXioir. 

T^Es dioaes qac je Tooa commande, diaoïlleSeîenear 

i aon peuple, Deuitron. c. 3o , ne sont point an-deaaai, 
de vous, ni au-delà de votre portée, de manière ^ue 
TOUS ne puissiez pas y atteindre. U n*est pas nécessaire 
pour les accomplir , de voua élever joaques dans le 
Ciel, ni de traveraer Ua roera et de paaaer à l'antre 
e&trémité de la terre. Ce qne )e Tona demande eat 
dana Totre bonche , dana Tolre oœur.f toot antonr dé 
Tona , et , pour ainsi dire , sous votre main. Voilà , 
mes chers Enfaas , ce que je répéterai anjoardMiui , 
pour voire consolation. Vous n'arriverez point à la 
Tte éternelle aana faire de bonnea oeuvres : mais ne 
Tona effrayez pas , et ne perdez paa conrage. Les bon* 
. nea œnvres que Dten voua commande n*ont rien d^exr 
iFaordinaire ; vona n'aves paa beaoui ponr les prati<» 
qaer de quitter Télat où la Providence vons a placée^ 
ci de vous retirer dans un cloître, de passer votre 
vie dans la contemplation , oi d'exténuer votre corps 
par des jeiines rigonreux et des mortirications sipgn* 
lières , ni de vona dépouiller de iont voire bien ponr 
le ffiatribner anx paovrea. Quoique tona lea Chrétieni 
aoient appeléa à la perfection , m ne aont paa eepen* 
dant tous appelés au même qenre, ni an même degré 
de perfection , et la grâce (te Dien qui agit sur nos 
cœurs de mille manières différentes , emploie de« 
moyens diffërena pour la sanctification des hommes 
et la perfection de ceux qui lui sont fidèles» 

Je aais qa*OD est oblige de faire Pa^ône qnand on 
le peut ; que lea riches y aont loo)onrs obligés parce 
qu ils le peuvent toujours : que les personnes qm sont 
ai'^pes , sans être riches , doivent la faire a proportion 

àii leurs facultés , qaelquefoia màne au-delà oo iev^a 
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- facultés, lorsque U nécessite t!u pauvre est entfime, 
et dans certains cas ou la cbarilé vent que nous pre- 
nions sar noire nécessaire. Je sais qu*il faut dompter 
la chair le Jeûne et jpar les antres anstérités, lors- 
ûa'eUe iè rëvdiie contre P^iil^^^riiiego doit Ui^ 
deiâiii 8e connoître et agir INi "^éâM^îieste , .«atls 
attendre qu'un direcleor l'ordonne ou le conseiHe. Jè 
sais enfin qu'il y a des jours spécialement consacrai 
au service de Dieu, et quil n'y a pas de jour oîi nn 
boDBéte homme f ioot occupé <ja'ii soit , ne donne au 
'iéttmé^élqaes instans h la pnère. Mais je sais an^^ 
^oe ÉOQl le inonde ne peut pas jeûneir soidii^ Ict 
paimét^ et qu'il y a dés pef^bnlMfff à leurs 00- 
copatfons permettent à peine de faire une courtè 
prière le soir et le matin. ' 

Cependant toutes nos bennes oeuvres se réduisent 
âi^^e^oef k Fanmône et à la prière. Et s'il est vrai 
^oè personne ne soit dîspensëne feîrede bonnet cen- 
ttils, il bni donc qb'il j ait iioé eii^^i^ de^jetmê 
tbnt inonde poisse prétîqner ; une espèc$ie iliÊltAitié 
que tout le monde puisse faire ; et comme VApMfè 
nous av(Tlit qu'il faut prier en tout temps, il y aura 
donc aussi une sorte de prière qui pourra s'f^$ïcorder 
avec les ploa gr^ndet ^occupations. 
yX>QÎ ^ MÎf «nte , ei ceci est bien capable de nmi» 
noir il dPeiacônrager les plus lâobe». Viod^ fnon*Eft- 
fant , quelque délicate que soit votre sântë , quelque 
foible que soit votre tempérament , quelque infirme 
que vous puissiez être-, il y a nn jeûne que vous pou- 
vez aisément pratiquer. Fussies-vous à l'aumône vous- 
même y vons jxmvez la faire à anlniî^^ ; el a^oelquas 
grandes qne soient tùB occopations , tôél ptfoftt prin* 
dn matl^iitt iràr aoM U»d*anger.Cda^^^ 
Begardet tout aotoor de vous ; réflëdiissez on insCant, 
et vous verrez une foule de bonnes œuvres qui sont 
sous votre main , que Vieil vous a préparées , et qui 
vous enrichiront devant loi, si vous voulez ^ moyen- 
nant sa grâce , vous donner la peine de les amassiler. 

^«Vons prai%MrÉi i|o tcAïf : trtl if^r^^ à Diott, 
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UhM$ les fois que toos Toot priveras podr Pamoar 

de lui, de certaines ciioses qui toqs feroient plaisir: 
car le jeûne ne consiste pas seolemcnt à s'abstenir da 
boire et da manger , mais encore à s'abstenir de ce 
(ui ilatte uoê goûu« pos iiiclioalioos , notre amour- 
propre. Je ne parle poinl ici de ce qui est eipreaa^ 
neat défendo i je suppose que tous éttUcs le mal ; 
je parle feulemeot de ce qoi peol éire permis, et dont 
€WD se prive par an esprit de moriiricatioD et de piété'. 
Voyez d'abord de ce coté-là combien de sortes d'abs- 
tinences qui sont à voire portée. Il n'y a pas de jour 
où vous A'ajes l'ocoasion d'en pratiquer quelqu'une. 

Je ixN irrois aller anjoiifd'liui dans ooe lelte coid* 
pagoie oii je m'amoaerois comme les antres, boimèiê- 
ment , il est frai, et sans offenser Dieu ; mais je venx 
m'en abstenir cette fois-ci, pour l'amour de lai. Je 
pourrois me trouver dans on tel repas , oii Ton fera 
bonne ciiere , je n'y couuneitrois aucun excès à la 
vérité , mais je veux nCen priver en èspril de peniten- 
çe; ou si je sois obligé d'y être, je profiterai de eeilje 
occasion pour mortiBer ma sensualité, en m'absleoant 
de certains mets qui flattent mon goût plus que les 
autres. Je pourrois me donner dans ma maison, à ma 
table, dans mes meubles, dans nies liabits , certaines 
commodités, certains agrémens dont je serois fldtté; 
mais je m*en priverai en e^^prit de oiortificaiion s aa* 
Uni d'amassé poor le Ciel. Voilà , mes Frère$, ce que 
j'appelle je&oer $ et qoi est-ce qui n*a pas joui*nèlle- 
meut occasion de pratiquer ces sortes de |cùaes ou 
d'autres 8cnîbla])les ? 

Mais y a-t-il on jeûne pla» agréable à Dieu , qae 
de faire ou de souffrir avec patience cies choses qui 
nous déplaisent? sans parler des maladies, des infir- 
mités et des antres afllictions aosqnelles celte misé- 
rable vie est sojelte, n*avoos-no«s pasJaillenrs tons 
les jours quelque occasion de nous mortifier, en souf- 
frant patiemment ce qui nous gêne et nous répugne ? 
Bon Dieu ! que cet ouvrage m'ennuie ! qu'il est désa- 
gréable et qa'il me déplaît 1 je pourrois bien m'en dis* 
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penser si je voulois , car rien ne m'oblige à le faire 
plulol qu'un autre qui me déplairoil moins. Mais non. 
Je choisirai celui-là île i^tréfërence , et j'offrirai à Diea 
ce qu'il a pour moi de |xlnible ou de rebutant. Je vis 
avec une personne dont le caractère seuible être fait 
tout exprès pour exercer ma patience j il ne tiendroit 
qu'à moi de m'en séparer, parce que rien ne m'o- 
blige de demeurer avec elle. Noji. Je me tiendrai 
comme je suis : autant d'amassé pour le Ciel. On m'a 
dit des paroles piquantes , ou a manqué à ce qu'on me 
devoit j je pourrois répondre et me faire rendie jus- 
tice sans blesser la charité : point du tout ; je mettrai 
ma main sur ma bouche, et je garderai le silence par 
lin esprit de douceur et de modération , en vue de 
Jésus-Christ qui m'en a donné l'exemple ; autant d'a- 
massé pour le Ciel, 

Et vous, mes pauvres Eufans, qui travaillez tonte 
l'année à des ouvrages pénibles, et qui êtes, avec 
cela, mal nourris, mal logés, mal velus : vous dont 
la vie est encore plus austère que celle des plus aus- 
tères Religieux : ah 1 quel trésor de bonnes oeuvres 
n'amas8criez-vous pas, si vous souffriez avec patience 
en vue de Dieu, le froid, le chaud, la faim , la soif, 
la nudité , les fatigues : tout ce qu'il y a de dur et de 
mortifiant dans voire état ! hélas ! il ne vous en coii- 
teroit pas davantage , puisque d'on coté comme da 
l'aulre, il faut que vous fassiez ce que vous faites. 
Hh ! pourquoi ne pouiTiez-vous pas au milien de vos 
campagnes élever les yeux et les niains vers le Ciel , 
et dire du fond de vos cœurs : Divin Jésns , je veux 
unir mes peines avec vos peines , mes loueurs avec 
vos sueurs et votre sang. Non, je n'envie point uu 
état moins pénible et plus heureux. Je ne veux être 
que ce que je suis , parce que vous l'avez voulu : je 
)>énirai votre saint nom en tout temps , et tous les 
jours de ma vie : dans les chaleurs de Tété, dans les 
rigueurs de l'hiver , je dirai avec votre Prophète : 
Que le chaud , le froid , les vents , la neige, la glace ^ 
les frimais bénissent le Seigneur , et que sa volonté 
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•oit faite. Avec ih lois seniiiiu os, vos travaux el vo- 
trf* inisi re seroienl , à Thevire de voire mort , des 
fhiiu précieux dont vous aorîes les waim remplies 
en paroissanl defani Dieu* 

11 est doDC vrai qoe chacmi dans sott état peut se 
mortifier de mille manières dSfférenteSt el pratiquer 
ainsi un jeûne aussi et plus méritoire que ral)stinence 
du boire et du manger , parce qu*il est ordinairement 
plus pénible. Et il uVst pas moins vrai qu'il y a une 
espèce d*aiini6De que tout le monde peut faire : car 
f anmftne ne eonsisie pas seolement à nourrir cens 
ijni ont faim , ni k coufrir œox qot sont nos. Tons 
les s erv i ces qne notut rendons an prodiain , soît ponr 
les besoins de son corps , soit pour ceux de son âme, 
sont une aumône infiniment agréable à Dieu, lors- 
qu'elle est faite en esprit de charité. 

U n'y a guère de |MQfre qui ne trouve dans son 
Toitsinage on aillenrs , qoelqa'nn de plus pantre qoe 
loi. Quand on a peu on donne peu. Quand on n*a pas 

quoi donner, on prête. Combien de petits serricee 
les pauvres gens ne peuvent-ils pas se rendre les uns 
aux autres ? Celui qui n'est pas en état de fournir aux 
besoins d*an pauvre malade ^ peut le visiter et lui ren- 
dre d'antres nons offices. Celai qm n*a pas le moyen 
de tirer son voisin d'embarras y peni le consoler dans 
son afllîetioo } on donne de bons conseils et de bons 
exemples sa prochain ; on tAche de le détonroer dn 
mal , on l'engage à faire le bien ; et en un mot , il 
n'y a personne qui ne trouve presque tous les jours 
occasion d'être utile aux autres , soit dans de petites 
choses , soit dans de grandes. Tont est gnoè , tant 
est précieox defani DieUi qpand on agil par an mo- 
tif de religion et de rfiarilë $ paisqu'nn verre d^ena 
que Pon donne an nom de Jësas>Cnrist , mérite , ne- 
Ion lui , la vie étemelle. Ne dites donc pas que vous 
n'estes point en état de faire l'aumône. Quelque pau- 
icre que vous soyez ^ vous trouves mille occasions 
d'obli^^ des personnes pins paa?rei | et peat«>être 
titos ndies qne Tooa. 

Noos 
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NoDs avons ajoute enfin que les hommes les plas 
occnpës peuvent prier du matin au soir ; et cela est 
encore vrai. Sans doute qu'un Clirétien doit toujours 
commencer et finir la journée par se présenter de- 
vant Dieu pour lui rendre ses hommages , en récitant 
avec respect et à genoux, ses prières accoutumées, 
h moins qu'il ne fiit légitimement empêché. Sans 
doute que c'est une sainte et salutaire habitude, de se 
retirer à certaines heures marquées dans le courant 
du jour, soit pour prier, soit pour lire quelque livre 
de piété : ceux qui , pouvant le faire commodément , 
ne le font pas, sont plus coupables qu'ils ne pensent ; 
car ils se privent par-là de beaucoup de grâces dont 
ils ont besoin pour éviter je ne sais combien de fau- 
tes, que le commerce des hommes et les embarras 
de cette vie entraînent presque nécessairement. 

Mais il y a outre cela une sorte de prière qui peut 
se répéter h chaque instant ; on plutôt toutes nos ac- 
tions , même les plus indifférentes, peuvent devenir 
une prière continuelle, lorsque nous cherchons en 
tout et partout à faire la volonté de Dieu. Les paro- 
les que nous prononçons en priant ne sont que le 
signe et l'expression de nos désirs : d'oîi il s'ensuit 
que nous prions véritablement toutes les fois que 
nous désirons la gloire de Dieu , sa grâce et la sanc- 
tification de notre âme. Et s'il est vrai que nous puis- 
sions avoir ce désir au milieu de nos plus grandes 
occupations , il est donc vrai que nous pouvons prier 
dans tout ce que nous faisons , et que tontes nos ac- 
tions deviennent une véritable prière, lorsque la gloire 
de Dieu et notre salut sont le principal motif qui 
nous fait agir. 

Une mère de famille, par exemple, occupée du 
matin au soir à l'éducation de ses enfans, h la con- 
duite de ses domestiques, et à régler l'intérieur de 
son ménage, prie donc du matin au soir lorsque dans 
tout cela son intention principale est de faire la vo- 
lonté de Dieu. Le Laboureur , les Ouvriers , les 
Marchands , les Magistrats , le Soldat , ainsi que ses 
Tome IL F 
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Ofâoiers , tous les bommes de loat étal et de tooté 
- yaoation , prient donc vërîiablement lorscpie leur pre- 
inter deieeiii , le bat principal qa'ils se proposent , ea 
remplissant lem deroirs^ sont de plaire à Diea et de 

faire sa volonté. 

Offrez-lui donc dès le matin tout ce qne voos de- 
vez faire dans la journée : priez-le de bénir votre 
travail, de régler vos démarobes, de oondatre tout 
vos ouvrages : eonserves en voos-méme et renouvelés 
de temps en temps pendant le îoor eette bonne in- 
tention , elle donnera da mérite à vos actions les pliie 
indifférentes, qui par ce moyen deviendront autant 
de bonnes œuvres. Ehl quel est Thomme Chrétien 
qui 9 an plus fort de son travail ne puisse élever sa 
pensée et son ccear à Diea , et dire intérieurement 
pkisieors fdis dans la jQomée : Seigneor, ayez pitié 
de moi , venes à mon aide, deUtrea, sontenee votre 
serviteur , et faites que tous les iastans de ma vie vous 
soient agréables. 

Voilà donc , mes Frères , une infinité de jeunes 

3 ni n'incommoderont pas votre santé } nne iuânité 
*aom6nes,poar lesquelles il ne faut ni or ni argent.; 
nne infinité de prières qni ne dérangeront pas voe 
occupations d^nne ligne ; nne infinité de bonnes œn^ 
vres par conséquent , qui , avec le secours de la grâce, 
ne voos coûteront pour les amasser qu'un peu de 
réflexion , quelques petites violences , et un peu d'at- 
tention sur vons-méme* Nons n'avons donc ni cœor 
ni intelUgence, lorsque ponvani tout amasser » nom 
laissons tont perdre : lorsque pouvant convertir en ^ 
or tout ce qui nous environne , et nons enrichir de»» 
vant Dieu , nous restons pauvres , dénués de tout 
bien , comme des arbres stériles , sur lesquels Jésus- 
Christ ne trouvera pas le moindre fruit , quand il 
viendra nous demander compte de notre vie, et de 
toutes les grâces qu'il nous a foites* 11 y a ^uel^w 
chose de pis , car noua rendons souvent mauvaisîes oH 
inutiles pour le salut , des actions qui , en elles-mé& 
mes p sout de bonnç» çeuTreSt Vojons donc , et 
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•Ûvk , les ({aaliiëB que doit avoir une bonne œuvre , 
et la manière dont il faat la faire pour qtfeUe soit 
digoe d^èlre récompensée dans le Ciel. 

IIL Beflexiok^ 

» 

Hevaroviz avant tont «p^nne aclion mauvaise par 
^1e**méme ne pent jamais devenir bonne, qaelqae 
droite et louable que soit rinteullon qoi noas fait 
agir. Celui qui feroit un mensonge pour sauver la vie 
à son prochain , commeltroil tou jours un péché , 
parce que le mensonge est an peclié dans tous les caa 

Iiossibles. Cela posé, nons disons (et ceci n^ést qvLQ 
e catéchisme tont par ), noos disons que poar faire 
une bonne œnvre qoi soit digne de la vie étemelle ; 
il faut premièrement avoir la foi. Les prières > les 
Jeûnes , les aumônes, et tontes les bonnes œuvres des 
infidèles ou des hérétiques , quoiqa elles ne soient 
point des pécbes , ne méritent rien devant Dien , 
parce qoe sans la foi , il est impossible de loi plaire : 
et de même qoe le sarment détaché da sep ne tfanroit 
porter le frnit, ainsi tout homme séparé de PEglise 
ne sauroit faire aacane action qui soit digne de la vie 
éternelle. 

Secondement 9 il faut être en état de grâce : qoel* 
qœs bonnes œavres que paisse faire on Chrétien , 
pendant qn*il est en péàié mortel , elles sont des œa- 
vres mortes , qat ne seront jamais récompensées dans 

le Ciel. Nous ne pensons pas poar cela qu'elles soient 
mauvaises , ni que les pécheurs dans cet état ne doi- 
vent pas faire de bonnes œuvres ; nous disons au 
contraire que par an par effet de la miséricorde de 
Diea qai est infinie , ces bonnes œuvres pourront 
attirer sar lai la grâce d'ane véritable conversion , 
avilies fait principalement en Vaé de Diea et de son 
salut. Cela étant ainsi , mes Frères , quelle attention 
lie devons-nous point avoir à tenir notre conscience 
pure , de peur que nos bonnes œuvres soient perdoes 
poar raoire vie : et d'an aatre côté , ceax qoi ont le 
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malheur ie croupir dans des liahiiudes criminelles, 
combien ne doivenl-ils pas chercher à faire de bonnes 
oeuvres pour détourner la colère de Dieu , et attirer tes 
grâces dont iU ont besoin pour ae coDvertir. 

Troisièmemenl, tlfaolagir par an motif toniatii* 
rel« c*eat*à-dire , par nn motif qoi «il rapport à h 
gloire de Oieii et an salot de notre âme. Car si voua 
agissez par nn motif purement naturel , si vous ne 
rendez service au prochain que par un sentiment de 
compassion humaine , et pour votre propre satisfac* 
lion t comme on païen pourroit le Caire , alors Totre 
bonne œuvre pourra bien être récompensée anr la 
terre ; mais vons n'anres rien an-delë. Que ai voiia 
agissiez par ostentation , par vaine gloire 9 on par 
quel({ac motif criminel | votre bonne œuvre se tour- 
joeiv^il en pèche. 

EnUi), et ceci me fait trembler, il faut qae la grâce 
8(Ht le principe de nos bonnes cea?res ; car si elles ne 
viennent que de notre jpropre volonté 9 si la grâce na 
les fait point avec nons, elles ne seront point conron- 
nées, quoique nous n'ayons, ce nous semble, d*autre 
intention que de plaire à Dieu. Parmi les bonnes œu- 
vres , qui ne sont pas nommément d'une obligation 
indispensable, il peut s'en trouver que Dieu ne noos 
demande pas, bien qu'elles soient très-lonables en 
elles-mêmes. Vons j^uneiB trois fois la semaine, Ypos 
faites beancoup d^anstérités. Plein dé sèle pour le sa- 
lut des âmes , vous vous donnez beancoup de peine 
pour ramener dans le bon chemin ceux qui s'en écar- 
tent. Cela est beau , mais vous ne savez pas si dans 
tout cela vons agisses par le mouvement de la grâce , 
on si vons n'agissez que par votre propre mouvement* 
Cette réfleiion est effrayante, capable d*homilier les 
plus grands Saints et ceux qui font le plus de bonnes 
œuvres. L'Ap5ire eu étoit vivement pénétré lorsqu'il 
disoit : Mes Frères , travaillez à votre salut avec crainte 
et tremblement ; parce que c'est Dieu lui-même qui 
vous fait vouloir et qui vons fait accomplir les œuvres 
du salut ; de sorte que toutes les bonnes œuvres 
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qu'il n'inspire point , et qn'il ne fait pas avec uoas , 
par conséquent ne sont point des œuvres de saint. Or, 
qnel est l*liomme assez présomptueux pour s'assurer 
que c'est Dieu qui l'inspire et qui agit avec lui, lors- 
qu'il fait des œuvres que Dieu ne lui commande pas 
nommément, et qui sont regardées comme des œuvres 
de surérogation ? Humiliez -vous donc et tremblez, 
âmes justes , parce que vous ne savez pas si vos bon- 
nes œuvres sont agréables à ses yeux ; comme vous ne 
savez pas si vous êtes dignes d'amour ou de haine» 

Mais celte réflexion et l'incertitude ou nous som« 
mes si c'est la grâce, ou le seul mouvement de notre 
volonté, qui est le principe de nos bonnes œuvres, ne 
peuvent-elles pas nous décourager et nous empêcher 
d'en faire? Bien loin de là, mes chers Paroissiens» 
cette réflexion et cette crainte doivent au contraire 
exciter notre courage, redoubler notre zèle, et nous 
porter à faire une ample provision de toutes sortes de 
lionnes œuvres. Ecoulez là-dessus un beau passage de 
l'Ecclésiaste. Vous ne savez pas comment l'esprit qui 
est dans Thomme, porte la vie et le mouvement dans 
les différentes parties de son corps, ni comment les 
membres de ce corps se forment dans le sein de nos 
mères, et vous ignorez de même tous les ouvrages de 
celui qui a fait toutes choses. Ne cessez donc pas de 
semer du grain dans votre champ depuis le matin jus- 
qu'au soir; parce que vous ne savez point lequel est- 
ce qui lèvera 5 que si tout ce que vous aurez semé 
vient à lever , ce sera encore mieus. L'application de 
Ce passage est aisée à faire. Comme vous ne connoisseï 
pas les opérations secrètes et ineffables de cet esprit 
divin qui est l'âme de nos âmes , et qui souffle ou il 
vent , ni la manière dont il crée en nous l'homme 
nouveau, en y formant l'image de Jésus-Christ sui- 
vant la pensée de saint Paul , vous ignorez de même 
quelles sont les bonnes œuvres que la grâce opère oa 
n'opère pas avec vous. Pratiquez-en de tontes sortes, 
dans tous les âges et dans tous les temps de votre vie, 
parce que vous ne savez pas lesquelles seront vraiment 
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des fruits digues d être coaronuéf par le jatte Juge* 
Que si toQte« sont agrëeblet à ses yeox, vous paroi- 
irez deraDt lai, avec des trésors infinis qui ?oqs mé» 
riteront on degré immense de gloire. 

Hélas, Seigneur ! quel a donc elé mon aveoc^le- 
raent , lorsque j'ai pense pouvoir entrer dans le Ciel , 
sans pratiquer de bonnes œûvres, et que je me sais 
tranquillisé en disant que je ne faisoîs point de mai f 
comme si ce n'étoît pas on grand mal de ne faire aa- 
cnn bien ; comme si les oamers qui n^ont rien fait , 
pouToient espérer de salaire. Lâche et insensé qae je 
suis ! avec un peu d'attention sur moi-même , en me 
faisant quelques violences, sans prendre sur mes oc- 
cupations ordinaires, j'aurois pu depuis que je soie 
au monde , amasser nne infinité de bonnes œuvres^ 
Tontes mes actions aoroient pa devenir méritoires , 
tt j'avois en soin de les faire an nom de Jésns-Chrisi 
dans rintention de lai plaire et d'accomplir sa volonté. 
Point du tout; j'ai agi presque toujours, par des vues 
parement humaines; et toutes mes actions, la plupart 
' même de celles que j'ai regardées comme de bonnes 
ceavres , ont été perdues pour le CieL 

Uélas ! combien de fois n'ont-elles eu diantre prin* 
cipe qae ma propre volonté , mon tempérament , mon 
caractère particulier, peut-être l'amour déréglé de 
moi-même j amour plein de détours et d'artifices, qai 
me fait illusion de tant de manières, qui se glisse jus-, 
ques dans les actions les j^lus louables et les empoi- 
sonne , comme nn ver qm piqne le froit et le gâie ? 
O Dieo terrible dans tos jugemens sur les enfans des 
hommes! ?ons n*ètes pas moins nn Dien de bonté et 
de miséricorde. Prenez donc pitié de mon aveugle- 
ment et de ma foiblesse ; dissipez par la lumière de 
Totre grâce les ténèbres épaisses dont je suis environ- 
né; faites-moi sentir l'indispensable nécessité d'amas- 
ser de bonnes œntres pour ïantre rie i faites - moi 
connoitre celles qai tous sont les pins agréables ; et 
opérez Toas-méme en moi et avec moi , tont le bien 
^ue TOUS voulez que je fasse* £ieade&-moi fidèle àdm 
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les petites bhoses, ooouiie dsiui les grandes ; que le 
bot principal de toutes mes actioqs , soU d^aeeoniplir 

voire sainte volonié , afin que mes jours se trouvent 
pleins devant vous -, et qn'étant semblable à nn arbre 
chargé de bons fruits, vous me jagiez digne, après 

. ma mort^ d'éire iranspb^té dans le séjoor des bieaf^ 
heo^eu. 

Ainsi soU^U. 

PRÔNE 

FOUR LE HUITIÈME DIMANCHE • 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Se préparer à la mort. 

Bedde ratlonera villîcationis toac ; jam enim non pote« 
ris viUicare. Ait antem villtcas in se , qoid fimaas^ 

Rendez - moi compte de votre adaiinistraUon ; ccar 
désormais vous rCaurez plus le manîment de mon 

. bien. Alors F Econome dit en lui-même , que vaisj. 
je deyerUr ? 

^£n S. LnC) c. iQ*) 

LoRSQU^je fais rëfleston tar Vemtiarras de cet Eco- 
nome infidèle qui , étant accusé de malversation au- 
près de son maître, se voit forcé de rendre ses comptes 
dans le moment oii il ne s'y attend pas , et où il ne 
pense à rien moins qa'à les mettre en régies je mt 
représente la surprise et rembarras im mawais 
Chrétien qai , miîqnemenl occnpé des ehoses de œ 
monde , antst attaché à la terre qae s^il ne devoit ja* 
mais la quitter , se conduisant à Tégard de Dieu , 

ii-pea^prés comme s'il n*af oit pas ua oomple k loi 
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rendre, H lent «ttaqoé ioal*à«coiip d'iuie maladie se« 
rînise i .pendant laquelle on fîeot loi aonenoer qu il 
fa«i mourir. Meitea ordre au a^ûrea de votre mai- 
Bon et à celle de votre conscience ; préparez- vous à 
rendre compte de votre vie , car bientôt vous ne 
vivrez plus. Si les approches de la mort out toujours 
quelque chose d'effrayant pour ceux-là mêmes qui 
root prévôt I et qui s'y sont préparés } quelle imprea* 
aioo de frayenr ne doit-elle paa tuke sur qoelqu^an 
«u ne pense point à elle, ^oand il la voit veoic 
oans un temps où il la croyoit encore bien loin ^ 
oii il n'est nullement disposé k paroîlre devant son 
Juge ? Que fera-l-il ? que deviendi a-l-il ? Â^rretous- 
Booa d'abord à cette rétlexion , mes Frères , et nous 
verrons ensuite ^leUea sont les précautions que doit 
prendre tout homme sage , pom* n'être point sorpriaf 
et pour éviter le mslbeor d^one mort imprévoe« « 

L RfiFLEXioir* 

Je ne parle point de ces accidens si terribles , et 
aéamaoins si commons^ oii la mon paroit. subite- 
ment sans qn'on la voie voiir, et frappe conmie la 
fondre sans qo*on Taperccnve. Vous le permettes 
ainsi, ô mon Dieu! soit pour récompenser le juste 
en lai épargnant les horreurs de la mort j soit pour 
punir 9 daus le pécheur endarci , l'abus de vos grâces, 
ea ne lui donnant pas même le temps de s& jeter 
avant son dmûer soupir , dans les bras de votre mi* 
séricorde; soit enfin pour nous faire aonvenir qu*il 
n'y a pas dans notre vie une seule minute dont noua 
puissions répoudre ; que cette vie ne tient qu*à ua 
fil; que çe fil est dans votre main, et que vous le 
rompea, quand il vous plaît, avec plus de facilité que 
BOBS M rompons on fil d'araignée* Uëlas 1 que nous 
aomnâes peu raisomiables et pea conséquena I ka 
exemfto les plus frappana de ce genre de mort , ne 
font sur nous qu*one impression superficielle et pas* 
jsagère^ çn disant que nous pouvons mourir de inâxiey 
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nous allons notre train ordinaire, nous vivons comme 
si nous étions assorés d'avoir tout le temps de nous ^ 
recounoître et de nous préparer à bien mourir. 

Ne parlons ici que des morts imprévues , qui vien- 
tient à la suite d^une maladie qui n'est ni assez lon- 
gue pour donner au malade le temps de s'apprivoi- 
ser, pour ainsi dire , avec l'idée de la mort, et de 
pourvoir à son aise , tant aux affaires de ce monde 
qu'à celles de son salut , ni assez courte pour lui 
épargner toute l'horreur qu'elle doit causer à quel- 
qu'un qui se voit mourir au moment où il s'y atlen- 
doit le moins. 

Représentez-vous donc, je ne dis pas un de ces 
hommes qui n'ont ni foi ni loi , qui blasphèment la 
rehgion, qui se moquent de l'autre vie, er que la 

Îeur du Diable cependant, plutôt que la crainte de 
>ieu, engage à demander tm Prêtre, moins pour 
être le ministre de leur conversion , que le témoin de 
ïeurs frayeurs ; aussi tremblans , aussi lâches , lors- 
que la mort frappe à leur porte, qu'ils paroissent 
intrépides , lorsque ne la voyant que de loin , ils la 
regardent en Philosophes soi-disans , et raisonnent 
comme des impies. 

Mais représentez- vous un de ces Chrétiens, comme 
il y en a tant aujourd'hui , uniquement occupé de ses 
plaisirs ou de ses affaires -, quoique dans le fond il 
croie et craigne les jugemens de Dieu , il ne laisse pas 
de vivre comme s'ils n'étoient point à craindi^e , ou 
comme s'il étoit assuré d'arriver à une extrême vieil- 
lesse. Il a dans sa tête je ne sais combien de projets 
pour l'avenir , et des projets quelquefois auxquels la 
plus longue vie ne pourroit pas suffire. 11 ne pense 
point à la mort ^ ou s'il y pense, c'est pour la voir 
dans un temps si éloigné, que cette pensée ne fait 
sur son esprit aucune impression , et ne l'engage à 
prendre aucune mesure pour s'y préparer. 

C'est un marciiand , par exemple , qui , nuit et 
jour , n'a la tête remplie que de sou commerce. L'en- 
vie de gagner , la crainte de perdre , le tiennent cou- 
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tifmellamiit en halrine. En mohis de elx années j'ai 

amassé trente mille francs; je me porte bien, grâce 
à Dieu; je puis vivre trente ans encore ; si mes affai- 
res vont toujours de même , j'achèterai des terres , 
des vignes 9 des maisons; j'établirai mes enfansi et je 
tivrai tranquille snr mes tiens |onrs. 

Cest nne de ces harpies , eomme on en lron?0 
partout j qui prennent de tooite main ; qui n*ont d'an* 
tre loi que leur intérêt, ni d'autre casuisie que leoT 
fausse conscience ; qui ne prêtent à leur voisin que 
dans la vue d'avoir sa dépouille lorsqu'il sera force 
de vendre pour vingt écus ce qni en vaut quarante | 
qai , après avoir acheté le champ qni tenoit aa lenr | 
amassent ponr acheter ce qni j tient encore. Con* 
Tentions usuraires, marchés de filon, possession de 
mauvaise foi , tout leur est bon pourvu qu'ils gagnent ; 
on les voit cependant faire régulièrement leurs Pâ- 
ques. C'est que dans le tribunal ils ne disent jamais 
ce qu'ils font, et qne Ik on ne pent les joger que sur 
ce qu'ils disent. 

d'est nn impudique cfaex Phsibitnde de ce vice 
infâme est devenue comme une seconde nature. Mon 
enfant , vous ne songez donc jamais à votre salut ! 
Ët que deviendriez- vous , si la mort alloit malheoreu»^ 
sèment tous surprendre au milieu de votre liberti- 
nage 7 Dien me fera la grAce de me convertir , fe snia 
encore }eune, dans nn tel temps je prendrai nn an- 
tre train de vie , j'en ai le plan dans ma téte,'et j'es- 
père finir mes jours en vrai Chrétien. 

Cest un homme qui , après avoir gagné beancoup , 
se voyant au-dessus de ses affaires , commence à bâtir 
nonr se mettre an large, et ne pense plus qu'à se 
oonner tontes ses commodités ét toutes ses aises. C'est 
quelquefois une iSlle qn'on est snr le pôint d'établir:] 
la demande en est faite, on travaille à dresser les air-* 
tîcles , on fait de grands préparatifs , elle n est occu- 
pée que de son futur ménage. C'est enfin telle per- 
sonne qnHl vous plaira de sujpposer , et comme noua 

en voyons tons lea joim qui 'se promettant loogne 
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vîe , se clonnent des mouvemens infinis , Tan ponr 
s'enrichir, Taulre pour s'établir, un autre pour s'a- 
vancer dans le monde. 

Pendant qu il est ainsi occni^e de ce qu'il fera dans 
un an , de ce qu'il fera dans dix et dans trente aa ' 
milieu de ses projets , souvent au milieu de sa course 
et à la fleur de son âge , la mort , qui a mieux compté 
que lui , et qui n'est entrée pour rien dans tous ces 
arrangemens , ou du moins sur laquelle on n'avoit pas 
compte sitôt , vient un beau jour frapper h la porte 
de cet homme qui la croit bien loin. Le frisson le 
prend ^ ce n'est rien : la fièvre augmente , il faut se 
mettre au litj ce ne sera rien encore. Il a le transport, 
ceci devient sérieux , il faut courir au médecin. On 
fait beaucoup de remèdes , le malade ne se trouve pas 
mieux j la fièvre ne cède point 5 elle devient continue ; 
elle redouble , la poitrine s'embarrasse, la fluxion se 
forme , le Médecin ne répond de rien , il parle des Sa- 
cremens , il faut l'annoncer au malade ; cela n'est pas 
aisé, il le faut pourtant, il n'y a pas de temps à per- 
dre 5 on amène la chose de loin : Votre maladie n'est 
pas dangereuse, mais elle peut le devenir; vous feriez 
sagement de prendre vos précautions, de mettre ordre 
à vos affaires et à votre conscience. 

Quelle nouvelle pour quelqu'un qui ne pensoit à 
rien moins qu'à mourir ! c'est un coup terrible qui 
l'étourdit , qui renverse tous ses projets , brouille ses 
idées, le dépayse d'abord, et le transporte, comme 
dans un nouveau monde. Je venois de bâtir une «mai- 
son, les ouvriers y sont encore; je ne l'habiterai donc 
jamais? Je viens d'acheter un domaine, je comptois le 
réparer et l'agrandir, je n'en jouirai donc pas? J'au- 
rois vendu cette année pour dix mille francs de trou- 
peaux , i'aurois coupé du bois pour quinze ; au liea 
île tout cela et de mille autres choses semblables , il 
ne faut donc penser qu'à mes funérailles? A. vos fu- 
nérailles : non , mais à mettre de l'ordre dans vos af- 
faires, afin que vous ne laissiez point d'embarras après 
vous. Mes affaires! eb ! j'en ai une infinité de corn- 
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, meneéed , presque )>oi«t de finies. 4^a*ûii faiie venif 

ma femme et mes enfans , qo'on amène le Notaire. 
Ah! )e nVn puis plus, attendons à demain, j'aurai 
pent-étre la tête pins libre. Et combien de fois arrive-t- 
, il qu'on ne le voit pas ce lendemain, el qu*on meurt 
WMi saut •Toîr mit ordre k rien ! 

A milieu de ces embarras , pendant que le malade 
a Pesptit occupé de ses affaires temporelles , el en* 
core pins de son mal , arrive le Confesseur : Hé bien ! 
mon cher Enfant, pensez-vous à paroîire devant Dieu ! 
Vous élcs-vons préparé à lai rendre compte de votre 
vie? Hélas 1 je n'y ai point encore pensé, j'atteodoîs 
im tel temps, je voulois faire anparafant encore telle 
ët telle chose, après /quoi mon intention étoit de ne 
plos songer qu'à mon salai. Vous atlendies 7 'maie 
quelle certitude aviex-vous que la mort prendrait votre 
temps, el atlendroit votre commodiié ? Je me portoîs 
ai bien, il y a hnii jours ; qui m'auroit dit que j^étois 
ai proche de ma lin ? Personne n'auroii pu vous le 
dire, mais le bon sens vons disoit qu'on ne sait jamaia 
en se conchant si on ne mourra pas dans ta nnit, et 
TOQs deviez vons arranger en conséquence. Mais à la 
fleur de mon âge ! La mort ne distingue point les âges j 
rfle s'en va frappant à droite et à gauche , et l'enfant 
qui est au berceau, et la jeunesse dans sa belle fleur , 
et l'homme fait dans toute sa force , aussi-bien que le 
irâeUlard décrépit. Ainsi la faux trandiante da mois* 
Bbnnenr coupe sans distinction tout ce qu'elle rencon* 
Ire. Hélas ! ouï ; msts je n*y pensois point. Il falloit j 
penser, mon Enfant, vous n'eliez au monde que pour 
cela. Pensez-y donc enfin, puisqu'il n'y a plus moyen 
de reculer, et profitez du peu de temps qui vous reste 
pour mettre ordre à votre conscienoe. 

Examiner sa ocmsdence lorsque tontes les puissan* 
ces de Vâme sont absorbées 5 s'sppl i quer alors à nné af- 
faire qui demande tonte Paltention dont un Chrétien 
peut être capable qnand il est en pleine santé } con- 
fesser exactement ses péchés quand on ne se connoît 
presque plus, et qu'on parie à peine } en concevoir 
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Venormite qnand on est , pour ainsi dire , incapable 
de rien concevoir ; être pénélré de douleur d'avoir 
offense Dieu, pendant qu'on nest sensible à rien qu'à 
la violence do mal et à la crainte de la mort j promet- 
tre de mener une vie chrétienne quand on n'a plus 
que quelques heures à vivre : dites-moi , je vous ea 
prie , mes Frères , quel fonds y a-t-il à faire sur tout 
cela? est-il vraisemblable qu'un malade dont la me'- 
moire , l'entendement , la volonté sont presqu'anéan- 
tis, puisse, dans un si court espace de temps , se 
pre'parer comme il faut à bien mourir, pendant que 
l'homme sage est persuadé que ce n'est pas trop d'y 
travailler et de s'y préparer toute sa vie? pendant que 
ce malade lui-même dans les projets de conversion et 
de pénitence, qu'il avoit formés pour je ne sais quel 
temps, avoit résolu d'y employer plusieurs années ; 
pendant que nous voyons la plupart de ceux qui re- 
viennent d'une maladie dangereuse dans laquelle ils 
ont reçu les Sacremens , se souvenir a peine de les 
avoir reçus , et 
venir du tout? 

Mais ne clisons-noos pas que les affaires sérieuses 
demandent du temps et beaucoup de réflexioDs, qu'il 
ne faut point agir légèrement et avec précipitation? 
qu'un ouvrage fait à la hâte, et auquel on n'emploie 
pas le temps qu'il exige , est ordinairement et néces- 
sairement mal-fait? Est-ce que la mort n'est pas une 
chose sérieuse ? le compte que nous avons à rendre , 
n'est-il donc qu'une bagatelle, et suffu-il de penser à 
la mort quand elle nous tient à la gorge, nous étouffe 
et arrache notre âme ? 

On est bien forcé d'y penser dans ce moment-là 
ou tout en parle : des enfans qui crient, un mari oa 
une femme qui se désolent, un testament à faire, 
les Sacremens à recevoir , la tristesse peinte sur tout 
ce qui environne ce misérable lit sur lequel la cruelle 
mort a le bras levé. Ah ! que sa vue est effrayante 
pour qui ne Tatteiidoit pas ! pour qui ne l'avoit ja- 
mais, ou presque jamais envisagée! par combien de 



quelquefois même ne s'en pas sou- 
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remords ne se sent- il pas déchird dès qu'il la voit 
approcher? mais ces remords, lorsqu^on ne les écoute 
qa'à la dernière heure , ne condQÎBenUiU pas aa dé-* 

T)k plutôt qu'à la pënitenoe ? 
7 a une infinité de péchés qu'on se 'dusimnle à' 
soi-même tandis qn'on se porte bien ; nne infinité de 
choses sur lesqaelles on se fait oue fausse conscience î 
ou trouve le moyen d^accorder les maximes du monde 
avec les maximes de TEvangile ^ et la plupart des 
hommes se font on système de morale à part , qui 
s^aecorde avec leurs eo&tSi leurs passions, leurs fan- 
tmsies. k l*heare de la mort les préjugés se dissipent, 
les illusions s'évanouissent, on voit les choses comme 
elles sont; que faire alors? Mon Dieu, je vous de- 
mande pardon ; Seîgneor , ayez pitié de moi , et fai* 
tes-moi miséricorde. Cçla est bientôt dit mais pre- 
nez garde. 

Il y a trente ans que cet homme étoit dans le com- 
merce, il ne Toloit pas sor les grands chemins , il ne 

conpoil la bourse à personne ; mais il a commis une 
infinité de petites injustices qui, prises séparément 
paroissent n élre rien , et qui , jointes ensemble, font 
one somme considérable. On ne s'enrichit pas si 
tlte qaand on a la consdence délicate. L'intérêt aven* 
gle , la mort oavre les jeox ; et Von voit poor lors 
que les deniers font des Kards et les liards font des 
sous j toutes ces prétendues minuties s'amassent , vous 
ne les comptez pas, Dieu les a comptées j quelle 
aonoune au bout d'un an , mais au bout de dix, mais 
an bont de tingt et de trente 1 il faat restituer, oa 
donner ordre qu'on restitue, on se danmer. Que' 
fera-t-il7 le Toilà qui se meorty il n*a presque plus 
de connoissance. 

Mon ami , vous allez rendre compte de vos forni- 
cations, de vos adultères, de tous les désordres, de 
tous les scandales que vous avez causés par votre 
libertinage, pensez- vous à les réparer 7 Ah ! je suis 
nu' misérable , mon Dieo ! je vons demande pardon : 
Toilà qui esVlken, Mais cette fille que vous avez se 



Oigitized by 



" i^èâ la Peniecôië. 

clulte et déshonorée , ne pourra plas sVtablîr; mais 
il y a dans telle et telle famille an enfaut qai vous 
appartient, et q^ai daos la suite partagera avec ses 
frères on bien qoî n'est point à lui. Restans^en là : 
TOQS sentez anjoanfbni combîeii d'inîostices Tiennent 
nécessairement à la sotte de ces comiBerces infâmes 
dont vous faisiez un jeu , et malgré lesquels vous 
vous disiez homme d'honneur et de probité. Vous les 
reconnoissez maintenant ces injustices, ainsi que la 
nécessite de les réparer. Quel labyrinthe, bon Dieal 
qnel embarras., et comment s*en tirera-t-U ? le temps 
lai manque, la téte n'y est plas; il n'a pat qoatrt 
heures à vivre. 

Par ces exemples ainsi que par beaucoup d^autres 
semblables qui ne sont malheureusement que trop 
communs, vous poavez juger , mes chers Parois- 
siens, 8*il est temps de régler nos affaires, soit poar 
M inonde-ci i sott pour l'aatre, et de nous préparer 
& paraître devant Dieu , lorsque notre juge frappe 
tout-d'an-coup à notre porte, et noas appelle pour 
lui rendre le compte auquel nous n'avons pas encore 
pense. Ce que je dis ici , vous l'avez vu plusieurs fois 
de vos propres yeux. Il n'y a goère d'années où noi^is: 
^'ayons vo moorir des personnes qoi ont été surpris- 
ses , qui ne pensoieut .à rien moins ^a'à s'y prépa^i 
rer, qui jonissoient d'an santé parCute, et qa'nné 
maladie de quelques ioars a enlevées à la fleur de 
leur âge, ; ^ - ' * 

Quel est le Chrétien qui dans ces occasions ne 
fasse quelque retour sur lui-même, et quelques ré<* 
flexions sor le pea de fond qo'on doit faire sor oette' 
^e? Voyez, dit«on,.eomme la mort noàs sarprend^' 
il y a huit joars que cet homme se portott bien , {e 
Fai vu dans une telle maison , il se réjoaissoit , il ne 
pensoit qu'à se divertir 3 et voilà son cadavre étendu 
devant sa porte. Quel dommage! il faisoit bien ses 
affaires, il «ivoit amassé beaacoap de bien , U avoit 
encore d!!aotres projets, il nOrCOmptoit pas mourir' 

piiftt, Çt en effet ^ui raoroiteni? Tut il^st m\ 
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qo*il ne feoi compler ni tur la jennenêf nt «or U 
•antë , ni tar la force de ton teaipërameiit. Belles 

reQexions ! mais dont on ne profite guère. Mes chers 
Eufans , soyons plus sages à Tavenir , et prenons si 
bien nos mesures , qae la mort ne paisse jamais noas 
aorprendre. Sor qooi , voici les avis que |*ai à voaa 
donuer aaioiird*hui ^ plaise h Diea que ncms en {NTO* 
filions TOUS et moi ponr la réforme de nos moenm f 
tu le règlement de notre conduite. 

II. R £ F L £ X I o 9 , 

XiA première précaution qoe nous avons à prendre 
.^ponr n*étre point sorpris par la mort , est d*y pen- 
ser i de la prévoir, et de noos familiariser , ponr 
ainsi dire , avec elle. Qoand même tons les hommes 

ne serolenl point sujets à mourir, et que nous poor- 
jrions espérer d'être du nombre de ceux qui ne mour- 
roient point , il faudroit toujours penser à la mort 
comme nous pensons à un malheur qoi nous menace f 
quoique nous ne soyons pas ceriMus qu'il doive noos 
arriver, k plus -forte raison devons-nous y penser ^ 
assurés oomnie bous sommes qu'elle arrivera infaiRt* 
blement , et qu elle sera suivie d'ua bonheur ou d'un 
ipallieur ëierneL 

Cette pensée, Je mourrai , n'a rien que d'effrayant; 
•elle n'inspire (jue la tristesse ; eUe n'est propre qu'à 
mettre du noir dans l'Ame : cela est-il bien vrai 7 
BOUS voyons PApôtr^ saint Paul regarder la mort 
comme nue chose avantageuse , et désirer la dissolu^ 
tien de son corps pour se réunir à JesusXhrist. Nous 
voyons les premiers Chrétiens courir au martyre 
c<raime les gens du monde courent à leurs plaisirs, 
lioos voyons des âmes justes qui soupirent après le 
moment oit elles seront délivrées de ce misérable 
corps qui les embarrasse > et les empêche de s^élever 
daus le sein de celui d'oïl elles sont sorties ^ et qui 
Cîst leur dernière fin. 

Mais qu'edl*^ que la mort après toul ? C'est la iin. 
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de mîUe misères , qui , depais noire naissance , nous 
suivent partout et nous humilient. La fm d'une mul- 
titude prodigieuse de besoins toujours satisfaits et 
toujours demandant à l'être. La fin des inquiétudes 
qui nous troublent, des soucis qui nous rongent, des 
chagrins qui nous déchirent, des faux plaisirs qui 
nous corrompent , des passions qui nous tyrannisent. 
La fin de nos désirs, de nos projets, de nos travaux, 
de tous les mouvemens qu'on se donne sur la terre , 
et qui , à le bien prendre , devroient nous faire dési- 
rer le tombeau, comme le lieu de notre repos, et le 
terme de toutes nos peines. Voilà ce que c'est que la 
mort, quand on l'envisage avec les yeux de la raison 
et de la foi. 

Est-ce que vous voudriez vivre toujours? non , mon 
Enfant, vous êtes fait pour quelque chose de mieux 
que cette misérable vie. On ne désire de vivre que 
pour jouir de ce que l'on aime sur la terre j et parce 
que l'homme se lasse enfin de tout , il se lasseroit 
aussi de toujours vivre. Puis donc que vous êtes né 
pour mourir puisque vous n'avez rien de mieux à dé- 
sirer dans ce monde que de faire une bonne mort, 
et que pour faire une bonne mort il faut nécessaire- 
ment y penser : quel avantage trouvez-vous à éloigner 
cette pensée ? Ce n'est pas la mort, dites-vous, qui 
effraie le plus, ce sont les suites. Hé voilà précisé- 
ment pourquoi il faut s'en occuper. Si vous ne pen- 
sez point à la mort, comment en prévieudrez-vous 
les suites ? comment vous préparerez - vous à bien 
finir votre vie, si vous ne pensez point, si vous ou- 
bliez qu'elle doit finir? 

Mais comment oublier une chose dont toute la na- 
ture nous parle, et que nous avons , pour ainsi dire, 
sans cesse devant les yeux ? Interrogez tout ce qui 
vous environne ; regardez-vous vous-même et inter- 
rogez votre propre chair j de quelque côté que vous » 
vous tourniez , vous n'entendrez qu'une réponse de 
mort. Tout s'use, tout vieillit, tout périt, tout passe. 
Les anuées qui doouenl Taccroissemeut à notre corps 
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|oars qai fait la mature de YOire yie ; et les aniiëee 
qai le foui décroître, ne noos parlent me de sa des» 
iroction. Le temps qai coule STec ra|Mmtë , qui s*èii» 

fait et em]X)rte tout, nous entraîne et nous porte vers 
notre fin. La jeunesse se passe comme une fleuri et à 
peine avons-nous atteint cet âge oii la raison , marie 
par rexpérience 4 nous apprend à noos coiMiioilref 
qu'il fant songer à sortir de ce monde : noiis conob* 
mencons dès*lors à sentir diminuer nos forces y elleai 
fscnliës de notre âme, ainsi qae les différenteiB^f«r* 
iies (le notre corps , sont bientôt comme autant de 
boaches qui nous entretiennent de notre fin , et nous 
appellent aa tombeau. La mémoire s'use , lUmagina*. 
tion se refroidit, 1er désirs s*amortissent, les opéra- 
tions de l'esprit se ralentissent, la Tae, ronie.et:lef 
antres sens s^afFoiUissent, le cheveux tombent , la 
peau se ride, les traits du visage changent, tout âé«^ 
périt ; et après que le temps nous a dcpoulUés, minés 
et démolis, pour ainsi dire, peu-à-peu la mort arri» 
ve, frappe le dernier coup et nous dévore. 

Mais ne fant- il pas s*étourdir, s'aveQgler,.et sa 
faire une sorte de violence pour ne pas voir cette mort 
qui marche à c6té de nous, qoi nous suit comme no* 
tre ombre , qui nous tient comme par la main , noos 
pousse et nous précipite dans le tombeau dès que la 
dernière heure sonne j et cette dernière heure nous 
est inconnue , elle peut arrivej^ chaque joor., elle ar« 
rivera infailliblement. N'est-ce pas-là œt ~ 



dont il est iwrlé dans TEvangife, qui marche* aveo 
nous, avec lequel il faut s'accord^, de crainte qu*3 

ne nous livre à notre Juge, et que ce Juge ioezora» 
ble ne nous livre ensuite aux bourreaux pour être 
ensevelis dans les Enfers? Mes Frères, ne cherchons 
point à nous étourdir sur un point de cette important 
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de la mort $ e'est une foiU^ine indigne d'un Chrétien^ 
que de fermer les yeux pour ne pas la voir , et de 

se boucher les oreiUes pour ne pas Tea^endrei ^^«^ 
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Regardez-moi bien, nous dit-elle : ne craignez pas 
de m'envisager. Ma figure est hideuse, elle vous épou- 
vante , mais il faut vous y faire j cette figure est la 
parfaite image de ce que vous serez un jour ; vous 
deviendrez tel que vous me voyez trait pour trait. 
Voilà ce que sont devenus, et comme j'ai traité vos. 
pareus , vos amis , vos connoissances. Venez , venez , 
descendez avec moi dans ce tombeau ; ouvrez ce cer- 
cueil, développez ce suaire : vous frémissez? n'im- 
porte, découvrez, voyez et considérez le cadavre de 
cet avare , de cet ivrogne , de cet impudique , de cet 
impie qui a fait tant de bruit et tant de mal dans le 
monde, de cette femme que tout le monde idolatroit 
et qui s'idolairoit elle-même. Voyez et considérez : 
c'est-là mon ouvrage. ^ 

J'aime à surprendre et h frapper subitement celui 
qui ne m'attend pas, et qui ne pense point à moi. 
Pendant que son esprit est tout entier à ses plaisirs et ^ 
aux choses de la terre, j'entre dans la maison, je 
l'étends dans son lit, je suce le sang de ses veines, je 
Lois , j'épuise , je taris en lui toutes les sources de la 
vie , je répands la pâleur sur son visage , je glace 
toutes les parties de son corps , je lui arrache son 
âme , et comme un loup affamé emporte dans sa ta- 
nière la proie qu'il vient d'égorger , j'entraîne ici ce 
cadavre , où je le dévore dans les ténèbres. Voyez et 
considérez, c'est ainsi que vous serez traité un jour, 
et ce jour n'est pas si loin que vous pourriez bien 
le croire. 

Sortez à préseul, et que l'image de ce que vous 
venez de voir, vivement empreinte dans votre esprit, 
ne vous permette pas de perdre jamais de vue votre 
fin dernière. Allez, Madame, allez passer deux heu- 
res devant votre miroir, et voyez-y, non pas ce que 
vous êtes , mais ce que vous serez dans peu. Allez , 
impudique, allez à vos plaisirs infâmes , et imaginez- 
vous me voir dans cette créature qui vous a tourné la 
tête , qui a corrompu votre cœur , qui vous fait faire 
tant de sottises. Allez , avare , allez compter votre 
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argent , el sonyenez-TOos one je compte atnn par 
mm idîfgtM toQi les inatans oe Totre fie, al Cjpe moa 
compte seri plutftt fini qoe le TÔtre. Ailes ivrogae , 

el vous qui faites un Dieu de votre ventre, allez-vous 
remplir de vin , de viandes , de crapules , et sachez 
qne bientôt je m*enivreral de votre sang , et m'en- 
graisserai de Totre cadavre. Ailes , âme lâche , ailes 
toos tenger de votre ennemi, on déchirer la répola* 
lion de votre frèi*e , je tous déchirerai k mon loor ; . 
Totre langue sera dans ma main comme une fenilfo 
sèche qu'on jette an fea| el dont il ne reste pas le 
moindre vestige. 

Allez , hommes vains , contempler vos maisons y 
Toa meablea, voa habits *, Toa terrea, tos charges ^ 
Tos domainea, Toa troupeanx, tes grenieray tos mar* 
chandises , tont ce qai noorril Totre orgueil , votre 
ambition , votre avance ; mais sonvenei-vous qne je 
vous dépouillerai de tout cela pour le donner à d*aa- 
ires qne je dépouillerai k leur tour. En écl)ange de 
vos maisons, je vous donnerai an cercoeil^en échange 
de vos habits et de vos amenblemeiis, an suaire; . 
en échange de tons vos biens , la ponrritnre et lea 
ven; en échange de ces honneiira, de cette gloiro 
ne vona aiiHeB tant , la poussière et les homtliattons 
a tombean. Chargée d'exécuter les ordres du Tout- 

Ïuissant, je marche devant loi, j'ouvre la terre sons 
ïs pieds des foibles humains , je les précipite , je les 
entasse les uns sur les antres i et iontes lea généra* 
lions disparoissent soccessivement devant moi. 
' O mort qoe vooa êtes cruelle 1 qne votre image 
est efifrayante! qne voire langage est amer! qne vos 
coups sont terribles! Oui, mes Frères , la mort est 
cruelle , son langage est amer , son image est 
effrayante , et les coups qu'elle frappe sont terribles ; 
mais puisque vons et moi devons nécessair^nent être 
sa victime, puisque son bras est levé sur notre tête, 
«I qu'il n*y a pas moyen de lui échapper, il faut dono 
la prévoir , nous j attendre et nous y préparer | afia 
que nous ne soj^ous point surpris^ 
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Je ne clis pas que vous ayez sans cesse devant les 
jeux Timage dégoûtante d'un cadavre dont les chairs 
pourries nous représentent Tétat futur de notre pro- 
pre chair , ni que votre imagination , et , pour ainsi 
dire, votre odorat , soient continuellement frappés 
de la puanteur qu'elles exhalent. Non ; mais je dis 
que dans toutes les actions de votre vie , vous soyez 
moins occupé de ce que vous êtes, que de ce que 
vous deviendrez. Je dis que cette pensée, Je mour- 
rai, doit présider et commander à vos autres pensées, 
à vos désirs, à vos projets, à votre travail et à tou- 
tes vos démarches. Je dis que vous teniez vos affaires 
temporelles et spirituelles dans Tétat oii il faudroit et 
oii vous voudriez qu'elles fussent , lorsque vous serez 
au lit de la mort. 

C'est imprudence et folie de dire, dans uû an, 
dans qnatre , lorsque j'aurai fini telle et telle chose , 
je mettrai mes affaires en règle, de manière que ma 
mort ne puisse causer ni procès , ni injustice , et que 
Je n'aie rien à me reprocher 5 parce que c'est une 
folie de compter sur des années , sur des mois quand 
on n'a pas même un seul jour à sa disposition , et 
dont on puisse répondre. Combien de fois avons.nous 
oui dire : Cet homme en mourant a laissé sa femme 
et ses eufans dans de grands embarras, ses affaires 
n'étoient point en ordre j s'il avoit vécu encore quel- 
que temps, ce n*auroit pas été de même; son inten- 
tion étoit de faire tel et tel arrangement, mais il a 
été surpris , car il ne comptoit pas mourir sitôt. Mes 
chers Paroissiens, croyez-moi, prenez vos mesures, 
faites vos dispositions sur toutes choses peudant que 
vous êtes en pleine santé , suivant l'état présent de 
vos affaires, sauf à prendre d'autres mesures si vos 
affaires cliangeut de face. Renvoyer d'une année à 
l'autre des aumônes, des restitutions, des comptes à 
régler, et autres choses semblables, c'est s'exposer à 
ne jamais les faire. Contracter des dettes qui passent 
la valeur de ce que l'on possède en fonds , et comp- 
ter sur un revenu qui n'est que viager, c'est s'expo- 
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•er à mourir insolvable. Mes cbers Eufaas , ce n'est 
pas sans raison que j'eolre dsns oe dëlail , et que fis 
TOUS donne ces afis',' nous royons tons les jours des 
dispotes, des procès ^ des injoslices Tenir k la snite 

cl*ane mort imprévae , et ^ue lou croit encore bien 
éloigoëe. 

Mais si la crainte de la mort doit engager tout 
Iftomme sage à tenir les affaires de sa maison en règle, 
combien de? ons-noos à plol forte raison mettre ordre 
m% affaires de notre-conscience , qui sont inânimeut 
plas sërieoses, puisque les antres ne sont sérieuses 
après tont qu'à cause de la conscience. Rendons-nous 
donc tous les jours un Compte que Dien peut nous 
demander tous les jours. Disons le soir en nons met« 
tant au lit : Celte nuît-cl sera peut-être la dernière de 
ma Tie. Jeme oooche^il est Trai|-en bonne santë, il 
y a apparence qoe je Titrai encore demain ; mats si 
en lien de me trouver ici, je me trouvois derant le 
tribunal de celui qui doit me juger ; ce n'est point là 
une supposition chimérique , ce qui est arrivé , ce qui 
arrive encore tous les jours k tant d'antres peut m'ar- 
river à moi-même. Pénétres-vons bien de cette pen- 
sée, mon cber Eofitnt, et que les ténèbres de la nait 
TOQS rappellent ces ténèbres profondes dans lesquelles 
nos corps seront bientôt ensevelis. 

Enfin souvenez- vous de la mort dans toutes les ac- 
tions et dans tontes les circonstances de votre vie, et 
réglez là-dessns i^os discours, vos démarches, vos dé- 
libérations. Ce que tons ares à faire on à dire^ snr« 
•tout dans certaines occasions particntières et de plos 
grande conséqnence : Lorsque je serai au lit dt la 
mort, voudrois-je avoir fait ou dit telle chose j ferois- 
je ceci , dirois-je cela , me comporterois-je de cette 
manière, si j'étois assuré de mourir dans huit jours? 
O que la mort est une bonne oonsâllère ! rien de plos 
sa^ f rien de pins sûr qne les avis qu'elle donne à cens 
-qui k consnltent. Consultons-la donc , mes cbers Pa* 
roissiens, entrètenons-nous souvent avec elle, des- . 
cendons quelquefois en esprit dans le tombeau , pour 
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f ^€tr k ipoi te réduisent 6ii6n lom les monnsoÊm 

3ae les hommes se donnent pen^bnt le conrt espace 
e temps qu'ils ont à rester sur la terre. Cest là qae 
noQS apprendrons à nous condaîre sagement en tontes 
choses, et à ne rien faire dont nous paissions nons 
repentir à la mort. Ab l combien de regreU qui noas 
tronbleront s comlneii de remords qui noos déchire- 
roBt k notre d^nière henre , pour n*e?oir pas Tonlo 
'la prévoir $ eooriMen de èhoses qn'on vondroît aknrs 
n'avoir parfaites, combien d antres qa'on vondroit 
n'avoir pas dites. Pesez bien cette réflexion, mes Frè- 
res, je n'en dirai pas davantage* * 

Et voas, grand Dien! qni tenez dans vos mûns les 
clefs de la mort» et le misérable 6\ de cette vie péris- 
sable 'j qni avec compté nos jonrs , et qal seni en saves 
le nombre ; qni nons brisefe quand il tou^ plaît eontone 
nons brisons nu vase d' argile j qui , par un effet de 
votre infinie sagesse, nous avez caché l'heure de notre 
mort , afin que cette cruelle incertitude nous tienne 
continuellement en haleine , et que nons soyons ton- 
jours sur nos gardes $ Dien juste , mais terrible, qni 
frappes quand on y pense le moins , et qni redeman- 
des notre Ame dans le moment oii l'on ne pense point 
à vous la rendre , imprimez fortement dans notre es- 
prit le souvenir de notre fin dernière , et qae cette 
pensée salutaire nons serve de préservatif contre les 
âttraits de la volonté , la corruption des niœnrs, la 
séduction du monoe et la violence des^passions. Qœ 
la pensée de la mort soit pour nons comme nne digue 
contre le torrent de la coutume , des préjugés , des 
fausses opinions, des mauvais exemples; qu'elle soit 
comme nne lumière qui nous éclaire , qui guide nos 
pas , et nous retienne dans le sentier étroit de la vé- 
rité et de la justice; de sorte qne nons conduisant 
eii ^toQt^a codlme des nonmws qni doivent 

m mfjiiiè^ll¥i$f^ e ikiapte , nons soyons toajonrs 
'pf"âts-àr moorir , et à vous rendre compte^ 
' Seigneur , préservez- nous par votre miséricorde 
4' une mort imprévue } de peur que nons ne soyons 
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expoflëi h tolNr m jagement hapréfo. Mort icnpré* 
Toe, compte împrërti, jagemeiit impFë?a, que toos ' 

êtes à craindre 1 Faites que nous les craignions, ô 
mon Dieu! et (jne cotte crainte nous engage a pren- 
dre , nioyeimaot le secoors de votre grâce , toates 
«ories de mesures poor le prévenir^ afin que quand 
toos nous appelleresi nous soyons prêts à tous ré* 
pondi*e. Cesl alors que vous noms tendres la main 
poar nous faire passer à votre vie btenhenreose , qae 
vous avez promise à ceux qui attendent votre arri* 
T^e, qui la désirent et s'y préparenU - 

PRÔNE 

POUR LE NEUVIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Respect dans les Eglises. 

logressas io Templom cœpit eiicere vendenlei in illo 
et ententes. 

Jésiis étant entré dans le Temple y se mil à chasser 
ceux qid^ vendoîenl et ceux qui y adieioietit. 

' (En Se Lac, 19. 4^.) - 

> Erf voyant le Sauveur du monde , la douceur et la 

bonté même, entrer dans le Temple, le foaet à la 
main , renverser les tables des cbac^mrs ei de eeox* 
«jqoi fendoient des colombes, chasser lotis ees mar- 
âmds eoiome des voleiirs et des pn^Semes, qaoiqu'ile 
.m fosseni placés qoe dans le parvis extérieur et à 
fenirée du T^ple, quoiqu'ils ne vendissçot que les; 

choses 
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choses nécessaires pour les sacrifices , quoique ce 
commerce enfin et cet usage fussent autorises par les 
Prêtres et les Docteurs de la loi , nous pouvons ineer 
par la conduite de Jésus-Christ à leur égard, et par 

. la sainte indignation dont il a paru rempli , combien 
il^ doit être senslMe à ta manière indécente et irréli- 
gîeose avec laqtielle un très-grand nombre de Chré- 
tiens paroissent dans nos Eglises, dont le temple de 
Jérusalem nVtoit que la figure , puisqu'il renfermoit 
seolement Vonibre des vériti.bles biens qui rendent 
anjourd'hui nos Eglises si saintes et si respectables. 
Je ne serois p is étonné , disoit saint Clirysostôme * 
que Dieu fît tomber la fondre sur eux , et sur uous 
qui sommes malheureusement les témoins de tant 
cTiiTévérences, de profanations, de scandales, qui se 
commettent dans le lieu saint. 

Ah 1 qu'il est dur , qu'il est humiliant pour les Mi- 
nislres de la vraie Religion , d'avoir pareil reproclje à 
foire à ses enfans, pendant que les infidèles et les 
hérétiques se vantent avec raison , d'être si modestes 
et SI respectueux dans leurs temples. Mais que pou- 
vons-nous faire autre chose que de gémir et de vous 
rappeler vos devoirs sur ce point comme sur tous les 
les autres ? Plaise h Dieu , mes chers Paroissiens 
qae vous sovez touc'.és par sa grdce, de ce que j'aî 

. à vous dire aujourd'hui, pour vous inspirer les senti- 
mens dont un Chrétien doit être pénétré, et les dis- 
positions oii il doit être lorsqu'il vient à l'Eclise 
pendant qu'il y est , et quand il en sort J ' 

I. R E F L E X I 0 If . 

Il est étrange de voir le peu d'attention et d'empres 
«ement que ia plupart des Chrétiens font paroîire 
^ dans tout ce qm a rapport au service de Dieu. Quand 
; il. s agit de leurs affaires, même de leurs amusemens 
, et de leurs plaisirs , ils pensent , ils raisonnent , réflé. 
chissent ; lorsque le Magistrat se rend au Palais pour 
rexxdre la justice , lorsque rAvocat y va pour plaider 
Tonte IL q ^ > 



. j .y Google 



1 3 0 Neui^Hmc DlmancJie 

k OMife dobt Ù esl Aêt^é ^ le marelitnd^ le .kbov* 
[ reor , VartitaD , le merceDure allani ii leur Irmil et 
à leur commerce, tons uensent à ce qii*i1s ont k faire, 
k ce qu'ils feront , et ifs s'eo occnpenl ; mais quand 
il est qnestioQ de votre service, 6 mon Dieu, Top 
D^agil plus que par habitude et par routine. La chose 
du monde la pins sérieuse est préciBémenl celle 
fait atec le moins de réûeiion, 

Lorsqné Toiia ailes ches quelqu'un que iOD rang 
oh sa naiesance ëlèrent bien au-dessus de tous , soit 
»our lui rendre vos devoirs, soit pour lui demander 
lelqoe grâce, vous vous occapet, chemin faisant, 
ce que vous devez lui dire, de Taffaire que vou» 
aTes à traiter I et vous voua disposes à paroitre de- 
Tant loi avec cet tir de respect et de retenne que la 
préseofse de nos anpdrieiira nous ins|)ire , que Pon re- 
marqne dans le peuple quand il approche des grands ; 
dans les grands, quands ils approchent du maître, et 
dans le Prince lui-même, lorsque paroissant dans la 
maison de Dieu, il couche sa téte royale, et abaisse 

Srofondemeut toute la Majesté de sa personne sacrée 
evant le Roi soprâmoi qoui il eat eo ntéme-leaqps 
Timage et le premier 8n|el. • 

Maia quel est celui d^eatre tous, mes Frires , qu! , 
en se disposant à venir dans ce saint Temple ait res* 
prit oscopé des affaires qui doivent Vy amener, et de 
^ grandeur du Dieu tout-puissant qui j habite? Je 
' Tais, non pas cbex on grand Seigneur, ni dans la 
maison d*un Prince de la terre, mais dans la maisoa 
da Maître des maîtres, devant leand rooivers entier 
ti*est qne comriie m grain de saUe, on comme onn 
goutte de cette rosée qui précède le lever dn soleil, 
* et que ses premiers rayons font disparoître. Je vais 
dans le lieu qu'il a choisi pour habiter au milieu des 




reçoit 

Jteiriboe ses gr&ces. Là ses yeox sont ouverts sur 
nous , ses ot*eiiles attëntites k notre toui > ses mains 
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• loti)oors remplies de bienfaits , et loDjoars prêtes à 
les répandre. Là sont tontes les richesses de sa bonté, 
le Irône de sa miséricorde, la source de ses bénédic- 
tions. Réjouissez- vous , mon âme, nons allons dan* 
la maison da Seigneur, lui rendre nos hommages, 
bénir son saint nom, chanter ses louanges, écouter 
sa parole, lui exposer nos misères. 

Ah ! que j'ai de choses à lui dire, et qu*el!es sont 
importantes les affaires que j'ai à traiter avec lui ! 
Combien de grâces n'ai- je pas à lui d mander? Com- 
bien de grâces n'ai-je pas à lui rendre? Mes biens , 
ma santé, ma vie, mun cort , mon cteruîté , tout cela 
est entre ses mains. Je lui parlerai de ma foiblesse, et 
il me fortifiera j de mes peines , et il me consolera j 
de mes péchés, et il me pardonnera ; de ma famille, 
et il la bénira y de mes inquiétudes, et il les dissipera. 
Seigneur , j'entrerai dans voire maison , je vous ado- 
rerai dans votre saint Temple, et j'en reviendrai chargé 
de toutes sortes de bénédictions. Mes chers Enfans, 
dites la vérité, sont-ce-là les pensées qui vous occu- 
pent , lorsque les devoirs de la Religion vous appellent 
à l'Eglise , et qne vous vous disposez à y venir ? 

Ah ! sont-ce-Ià les pensées qui vous occupent , lors- 
qn'après avoir employé tonte la matinée à faire des 
marchés, à payer, à louer des ouvriers, ou à d'autres 
affaires semblables, vous venez à la hâte chercher une 
messe quelquefois à moitié dite, regardant comme un 
temps perdu celui que vous employez à l'entendre ? 
Lorsqu'après avoir passé deux ou trois heures an ca* 
baret , la crainte de la police, et non pas la crainte 
de Dieu , vous en fait sortir à l'heure des Offices, où 
vous apportez ou esprit troublé par les famées da 
vin dont vous vous êtes remplis ; ou bien , lorsque 
passant du jeu et de vos autres divertissemens à TE'* 

Î;lise, vous vous entretenez en y venant, et jusqua 
a porte , de voire gain , de votre perte , de toutes 
les misères et de toutes les frivolités dont vous avti 
la lête remplie. 

Mais de bonne foi , mon Enfant , car puisqueCoc- 

G 3 
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Cdsîon s'en présente , il faut qae vons me pcroiellîez 
de TOQs dire librement ma pensée ; de bonne foi , 
songez-vous qne c'est ici la maison de Dieo , lorsque 
pour y venir, vous perdez je ne sais combien de 
temps à vous ajuster, k vous parer, non pas avec 
celte simplicité de modestie que S. Paul recommande 
aux femmes chrétiennes, et que les femmes chré- 
tiennes observent quand elles ne veulent plaire qu'à 
Dieu , mciis avec une affectation ridicule et pleine de 
vanité, dans l'intention de vous faire regarder, d*in8« 
pirer de Tamour aux uns, et de la jalousie aux aa« 
ires. Un tel et une telle se trouveront à TOffice. 
Celle-là se met de telle et telle manière ; je la vanx 
bien : pourquoi ne serois-je point parée comme elle? 
Voilà ce qui vous occupe , et mille autres choses 
semblables que j^aurois honte de rapporter. On vous 
remarquera sans doute mais on ne pensera point ce 
que vous croyez. On pensera bien plus ; on dira tout 
haut que vous venez ici pour vous faire voir , que la 
vanité vous tourne la téte , que vous sortez de votre 
état, que ni votre naissance ni vos facultés ne per- 
mettent point tout cet étalage , qu*on prendroit votre 
mère pour votre domestique , et votre père pour vo- 
tre fermier ; les jeunes gens qui vous courtisent | 
pensent eux-mêmes comme les autres, et vous mé- 
prisent intérieurement 5 leur attachement pour vous 
n'a rien d'honnête , rien que de frivole, rien qoî 
paisse vous conduire à un établissement solide. Vous 
Toas damnez , et vous êtes cause qu'ils se damnent ; 
Tons profanez la maison de Diea, et vous êtes cause 
qu'ils la profanent \ combien de fois arrive-t-il qu'ils 
n'y viennent que pour vous y conduire et pour vous 
y voir, comme vous y venez vous-même pour les 
voir , et pour en être vue ? Les marchands que notre 
Seigneur chassa du Temple, y venoient vendre des 
colombes, et vous venez y vendre votre âme. L'or- 
gueil, Tenvie de plaire, peut-être des désirs infâmes, 
voilà donc ce qui vous amène ici. Bon Dieu! quels 
sentimens ! quelles dispositions ! Ah ! mes chers £a« 
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fans , prenez-y garde , examinez bien voire cœui' , 
rendez-vous jastice, et vous conviendrez^ que je dis 
vrai. 

Mais je parle à tons , oa da moins aa pi as grand 
notnhre, lorsque je me récrie sur le peu d'empresse- 
ment, sur la nonchalance, le dégoût, la dissipation 
que Ton remarque parmi vous, mes Frères, lorsqu'il 
s'agit de vous rassembler dans le lieu saint. Nous 
vo^^ons , il est vrai, un certain nombre d'dmes pieu- 
ses qui assistent a la Messe tous les jours, qui vien- 
uent outre cela rendre leurs hommages à J. C. dans 
le courant de la journée ; la piété , l'amour de Dieu , 
le désir de travailler à leur sanclilication , les condui- 
sent aux pieds des autels ; mais la plupart des autres, 
qu'on voit h peine ici les jours de Fèies , comment , 
et pourquoi y viennent-ils? vous le savez ^ 6 mon 
Dieu : vous conooissez les dispositions de leur âme. 
Hélas ! quand ils sortent de leur maison pour venir 
dans la vôtre, on diroit <|^a'ils y viennent malgré eux , 
il semble qu'on les y trame: et en y venant, ils pen- 
sent à toute autre chose qu'à ce qu'ils doivent y faire. 
On parle , on cause , on s'entretient de ses affaires 
et de ses plaisirs, on se dissipe de mille manières , 
et on y entre sans réflexion. Faut-il s'étouner après 
cela qu'on y paroisse avec si peu de respect et de mo- 
destie ? Oui , mes Frères , il faut s'en étonner ; car 
enfin quelque dissipés que vous puissiez être , lors- 
que vous venez dans la maison de Dieu, dès que vous 
y ûies entrés , vous êtes , pour ainsi dire , forcés d'y 
voir des choses qui fixent votre attention, qui réveil- . 
lent votre foi , et qui rappellent nécessairement à 
votre esprit, ce que nos Mystères ont de plus saint , * 
de plus respectable , et de plus propre à toucher 
quiconque n'a pas encore pet^da tout sentiment de 
Ueligion^ 
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Hegabdez tom autoor de vons et d*on bout à l'autre 
de ce Temple. Tout toos y parle de votre Dieo , 
de votre vocation , de vos espérances , de que toos 
•▼e£ èté^ de ce qne ¥oas ètfis, de ce qoe tous de? , 
vieodrei^l le» piems mêmes de ces ToAleè sacr^» 
soin comme epiani de bcmcbes qui Toa#.par1e^ et . 
tout etheneot» 

Dès en entrant , vous trouvez dans cette eau maté- 
rielle , qoi a été purifiée par les exorcismes et les 
prières de IXglise , Timage de i'eau invisible de la 
grâce mi pmiGe oos âmes , et rf jeillit à la vie éter- 
n^llew Éo prenant de Teau bénite, vous confessez que ^ 
▼QM êtes impvr ei indigne de paroitire déliant Dieo* ' 
Voilà d^ebord de quoi foui byoïUier et toqs 
CD sa pi ëseocc. 

De là le premier objet qui 8*offre à votre vue, c'est 
Timage de Jésus-Christ crucifié. Ah! que cet objet 
est hiien cepable de rsJbaUre votre orgueil , et de vous 
faille rentrer dans .T^e ponsf^èrel C'est là le grand 
litre des Clifëliene,toe)eM||. ouvert, toujours fisibie 
jpour les ignorans ^eonutte pour les saians» Ce^ là od 
ti £îiut que vous lisiez malgré vous la condamnation 
de vos parures immodestes , et de cet air évaporé 
avec lequel vous entrez dans la maison de Dieu. Com- 
para sa téle, oouroaoée d'épioes^et penchée sur 
son sen, avec- la vétns., dont le mouvement et Vattî- . 
tnde ennoncent le lëgèrat^ » la ^mi , le dissipaUoii; 
ses yeux fermés , avee les vfttres pleins de fierté,^ 
p^ut-êire d'impudicité , qui tournent çà et là sans res- 
pect , sans modestie. Regarder les pieds et les mains 
du crucifix , regardez ensuite vos pieds et vos mains , 
misérable Chrétien, et souvenez- vous que c*est là le _ 
Dieu que vous serveft , et qui doit être votre modèle. 

Portes pins loin vos regards , et voyez Tautel oii 
ce même Jësns, comme sur un antre Calvaire, re» 
Donvelle continuellement le sacrifice qull a offert 
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snr la croix pour votre salut ; cet autel seul ne dc- 
ploie-t-il pas à vos yeux tous les Mystères de la Re- 
ligion ? C'est laque vous consommez votre justice, 
6 mon Dieu ! en immolant tous les jours votre pro- 
pre fils. Cest là que vous consommez voire amour, 
en nous donnant toute la personne de ce fils adora- 
Lie , pour être la nourriture de nos âmes. C'est là 
que vous accomplissez les oracles des Proplièles , 
toutes les figures, toutes les cérémonies de Tancienne 
loi. Cet aulel , 6 divin Jésus! est comme le sein de 
votre mère dans lequel vous vous incarnez , comme 
la crêclie oii vous naissez , comme le Calvaire oii 
vous vous immolez, comme le Ciel ou vous êtes assis 
8or les aiifS des Chérubins k la droite de voire Père. 
C'est là que vous dévorez la raorl , et que vous don* 
nez la vie ; là vous payez pour nous , vous priez 
pour nous; là vous consolez les affligés, vous for- 
tifiez les foibles , vous soutenez les forts; là vous 
renouvelez, vous rassemblez, vous perpétuez toutes 
les merveilles de votre puissance , de votre bonté , de 
vos infinies miséricordes. Ah ! mes chers Enfaus y 
comment pouvons-nous jeter les yeux sur cet autel 
sans être pénét rés de respect , ravis d'acimi ration , 
embrases d*amour , sans que nos entrailles soient 
émues , sans que notre cœur tressaille de joie , et s'é- 
lance vers Jésus-Christ. 

Mais si vous êtes trop charnel pour appliquer votre 
esprit à la contemplation d*un mystère , qui est la 
consommation et Tabrégé de tous les autres ; on plu- 
tôt, puisqu'au lieu de fixer vos regards sur cet aulel , 
vous le portez curieusement à d; oile , à gauche et 
derrière vous , voyez donc au bas de ce Temple les 
fonts sacrés sur lesquels vous êtes devenu enfant de 
Dieu et de l'Eglise Catholique. Ils vous rappelleront 
les engagemens que vous avez contractés dans votre 
baptême, et que vous avez mille fois violés, la grâce 
de l'innocence que vous y avez reçue , que vous avez 
perdue dès voire plus tendre jeunesse, et que vous 
n'avez peut-être jamab recouvrée. Regardez d'un au- 



Digitized by Google 



i36 Nemnime Dimaneke 

tné^te Ii4b«inal clii'tmM<r;corde, l'a^'; fetpAM 

ce , la consolation des pecliears ^ il vous rappellera y/oé 
pëdie's et tos confessions, vos promesses et vos iofi* 
délités, Tôs résolutions et vos rechutes^ peui*éire^vo5 
profanations et vos sacrilège 




nonce 

prêche? ^ 
votre aTcnglement, la dureté, Tinsensibilité de votre 
cœur , le derrglement de votre conduite , qui est loa- 
jours la même , malgré toot ce que vos Pasteurs ne 
cessent de vooa répéter ici, malgré les exhortations 
leé prièresi les menaces dont cette chaire a retenti . 
cent et cent foia? Regardes-la bien, el saches qa*ellf ' 
aMIevera contre toqs an jonr dn jugement, nh le^' 
même Jésa's , qui parle par notre bouche , se venger^ ' 
do peu de cas que vous faites de sa parole. ^' 

EnGo de quelque c6lé que vous jetiez les yenx , H • 
n^esi gnère possible qoe vous jie fassies quelque re-^ ' 
tonr snr ?ons-méme. Les lombeanx fpe vons foules ; 
9m pieds, TOUS monlrent le lemie oh vont abontir^ 
et se perdre lee nnitës , la gloire el font les pUttCl 
de ce monde. Les images des Saints vous entretien» 
nent de leurs vertos ; leurs reli(|ups von» disent «qu'ils 
^toient hommes , qu'il ne tient qu'à vous de les imi- 
Mir, et d'arriver an bouheur dont ils jonissent. Les 
pierres mêmes, et la structure du Temple yoos repré- 
aentenl toiit4i-la-fois, et l'nnion qui doU régner entre 
Qirëtîens , qni ne font qn^an même oorps en Jé* 
sos-Christ , comme ces pierres ne' font qn*nn sent 
édifice , et Tonion éternelle de tous les Elus dans le 
Ciel , lorsque le grand édifice de leur sanctificatioo 
Aanjt consommé , ils seront placés comme antani de 
pierres vivantes dans la céleste Jérnsalem. r;^'^' 

'' Qae si k senle vne de noâ Eglises, et de ce ^n'el* 
les renferment suffit poôr réreiller notre foi , on 
pour nons inspirer dn respect . et pour estâter'eii 
lions les sentimeos de la piété chrttienne | que 



Digitized by 



après la Pentecôte. 187 

c« , mes Frères , si vous ajoutez à loat cela les céré- 
monies augustes de notre sainte Religion, les habits 
sacre's et mjsleVieux de ses Pontifes , de ses Prêtres 
et de ses autres Ministres , les bénédictions , les as- 
persions, le chant des Pseaumes , les hymnes^ les 
cantiques, le son des cloches , la solennité des Fêtes , 
et celte porape extérieure , qui , en frappant nos 
sens , élève notre ârae , la rempli de pensées toutes 
célestes, et la lri*nsporte, pour ainsi dire, dans le 
séjour des Bienheureux , où nous espérons voir face 
hi face celui dont TEglise dans ses cérémonies an- 
nonce la grandeur, la gloire et la magnificence. 

Réfléchissez à présent , mou cher Paroissien , et 
dites-vous à vous-même : Comment peut-il se faire 
qu'ayant ici sous les ^eux tout ce qu'il y a de plus 
propre à inspirer et à nourrir la piété , j'en sorte 
quelquefois sans avoir eu aucun sentiment de piété ? 
Par quelle sorte d'enchantement regardé- je Tautel , la 
chaire, le confessionnal , les fonts, la croix de Jésus- 
Christ, les images des Saints, et tout le reste, sans 
penser ni an sacrifice redoutable qu'on offre sur cet 
autel , ni aux vérités éternelles que Ton annonce dans 
celle chaire, ni aux engagcmens que j'ai contractés 
sur ces fonts, ni aux péchés que D.eu m'a pardonnés 
cent fois dans ce tribunal , et dans lesquels je suis 
retombé cent fois ; que si je pense à toutes ces cho- 
ses, comment des pensées aussi sérieuses peuvent-elles 
s'accorder avec la diss patîon , le dégoût , l'ennui, les 
postures indécentes, le manque d'attention et de res- 
pect i avec toutes les immodesties et toutes les irrévé- 
r ences que je commets si souvent dans le lieu saint? 

Mais est-il possible, grand Dieu, que les ennemis 
de votre croix viennent vous insulter jusque dans vo- 
tre maison , et que vous n'ayez pas un lieu sur la 
terre oii vous soyez à l'abri de leurs outrages? Faut-il 

Ïne les libertins et les impies acharnés contre votr^ 
ivangile et contre votre personne, vous poursuivent 
jusques dans votre Tabernacle, et que nos Eglises 
soient à leur égard , comme le prctoiie de Pilaie, où 
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voas fûtes rassasié d'opprobres ? Eh malLearenx ! 
. n'est-ce point assez pour vous d'insulter à Jésas- 
Christ , et de renouveler ses souffrances par vos ira- 
pudicilés et vos infamies, par vos avarices et vos in- 
justices , par vos iniraiiiés et vos vengeances , par 
votre ivrognerie , vos juremens , vos brutalités ? 
N'est-ce point assez que votre maison et tons les lieax 

Sue vous fréquentez, aient été mille fuis les témoins 
e vos désordres ? Faut-il encore que vous veniez 
déshonorer la maison de Dieu , et vous élever contre 
lui jusque dans le Temple de sa gloire ? 

Et vous, mes Frères, qui n'avez point à vous re- 
procher ces profanations contre lesquelles nous ne 
saurions nous élever avec trop de force , gardez-vous 
Lien cependant de faire des applications étrangères 
pendant que je parle, et d'accuser les autres, au lîea 
de vous regarder et de vous accuser vous-mêmes. 
Votre manière d'être dans la maison du Seigneur n'a 
rien qne de respectueux et d'éditiant ; on ne vous y 
voit jamais ni rire, ni causer, ni commettre aucune 
irrévérence : à la bonne heure , tandis que vous êtes 
dnns le lieu saint, vous u'étes occupés que des choses 
saintes , Dieu le veuille : mais de quoi vous sert d'a- 
voir ici de bonnes pensées , de bons désirs, des affec- 
tions pieuses , si dés que vous en êtes sortis, tout 
c^la se dissipe et se perd, de sorte que vous n'en re- 
lirez aucun fruitj 

III. R E F L E X I 0 If, 

La Reîne de Saba étant venue à Jérusalem pour 
voir de ses propres jeux tout ce qu'elle avoit oni dire 
de la gloire de Salomou , après avoir reconnu par 
elle-même Vétendoe de ses lumières, la profondeur 
de sa sagesse, les richesses de son palais, la niagnU 
ficence de sa Cour, et le bel ordre qui y régnoit , 
C''tte Princesse retourna dans ses Etats, ravie d'admi- 
ration, et emportant avec elle les nwgoifîques pré- 
8tns que Salouion lui avoit faits. Ceil youS ) 6 uioa . 
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Sauveur , quî cles le véritable Salomon ; c'est ea 
vous que sont renfermés tous les trésors de la science 
et de la vraie sagesse. C'est dans voire saint Temple 
que vous avez rassemblé toutes les richesses de votre 
grâce. C'est ici que vous déployez à nos yeux , et qne 
Dous voyons de toutes parts, les merveilles de votre 
miséricorde. C'est ici enfin que vous répandez l'abon- 
dance de vos bénédictions sur toute âme fidèle qai 
vous cherche dans la droiture et dans la simplicité de 
son cœur. 

Mais hélas ! ou les trouverons-nous ces âmes fidè- 
les? Quel est celui d'eotre vous, mes chers Parois- 
siens , qui , après avoir recueilli précieusement les 
bounes pensées, les senlimens de piété qu'il a eus 
daus la maison de Dieu , les conserve quand il en est 
sorti, s'en occupe encore lorsqu'il est de retour chez 
lui, pour l'édification de son âme, s'exhortant lui- 
même à vivre conformément à ce qu'il vient de faire 
dans le Temple du Seigneur , à ce qu'il vient d'y 
voir et d'y entendre, soit qu'il ait assisté au saint sa- 
crifice de la Messe, soit qu'il ait écouté la parole de 
Dieu , on qu'il ait chanté ses louanges , soit enfin 
qu'il j soit venu , comme il arrive quelquefois , pour 
voir les cérémonies de l'Eglise. 

Je viens d'adorer Jésus-Christ immolé sur l'autel 
pour le s «lut de mon âme. Il m'a sacrifié son corps , 
son sang, toute sa personne adorable , que ponvuit-il 
rae sacrifier de plus? Et moi , depuis que je suis au 
inonde, et que j'entends la Messe, quel sacrifice ai-je 
fait à mon Sauveur? Que lui ai-je donné? que lui 
donnerai je pour lui prouver mon attachement et ma 
rciiODUoissance? Hélas! il renouvelle tous les jours , 
pour l'amour de moi, le mystère de sa Passion, et 
tous les jours je renouvelle par mes péchés, ses hu- 
miliations et ses douleurs. O Jésu^l que vous étoe 
bon , et que nous sommes ingrats ! 

Je sors de l'Office divin oii j'ai chanté des Pseaumes 
et des Hymnes avec cette même bouche que j'ai 
50uil!ée tant de iiùU par des jui^emens, des paroles in* 
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clëcenle^ y des chansons infâmes. Hélas! mon Titexii 
ma langue serrira-t-elle toujours , tantôt à yods bé* 
niff tâDt6t à TOUS msodit'e , tantôt à chanter toi 
louanges, tantôt à déshonorer votre saim obm? Vit-ott 
•mais mie fontaine jeter par ki même onterlnre de 
^ean dooce et de Feao amère? Jnsqnes à qoend pe- 
ro!trai-je donc à l*Eglise comme an servitear de Jé» 
sas-Christ , et partout ailleurs comme quelqu'un qui 
ne connoit pas rEvangilei ou qui oe se met point en 
peine de le soivre. 

Je tiens d'entendre k parole de Dien ; sb ! qoelk 
est traie» et que je me snis bien reconnu dans ce 
qo^en • ëx snrla tanitd, snr rattachaneot an biens 
oe ce monde, sor k méiisance , la jalonsie, le par* 
don des injures ! C'est pour moi , c'est à moi-miéme 
qu'on a parlé : il y a dix ans , il y a vingt ans qu'on 
me prêche les mêmes vérités. Est-il possible que je 
ne sois pas devenu meiUeor depuis si long-temps oue 
)'ai le bonbeor d'être instnnt à récole de Jésus-Cbnst. 

Voilk , mes Fréra , nne partie des réflexions qui 
detrment , ce me sembk-, tons snitre et tons occn^ 
per lorsque vons sortes d'ici. Pourquoi donc ces 
réflexions et beaucoup d'autres semblaoles., ne font- 
elles jamais la matière de vos entretiens, quand vous 
êtes rentrés chez vous an sortir de l'OrBce? Mais 
dn moins pourquoi ks pères et les mères ne pren* 
lient-ils pas occasion de ce que lênrs enfans ont tn à 
TEf^ise , et de ce qa'iU ont entendu , pour knr âp* 
prervdre k Beligion , pour les initmire de knrs de« 
voîrs , pour leor inspirer Tamour de Dieu , et le res* 
pect qui est dû aux choses saintes. Quand on les 
mène aux spectacles , on dans les promciiades publi- 
ques , ou à d'autres amnsemeus , on leur fait remar- 
quer ce qu'ils n'^psrçoitent point , on kur explique 
ce qu'ik ne comprennent point, on knr fait mith 
questions, on régond à itelks qu'ik font éin-ménes, 
on profite de lénf curiosité pour kur apprendre beau* 
coup de c])oses inutiles, et quelquefois criminelles. 
Mais quaad on les conduit k l'KglisCj où i's voient les 
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fonte -sor lesquels ib sont dçvenas enfatis Ae Dlea, V 
- Faolel^^ittr^lmiél^ M^hlt^^i^^Ms pe«r leti offrir ir' * 
IAiis.4Sirisl, ktdbfon^ . 
Je pa!n des Anges , li^liitrè qiiî ttéSé ëkmêlÈ 

ils doivent s^ÎDStroire , les cérémonies qoi rendent 
rOftice divin si majestoenx, et dont chacane a sa ^ 
signification particalière ; pas on mot sur des objets ^ 
aussi intéressans et aossi respectables. £b ! comment 
kor en p/irleroii-on , puisqu'on n'j prend pas garde ' 
soi-même? On y prend garde^ ai fons v6viéi^0$i j - 
fail qaelqné attentHm daiiali iMneÉl j umot WaÉiÉil^^ 
d'àpÉ^a ^TOffice est fini , on pelM'^ tenté antre 
chose ; on se lève précipitamment , on court , on se » ' 
' presse à la porte . on se livre à tontes sortes de dis* • 
sipations. 

Eli l qui croiroit à vons voir que vons sortez de la 
maison de Dien, ei qee Toos Tenex de UaiCer «rêç ' 
loi fd&ire la pl«^âdf«B|ailRM^ 
je TèàxdhirIe#is)RMréi^ lis mÊtF^ 

salut, de votre éternité? Qat croiroit que Tons Tenez ' 
d'assister au sacrifice du Corps et du Sang de Jésus- • 
Cbrist , que vons sortez d'entendre sa parole , et de • 
chanter ses louanges? Ne croit-on pas plutôt que 
TOUS sortez d*nne maison profane , dans laqqèlk vons ' 
ne TOUS êtes entretenus que de choses profanes? U - 
^ y a jplns; si TOUS sonies dTun Xeoiple païen» si voua 
Teuiec dMorer le Dieu du vin et oe h débaudhe', le 
Dieu des richesses , le Dieu des pUfisirs et du iiberti- • 
nage, auriez-vous Tair plus dissipé, plus évaporé, 
moins Chrétien ? Auriez- vous Tesprit plus occupé de • 
Totre jeu , de vos divertissemens ou de vos affaires 7 
Mes diers Enfans , ce n^esl ni pour vons bumiEer | 
m pour TOUS confondre , qne je parie de le sorte , 
mais pour tous fUre sentir i]u*avee une idle eondtai- - 
le , ce que ^ous entendez , ce.qœ tous Toyee dm la 
maSson de Dieu, les actes de Relrgion que vous j - 
faites, les grâces qne vous y recevez, tout cela ne 
vons rend pas plus Chrétien , et vous devient absolu- • 
ment inutile. JEcoutez donc, et je tiuisi la mauiàrft' • 
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dont il faat vous conduire , afin que le culte que vons 
rendez à Dieu dans son Temple^ coniriJtiiie à. voue 
iaaciifi€alion et à sa gloire. 

Aussitôt qm rbeare de TOffioe^esi Tenàe, et que 
h clioha souDe, imagUi^-voi» que ifesl fiieo lqi« 
néme qui vous appelle \ parles iiu'-le<hamp , et ne 
dites point, comme on fait quelquefois : Nous y se- 
rons toujours assez l6t. Pariez avec joie , en disant 
en Tons-méme ces paroles du Pseanme : Je me suis 
réjoui quand Ton m*a dit : Noos irona dans la maison . 
da Seigoeur. Occôpes*voiii} ea y venant, (je ce qne 
?o«a devez y faice.i 0011101160081 à voua reouetUir dés 
eo aortant de voire maiaoôy et causes en chemin le 
moins qu'il voua aera possible , afin que voua n*anri* 
viez point ici avec une imagination remplie et embar- 
rassée des choses de ce monde. Rappelez-vous, et dites 
en y entrant les paroles du saint Patriarche Jacob : 
Oh» que ce lieu est terrible ! c*est ici vraioieat la 
maiaon de Dieo^ et la porte do Ciel. Seigneur ^ que 
votre Temple eat admiraUe 1 non point wt les orne* 
mena qui brillent k noa yeox y .maia par les ridiesaes . 
spirituelles qu'il renferme , et que vous répandez sur , 
vos fidèles servilears , qui viennent vous adorer ici eu , 
esprit et en vérité. Entrez-y donc, mon cher Enfant, 
avec uu profond respect , et souvenez - vous que le 
Tem|de on Seigneor ne mérite pas œoiua d'égards | 
et nWpaa moins re8pecl«ble,queiameiMndea&randt . 
et jiea Virinflea de b Uffre. 

Brostemeft-vooa ensoite ans pieda de Jëana-Çhriati ^ 
homiliez-vona profondément en sa présence , recdi* . 
noissez voire néant , et rendez-lui ici Thommage pu- 
blic de vos adorations ] ei^poscz^lui les infirmités et 
la misère de votie Âme, et priez-le de ne point per- 
mettre qne vous veniea dans son Templet,|(aQS vous . 
T enriçi|ic de% trësora aj^^itual^ qu'i^ vous y offres 
tJni9m .▼ûtrè intention et votre ma à oq^ie de ses. . 
miuistrea, et de tons les fidèles qui sont rasseashlés ^ 
dans le lieu saint , que le chant et les cérémonies de , 
ii::gliâe. ^us rappelieut,^ grandeju:} la^uissonçej^la., 
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gloire ivL maiire qne vous servez ; occapez-Tons de 
ces pensées et d'aatres semblables qui aient rapport 
à votre salut , et occopez-voas-en de manière qu*au 
sortir deTOffice, vous ne sachiez pointée qui y étoit, 
ou n'y e'toit pas. Soyez-y dans une posture décente et 
respectueuse j qu'on ne voie rien dans votre extérieur 
ni sente la négligence ou Tennui , la vanité on la 
issîpation ; que le recueillement et la modestie soient 
peints sur votre visage , non-seulement lorsque vous 
êtes Ici, mais encore lorsque vous en sortez. 

Regardez les pensées et les sentimens de piété que 
vous avez eu pendant rOHice divin et la célébration 
de nos saints Mystères , comme les fruits , et pour 
ainsi dire, comme autant de gouttes du Sang de Jésus- 
Christ. Ne souffrez pas que tout cela s'évapore , et 
s'évanouisse aussitôt que vous avez perdu de vue l'au- 
tel et la croix , d'oii sont découlées , comme de leur 
source, les saintes inspirations, les affections pieu- 
ses, et toutes les grâces que le Seigneur a répandues 
dans votre ame. Conservez-en le souvenir pour vous 
exciter à la vertu , de manière que vous ne sortiez ja- 
mais de la maison de Dieu , sans être rempli d'un 
nouveau goût pour les choses du Ciel , d'un désir 
plus ardent de mener une vie conforme à la foi dont 
vous faites publiquement profession , lorsque vous 
venez adorer dans son Temple celui qui a fait , et qui 
remplit le Ciel et la terre. 

Grand Dieu ! qui , voulant habiter au milieu de 
nous , et rendre votre présence sensible en quelque 
sorte, avez renferma dans nos Eglises les richesses 
ét la gloire de réternelle Majesté qui habite dans le 
Ciel, ouvrez les yeux de tous ceux qui viennent dans 
le lieu saint , afin qu'ils voient les mei^eilles que 
vous y opérez en faveur de votre peuple, Pénélrez- 
nous de respect et d'admiration , de reconnoissance 
et d'amour à la vne de votre sanctuaire. Que nous 
accourions toujours dans votre maison , avec un nou- 
vel empressement. Que notre ferveur et notre mo- 
destie soient l'cditlcaliou d(;s fidèles et la consolaliou 
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de nos Pasteuni* Que aons cberdiîons xA , et qtie 
nous iroQtionft au tpieda de Toa autels une lomière 



de noosi 6 meo Dieu ! la porte do Gd , par oit nous 
arrifions à h tie éternelle. 



A 



PRONE 

POUR LE DIXIÈME DIMANCHE . 

APRÈS LA PENTECOTE, 



La vraie et la Fausse Dévotion- 

Doo heiyiines aseendaroot in Templom ni onrant i 
onns Pharisaeos, el aher PnUîoauiis. 

Deux hommes montèrent au Temple pour prier i tun 
itoii Phari»en et ffaulre Publiçain. 



{JvïïLtA difUrenee , mes chers Paroissiens ^ ^tre 
ces dtnx' hommes , dont Von plein de confiance^ eÉ 
lui-même et de mépris poor son prochain , ne ? Sent 

dans le Temple que poor y faire Torgueilleux étabge 
de ses venus et de ses bonnes œuvres, pendant que 
L'autre vivement pénétre de sa foibîesse et de son 

uteti ne pense qu'à ses pècbés | frappe sa poUrin^ i 




(En Si Luc, c. iS. ) 
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et Conjare homblemenl le Ciel de loi êire propice ! 
Cel ui-cî obtient l'effet de sa demande , et s'en re- 
tourne jastifiéj au lieu que le Pharisien avec tons ses 
jeûnes, ses longues prières, et ses prétendus mérites, 
n'a fait que nourrir son orgueil , et rentre dans sa 
maison plus criminel encore qu'il n'étoit quand il en 
est sorti. Notre Se gnenr Jesus-Christ a voulu nous 
apprendre par celle parabole , que les plus grands 
pécheurs, lorsqu'ils se repentent et s'humilient devant 
Dieu, attirent sur eux les regards de sa miséricorde j 
maïs qu'il a souverainement en hoireur ceux-là 
même qui paroissent an dehors les plus réguliers et 
les plus justes ; quand ils s'applaudissent de leurs bon- 
nés œuvres, se confiant en leur propre justice, et 
s' élevant intérieurement an-dessus des antres. 11 a 
voulu nous apprendre que les pratiques extérieures de 
la dévotion n'en sont que Técorce , et ne servent de 
rien à celui qui ne travaille point à réformer son 
cœor, et à régler sa conduite sur les saintes maximes 
de l'Evangile. Ah ! combien de personnes qui se font 
illusion sur ce point , et s'aveuglent elles-mêmes î 
bon Dieu , que de faux dévots et de dévotions mal- 
entendues ! Voyons donc aujourd'hui , mes frères , 
premièrement ce que c'est qu'une dévotiou fausse et 
mal-entendue ; secondement combien elle est préjadi* 
ciable à la Religion et au salut des âmes, 

F. R £ F L E X I 0 N. 

La de'votion des Pharisiens ëtoît faasse en ce que ^ 
dans les choses essentielles ils donnoient dans le piqs 
affreux relâchement , an lieu que dans les minuties 
ils étoient exacts jusqu'à la superstition ) transgressant 
la loi dans ce qu'elle avoît de plus sacré , pour s'at- 
tacher à des traditions humaines et des pratiques fri- 
Toles. Dévotion fansse en ce qu'ils étoient remplis de 
vaine complaisance pour eux-mêmes, et n'avoieot que 
du mépris pour le reste des hommes. Clairvoyans, 
sé?ères^ impitoyables sur la conduite d'autrai , aveu*» 
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gles, iuvlulgeos, eodurds sur.lear propre conJuite* . ^ 
Devotioa fausse en ce qirils fatsolent leort iKmaes ^ 
couvres I non pas dans l'ioliDUon, de se rendre agrëa-'^^^ 
Ues au yeui de Dieo, mais poor attirer les regards,"; 
TesUaie et la fënëratton dn penpie, qa! jngeoil de l 
leur inlp'rieur par les apparences. De là ces reproches [ 
sanglans dool ils furent accables de la part de Jesaa-^ 
Chrisl. Scrpens, race de vipères, sépulcres blancbis, 
guides aveugles , hypocrites , louj^ ravissaos cachés * 
•Ms la peau de brebis; voilà comme il les tratloil jf/, 
et f|(M^ k Dieu que paroii les Chrétiens « iamab^j^- 
t^ne n'e&i mérité des rèproc^ sem&UB^f^Mius [ 
bdas! les vices des Pharisiens ont mattienl'euieiâmt^^ 
passe jusqu'à nous. Sainl Jérôme s'en platgnoit de son ^ 
temps, Cl TEglise çjp'mil encore anjourJbui de ^''9%^^ 
ver dans son scia ces hommes dont jparle S. Panl^ 
qui ont les âpparenoës de- la piété sans en ^J^^ 
les fruits. -^ -''^ • • : / '' ^^ 

Je n*e dis rien des hérétiqnes qui , depuis tfji f^f^ 
imers jusqu'aux derniei*s , ont été les héros de ti|^ 
fausse dévotion , et des modèles achevés en fait Jhy^:; 
pocrisie. On les a vos affecter le langage et tout Tei- 
térieor de la plus parfaite régularité , pendant qa'ils 
se livroient en secret aux plus infâmes déréglefoens^ ] 
Sobres en public, intempérans^ crapuleux dans lej 
partioiUers le visage mortifié, Fâme libertine i les:»* 
dehors de Pbumilité, de la dooceor, de la patience jT^ 
rinlérieur pétri de fiel, bouffi d'orgueil et de vaine 
gloire; voulant passer pour savant dans les écritures, 
instruits dans les grands principes de la morale , et 
ne se nourrissant Tesprii que de libelles , de livret^ 
dëfendas, ouvi*ages inspirés par la passion, conçus' 
dans le sein de Ibotcreor i ét enfanté^ dans W 
lires ; voulant se donner poor des hommes d*oraison 
et ne priant jamais que quand ils étoient vas , et seu- , 
lement pour être vos. Toujours réservés, toujours 
inquiets, dans la crainte qu'on n'aperçi^t leurs vices, 
ou qu'on u'admirât poiut les vertus dont ils n'avoient 

fue le^ mavikiQtf^ De là çet w,pafffïÊéip^j^^^i^ 



Diyiiized by Google 



4 



après la Pentecôte. 147 
affectées, ces contorsions, ces grimaces qne la vraie 

f>iéte ne conçut jamais, et que Ton pourroit appeler 
es livre'es du mensonge. 

Ne les a-t-on pas vus donner an public la scène 
scandaleuse de tout ce que la corruption des mœurs 
« a de plus houleux , pendant qne dans les conversa- 
lions particulières ils paroissoient scandalisés d'une 
parole équivoque , et quelquefois même d'une plai- 
santerîf innocente? Mais ne les a-t-on pas vus se ré- 
volter contre les puissances, les déchirer dans leurs 
libelles, sans retenue, sans égard, sans respect pour 
les autorités (es plus respectables j pendant qu'ils 
exerçoient d ailleurs , chacun dans leur place, une 
autorité despotique sur ceux qui avoient le malheur 
de leur être subordonnés ? Ne les a-Son pas vus crier 
à Tinjustice et à la persécution , quand on a voulu 
réprimer leurs excès pendant qu ils creusoieni eux- 
mêmes des précipices sous les pieds des hommes jus- 
tes , et qu'ils faisoient jouer toutes sortes de ressorts 
pour les accabler, les détruire, les anéantir, crier à 
la profanation , pendant qu'ils étoienl eux-mêmes 
publiquement des profanateurs et des sacrilèges ? 
Ma^is laissons-Iâ les hypocrites. Je reviens à vous, mes 
Frères, et je dis que parmi ceux qui s'adonnent de 
Lonne foi aux exercices de la piété , il y en a beau- 
coup dont la dévotion est fausse et mal-entendue. 

Vous assistez tous les jours à la Messe , vous voos 
confessez tous les mois , vous jeûnez deux fi>is la se- 
maine , et vous faites beaucoup d'autres pratiques 
marquées dans le règlement de vie que vous vous êtes 
prescrit. Voilà une belle écorce. Est-ce que nous blâ- 
mons tout cela ? Non. Tout cela est très-bien et très- 
édifiant; mais je voudrois qu'en faisant ainsi beau- 
coup de choses qne Dieu ne vous commande pas 
expressément , vous fissiez en même-temps celles 
qu'il vous commande. 11 ne demande pas que vous 
jeûniez deux fois la semaine, ni que vous donniez 
la dixième partie de votre bien aux pauvres , ni que 
TOUS fassiez tant de prières et tant de lectures ; mais 
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il demÉiide t^^woÊrwjeÈ doos et humbles' ie eoéoi^^' 
que toni tupporties <i«riubleiiienl ks foiblenes eC^^ 
les défauts de voire prochain , que tous remplissiez*'^ 
avec fidélité , dans la vue de lui plaire , les deToirs de 
Télat où sa Providence vous a placée ; que vous souf- 
friez avec patience , et de bou cœur poiu* Tamour de 
Ipii ce qui vous déplaît , ce qai voas afflige « ce qui ' 
TOUS monifie : voilà Tessetiliel ; cependant , pr^i^^^| 
girde , ce n^eil ^pas là ce qui tons oocape dimiiage. ^ 
T^ire slni6Qr-i>ropre s*o(Teiise et s^irrite d*on mat , \ 
d*uD geste, d'une yeùie démarche inconsidérée qui ; 
auront échappé h quelqu'un de ceux qui vous sout ^ 
sonmis , et qui doivent vous respecter. Vos domesli- ^ 

3aes et vos inférieurs disent que, voas éles baui ^ 
*uoe humeur difficile; vos soperieiirs, Ml^w^ 
gliges lies devoirs de voire état y tos mam^ q^^ Voilà ' 

{^réehès tovîmirs , el que vont ironlei;" rëf<irai#1iil' ^ 
e monde ; vos ennemis , que vous ne pardonnez rien, ^ 
et qu*avec vous la plus ])etîte injure ne demeure ja« ^ 
mais impunie ; que chez vous le ressentiment est plus | 
vif y la colère plus aigre, la vengeance plus amère que 
ches d'autres dont la vie ne paroit paa,^ à beop 
|MMi aoisî réglée que la vfttrer Qtt*é^^îà^^^ 
celte dévotion qnl déplatt , qu est à éâti^ - « 
chain, qui, an Itea de gagner les cœorr, ,cboqae (6t.'^ 
rebute ceux qui vous approchent. " ^^^•«««n) 

C'est que les gens du monde et ceux qui n'ont point 
de piété, ne peuvent pas souffrir les persoimes qui 
en ibnt profession. Cela n'est pas vrai ; les hommes • 
da monde, les libertins ettx-mémes honorent la pîëléj^ 
je dis pins , ils raimeni lorsqu'elle est mie et sans oSi% 
tentation , fttmple sans aftsifilation et sans grimaceri^ 
iln Chrétien dont la dévotion est vraie ne cherche ^ 

1)as le monde, parce qu'il ne l'aime point , et il ne.^ 
'aime point parce qu'il en connott les dangers ; mais '* 
quand il s'j trouve , il se prête à ses usages sans ap*/; 
pftonver ses abds : H ne anit pas ses maximes , mais il * 
ne vm pas fonjonra criant contre œnx qui ont la foi^ 

)àmt M to nalbenr de ks iittT», Il r^out 
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cenx qal se réjouissent, il s'afflige avec ceux qui s'af- 
fligent , et se faisant tout à tous sans jamais blesser 
sa conscience, il rend la vertu et la piété tellement 
aimables, que cbacun voudroit être vertueux et dévot 
comme lu'. Toutes les fois que notre dévotion ne 
s'accorde point avec les sentimens d'humanité , de 
douceur, de bonté, de condescendance que la charité 
chrétienne doit inspirer , elle est nécessairement 
fausse et mal entendue. 

Elle est fjusse et mal-entendue lorsqu'elle ne ré- 
prime pas les saillies de l'orgueil, lorsqu'elle n'étouffe 
pas les monvrmens de colère et les désirs de vengean- 
ce, lorsqnelle ne met pas un frein à notre bouche, 
et qu'elle ne retient pas notre langue; enfin, lors- 
quelle ne nous porte point à remplir toute justice 
envers Dieu et envers les hommes. Jeûner tous les 
Vendredis, et au sortir d'un repas ou Ton s'imagine 
avoir fait pénitence, mettre le prochain sur le tapis, 
éplucher sa vie, relever ses défauts, critiquer ses 
démarches, déchirer sa réputation ; être long-temps 
à l'Eglise, et dès qu'on e^i rentré à la maison , criail- 
1er, s'emporter contre son mari, sa femme, ses en- 
fans , ses domestiques ; trouver à dire sur tout , rc- 
latlre cent fois la même chose, et, après avoir prié 
pendant deux heures, se livrer à la mauvaise humeur 
le reste de la journée, faire beaucoup d'aumônes el 
des œuvres de charité , pendant que vos domestiques 
se plaignent que vous ne payez pas leurs gages , les 
ouvriers que vous retenez leur salaire : quelle dévotion! 

Mais quelle est la vôtre, mes chers Enfans, lors- 
que vous manquez aux commandemens de D:ea et 
desonEghse, pour vous attacher à certaines prati- 
ques , à certains usages qui sont à la vérité bous el 
louables en eux-mêmes , mais qui , par l'abus que 
vous en faites , ne sont plus de votre part qu'une 
routine et de pures mommeries? l'Eglise vous appelle 
à votre paroisse , et vous allez courir au loin sous 
prétexte de dévotion, à tel Saint et à telle Sainte j 
vous criez contre Nosseigneurs les Prélats , parct 
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qu'ils ont sagement retrancbë certaÎDes Fêles y . 
Yons pttsex les Fêles à boire et à foas cfitertir. Le 
Lsbooreiif a soo Patron, b Vineron a le sien, len 
▲nisans ont le leur : il» font cnanier des Messes so« 
lenoeltes , îU j assistent , cela est vrai j mais ayant et 
après, jusqa*à la fin de la joarnée, à quoi s'occa- 
pent-ils ? Vous le savez , mes Frères ; on boit , oa 
mange, on joue, oa danse, pois on boit et on mange 
encore , on s'enivre , on se querelle , on offense Diea 
de tonte manière. C'est ainsi qn*on chôme la Féte , 
et Pon s'imagine k chômer par le défolion» Boa 
IKen , qaelle dévotion 1 

Sonner les cloches poor écarter les orages , faîra 
des processions, des bénédictions, des neu vaines dans 
les calamités publiques , vous aimez tout cela , mes 
Eufaos, et en effet, tout cela est bien. Mais croyec* 
veos de bonne foi qne la dévotion consiste dans ton* 
tes ces choses , et que tontes, ces pratiques soient 
egrëaUes à Dîen , si vous ne yons mettes point ea 
peine dPaiHenrs de garder ses commandemens 7 Eh l 

?[ne signifient vos vœux , vos pèlerinages , vos cou- 
Séries, vos processions, les croix que vous plantez 
dans vos champs, le pain, le sel, les herbes que vous 
faites bénir , et d'autres pratiques semblables, si vous 
ne travailler point d'ailleurs à corriger vos défauts 
el à dompter fos tnclinations vicieoses? si vons êtes 
tonjonrs envieux , jaloux , vinXcatifs, ivrognes , inw 
patiens, emportes, médisans, menteurs, cherchant à 
vous tromper et à vous détruire les uns les autres ? 
si vous ne fréquentez pas les Sacremens , si vous ne 
asnctities pe$ le Dimanche , si vous eu emploves la 
meiUenre partie à vos divertissemens et à tes affaires.. 

Je ne Uânie point, à Dien ne plaise, ces pratiques 
éitërienreÉ de dbfvotion, je tes lone an contraire, je 
vous les conseille, et vous y exhorte, parce quVilee 
nourrissent la piété lorsqu'elle est véritablement dans 
le cœur ; mais c'est dans le cœur quelle doit être ; ce 
q«t ^arok ao-dehors n'est que le signe de ce qui duit 
' 4tce noKiedans ; et s'il n'y a lieA i^n^dedans , toutes 
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CCS démonstralions extérieures sont des mensonges ; 
elles annoncent ce qui n'est pas, elles ne servent qu'à 
tromper les antres , et à vous tromper vous-mêmes ; 
c'est le cœur que Dieu regarde , c'est le cœur qu'il 
demande 5 lorsque ce cœur n'est point à lui, lorsqu'il 
est plein d'orgueil et d'ambition , plein d'avarice oa 
d'inipudicité , plein de mépris, de haine, de jalousie 
contre le prochain j lorsque ce cœur cherche en tout 
à se satisfaire , et ne se fait aucune violence pour 
étouffer les désirs contraires à la loi de Dieu, toutes 
les pratiques de dévotion , tous les exercices de piété 
sont des grimaces , et rien de plus. 

Qu'est-ce donc que la vraie dévotion ? C'est na 
sentiment qui fixe et attache notre cœur an service 
de Dieu et à l'observation de ses commandemens ; 
c'est un sentiment par lequel nous aimons Dieu par- 
dessus tout, et le prochain comme nous-mêmes. Eq 
aimant Dieu par-dessus tout, nous cherchons à lui 

Flaire, nous craignons de l'offenser, nous en évitons 
occasion. Nous sommes habituellement dans la dis- 
position de lui sacrifier ce que nous avons de plus 
cher au monde , plutôt que de perdre sa grâce ; ea 
aimant notre prochain, nous sommes doux, patiens, 
compatissans , affables , officieux envers tous les 
hommes , parce qu'il n'y en a pas un seul qui ne soit 
notre prochain. 

Le vrai dévot ne méprise personne, et n*a mau- 
vaise opinion que de lui-même. Il relève les bonnes 
qualités , il loue les bonnes œuvres dans autrui : ja- 
mais il ne parle des siennes. Qnand on l'offense , il 
se souvient qu'il offense Dieu luus les jours, et cette 
pensée étouffe dans son cœur tout sentiment d'ani- 
moslté j il pardonne tout , et ne se pardonne rien. Si 
le devoir ou la charité le force à reprendre et à ex- 
horter les autres, il en fait toujours plus qu'il n'en 
dit ; il prêche d'exemple sans se proposer pour mo- 
dèle. S'il prie, ce n'est point par routine ni pour être 
vn ; mais parce qu'il sent le besoin qu'il a de la grâce. 
, §'il jeune, c'est pour mortifier son corps , pour domp- 
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ter ei affoiLlir sa chair , mais non par ostentation oa 
par habttade; c'est en secret et non en public, à 
moins que ce ne soient des jeûnes commandés par 
TEglise. Il porte la mortification dans le cœur, et ne 
cherche point à la faire paroîlre sur son visage ; il 
aime la retraite; mais il n*a ni le caractère sauvage, 
ni l'humeur noire , ni l'abord froid , ni le ton sévère. 
Il est simple et modeste en tout , sans avoir rien d'af- 
feclé ni de singulier ; il remplit toutes Ir s bienséau* 
ces ; il se prête , quand il le faut , à tous les usages 
qui n'ont rien de criminel; il n'aime point à se dis- 
tinguer des autres, et on ne le distinf;np que par la 
douceur de son caractère , la pureté de ses mœurs , 
régalité, la simplicité de sa conduite, et l'exactitude 
constante avec laquelle il remplit tous ses devoirs , 
sans se croire pour cela meilleur que ceux qui y 
manquent. 

Si tous les Chrétiens qui s'adonnent aux exercices 
de la piété , se conduisoient de la sorte , nous n'au- 
rions pas la douleur de voir la dévotion tournée en 
ridicule, par ce qu'on appelle les honnêtes gens, sui- . 
Tant le langage du monde. Car après tout, le vrai 
dévot n'est qu'un honnête homme qui fait profession 
de croire en Dieu , en Jésus-Christ , k son Eglise , et 

a ni vit conformément à cette foi. Or, il n'y a que 
es insensés qui puissent tourner en ridicule une per- 
sonne , précisément parce qu elle croit en Dieu , en 
Jésus-Christ , à l'Eglise , et qu'elle règle sa vie sur la 
croyance. Mais il y a malheureusement de faux dé- 
rots, on les confond avec les véritables , et on charge 
LLjlfivotiou elle-même de tons les rldicides qui ren- 
dent les faux dévols si iccommodes et si désagréables. 
Voilà le mal que produit la fausse dévotion y elle en 
produit bien d'autres , oh qu'elle est dangereuse 1 

IL RxFLEXIOlf. 

Pebsonue ne nuit plas à la Religion, que celai qnî\ 
ayant une réputation de piété , n'agit pas suivant les 

Tèglet 
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règles ie la pieté 5 c'est la réflexion de S. Grégoire ? 
et en effet, cest par-là principalement que les héré- 
tiques ont fait tant de mal à la Religion. Mon En^^ 
fant, défiez-vous de cet homme : il est imbu d'une 
fausse doctrine, entôté de nouvelles erreurs, rebella 
aux décisions de l'Eglise , disciple fidèle d'une secte 
impie qui , à l'exemple de toutes celles qui l'ont pré- 
cédée, sous prétexte de rétablir les vrais principes da 
dogme et de la morale, les renverse, les anéantit, et 
sappe l'édifice par les fondemens. Observez donc k 
son égard ce commandement exprès de Notre-Sei- 
gneur, que vous avez lu si souvent dans l'Evangile, 
51 votre frère refuse cV écouter l'Eglise qui parle, qui 
enseigne, qui juge par la bouche des premiers Pas- 
teurs unis au souverain Pontife, quil soit à votre 
égard comme un Païen et un Publicain ; c'est- 
à-dire , comme cm profane , un pécheur public , na 
ennemi de Dieu et de son Eglise. Voilà ce que nous 
disons d'après Jésus-Christ notre maître et iiotr« 
" modèle. 

• Mars comment se défier d'an homme qui ne prêcîi« 
que charité , qu'humilité , que mortification , qui a 
lui-même ic^ mœurs si régulières et si austères? 
Tous ses discours sont graves et mesurés ; sa couver- 
sation est chaste ; il est pénétré de respect pour les 
choses saintes ; il ne parle qu'avec frayeur de nos 
Sacremens et de nos mystères. Il jeune souvent, il 
fait de grandes aumônes ^ il vit comme un Saint , au 
moins suivant les apparences ; et voilà , mon cher 
Enfant, en quoi il est plus dangereux. C'est un loup, 
dit notre Seigneur, qui, pour dévorer les brebis, eu 
emprunte la peau ; c'est un arbre qui , sous de belles 
feuilles, cache des fruits empoisonnés. S'il paroissoit 
an-dehors ce qu'il est au-dedans, il ne pourroit pas 
séduire les âmes simples. C'est par cet extérieur im- 
posant qu'il cljerdie à gagner voire estime , pour allî- 
rcr votre conscience dès qu'il s'apercevra que vous 
l'én croyez digne et que vous paroîtrez disposé à r<^* 
coûter, il vous entretiendra de ee qu'il appelle l«i 
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grands principes ; mais ce ne sera que par degrés , et 
peiipà-pea ^a'il yoos découvrira le fond de son âme» 
▲Qjovrd'bor an moi , denaiii m antre, immit 1m 
MOMiODa el les drcoustaiioes^ sufant que toos mk^ 
treres ploa on naoins dana ta façon de penser ; il dis*- 
lilkra le fenin dans TOtre cœar goutte à goutte , el 
irons serez empoisonné sans le savoir. Vous passerez 
de la lumière dans les ténèbres , croyant passer des 
ténèbres k la lumière. Pourquoi ? parce que le Dé« 
«ioB| penr ¥ona tronperi ann pris la figure d*na 

aMB. 

£h! qni eslM qm fendroU doonler odui qui dMU 
onvertement , par exemple , qne la confession est na 
abus , que la communion est inutile , et qu'il faut ré- 
former l'un el l'autre ? Ce langage feroit horreur aux 
fidèles. 11 faut emprunter le langage de la piété , re- 
lever à leurs yeux rexcellence de ne Sacrement an* 
gnsie, déplorer l^s profanaiioos qn*on en fait îonmet 
lement , génnr à tout propos snr tant de conminnionn 
indignes, snr tant de Directeurs relâchés ; de là , pas- 
ser aux dispositions sans lesquelles on ne fait que des 
sacrilèges ; et ces dispositions il faut les exagérer an 
point ^ue le fidèle effrayé t désespérait de yamê 
parvenir h la periedion qa'mi eiige de lui , prenne In 
parti d'aliaudonner la comnuuâon't U s*en éloignn 
d^aberd par respect ; à nsesnre an*tl s'en éloigne, il 
en devient indigne de plus en plus , il perd jusqu'en 
désir de s'en rendre ^gae , et finit quelquefois par ne 
plus y croire. ' 

Dire tout d'un oonp qoe la confession est non 
. tyrannie et ma intention purement hiimame , ce se- 
rût parler trop crûment, et ce n'est point ainsi fjpfii 
fant s'y prendre ponr sédnire nn Cstbdiqne qui m 
veut pas changer de Religion ; mais il faut mettre 
l'absolution à un si liant prix, la rendre si rare, et la 
vraie pëniience si difficile, que le pénitent lassé, re- 
buté , ne trouve plas en effet dans la confession , 
4p*one tyrannie insupportable, qn'il seonnn la joug et 
nn m oMfesse plus qu'à Pi^« 
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C'est ainsi mi'on se couvre du manteau de la Reli- 
gion pour la détruire. On affiche on grand zèle poor 
la vérité j on se fait, à force d'hypocrisie, nne ré- 
putation de sainteté qui séduit les peuples: on leur 
f. it avaler le poison dans un vase dont la coupe est 
dorée, et les bords emmiellés. Non, rien n'est plus 
dangereux, dans les docteurs du mensonge, que les 
apparences de vertu dont ils se couvrent, et la fausse 
pieté qu'ils affectent. Les libertins, les incrédules qui 
déclament sans cesse contre la Religion, sont infini- 
ment plus à craindre ; nihU tant nocet EccUsiœ quàm 
qui perverse agensfamam sanciitatis habet. 

Mais si rhjpocrisie des hérétiques a fait du mat, 
la dévotion fausse et mal ordonnée d'un grand noml 
bre de Catholiques en a fait peut-être davantage. Les 
hommes, toujours précipités dans leurs jugemens, 
rejettent sur la dévotion les abus et les excès dont 
les faux dévots sont les seuls coupables , de sorte 
qu'aujourd'hui, suivant le langage ordinaire, un dé- 
vot n'est autre chose qu'un cagot et un hypocrite. 
Médire, critiquer, ne pardonner jamais, aimer ses 
commodités, chercher toutes ses aises, avoir l'humeur 
atrabilaire , un esprit rétréci , qui s'attaclie à des 
minuties, n'être dans la société qu'un homme sincu- 
lier et un censeur incommode; voilà l'idée qu'on se 
forme sans distinction de quiconque se dévoue aux 
exercices de la piété; fut-il jamais une opinion plus 
dangereuse? eh ! quel est l'honnête homme qui, avec 
une telle opinion , désire tf avoir de la piété , et ne 
eraigne pas plutôt de devenir sembk»ble à ceux nui 
font profession d'en avoir ? Mais qui est-ce qui est la 
cause d un si grand désordre? qui est-ce qui décrie 
la dévotion ? c'est le faux dévot qui prie par habit«. 
de et qui déchire le prochain pir un principe d« 
Religion ; qui lit tous les jours l'Evanqile, et se ven-c 
sans miséricorde sous prétexte de venger la ca-ise 
l^ieu ; qu. se récrie sans cesse , et sur le cai^aclère de 
eelui.ci, et sur la conduite de celui-là, et sur le peu 
ilcligion d un autre , non par zèle po«r le bi«tt 

Ha 
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comme il le prend: le vrai zèle n'est point amer; 
niais parce qu'il n'a ni l'esprit as&ez bien fait, ni le 
oaractère asaex liant, ni le cœur naes bon i ni Vimie 
émet noble et asses charitable pour TÎTre atec les 
hommea, ei lea sopporter tela qa ib aont Qoi eil-oe 
ipi décrie la dëToUoo 7 c^esl toos , femme , qoi êtes 
jm Ange h l'Eglise, et no Démon dans votre ménage; 
qnî n'êtes jamais plas haute, plus impérieuse, moins 
fonmise, moins prévenante, moins douce à l'égard 
' de Totre mari , que lorsque tous avea été à confesse ; 
€pii y en sortant de lire un fort beau chapitre de Tlnû* 
talion sor la patience, qaerelles en domestique pen- 
dant demi-henre, poar n'avoir pas fait asses promp- 
tement , ou assez bien quelque misère à quoi vous ne 
devriez pas prendre garde. C'est vous qui décriez la 
dévotion , parce que la v6tre au lieu de vous rendre 
pins douce , toqs rend pins aigre et plus impatiente ; 
en lien de vons rendi*e nias attentive et plnseiacte ii 
tons Toa devoirs, Tons fait négliger le soin de votre 
maison , Tédocation de vos eufana , et les choses les 
Jljlos essentielles. 

C'est qu'on donne dans la dévotion par humeur , 
par tempérament, Quelquefois par ambition, par in- 
térêt , on par complaisance* U y a des gens qui en 
lEpnt nn métier , parce ^*ils ne pepvent plus en faire 
diantre* t)e tellea dévotions ne réforment point le 
cœor , ne déracinent pas les vices , ne rendent pas les 
hommes meilleurs et plus Chrétiens y elles ne serveut 
qu'à faire saillir les imperfections de ces faux dévots , 
et à les rendre pins insupportables. On s en prend 
alors à la dévotion, de eoite qu'elle devient nn sujet . 
* de scandale dana k peraonne de cenx qui tronvent le 
moyen de' Tacoorder avec leors passions, et qni a^ea 
servent pour les satisfaire. Cepehdant on s'imagine 
, ' avoir de la piété, parce qu'on en fait les œuvres exié- 
rienres; n'esl-çe pas là, mes Frères, la plus dange- 
rense die toutes 1^ iUnsions ? Eb l qa*^ a-t-il de plua 
eomnijDnî 

On regarde ses jeûnes , ses anm6nes , ses lingaes 
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prières , ses confessions , ses commnnîons , tous les 
différens exercices qu'où s'est prescrit, et on s'arrête 
là , on se confie clans sa propre justice et on perd soa 
cœur de vue. C'est-là néanmoins qu'il falloit porter 
la réforme, et c'est par-là qu'il falloit commencer* 
Point du tout ; on nettoie , on orne les dehors du 
vase , et on ne s'aperçoit pas qu'il n'y a rien au-de- 
dans qni respire l'odeur de la véritable dévotion : 
point d'humiliié j rien de plus orgueilleux , de plus 
sensible qu'un faux dévot , et il se croit humble : 
point dé douceur ; rien de plus aigre , de moins pa- 
tient qne le faux dévot , et il est le seul à ne pas s'en 
apercevoir : point de charité; rien de plus vindicatif, 
de moins indulgent qu'un faux dévot , et il prend sa 
bile pour du zèle. N'est-ce pas là celle voie dont il 
est écrit , qu'elle paroit droite , et qu'elle aboutit à 
l'enfer? le faux dévot y marche, et il croit arriver 
dans le ciel. Qui est-ce qui lui ouvrira les yeu \ ? 

Souvenez-vous donc, mes Frères , que la vraie dé- 
votion n'est aulre chose que la charité dont l'Apôire 
S. Paul fait un si beat! portrait , au treizième chapî* 
tre de sa première Epître aux Corinthiens. Le voici 
mot à mot , et je finis. La charité , dit ce grand 
Apôtre , est patiente ; elle est douce , elle n'est point 
envieuse , ni dissimulée , ni superbe ; elle nest point 
dédaigneuse , elle ne cherche pas son intérêt^ elle n« 
se met point en colère^ elle ne soupçonne point de 
jnaJ y elle ne se réjouit pas de L'injustice^ mais elU 
se plaît ^ dans la vérité^ elle souffre toutj elle croit 
tout, elle espère tout. Si ce n'est point là votre dé- 
votion, quand vous donneriez tout votre bien aux 
pauvres, quand vous passeriez voue vie à jeiiner , à 
prier, à faire de bonnes œuvres, votre dévotion est 
fausse et mal-ordonnée. 

Adorable Jésus, qui nous avez tracé dans votre 
Evangile, et montré dans votre personne le parfait 
modèle de la vraie piété» de celle piété simple dans 
laquelle il n'y a rien d'affecté , rien de singulier j de 
celle piété solide qui, réformant les mœurs, et corri- 
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géant les imperfectioDS de ceox qui la praliqoent , les 
rend Decessairemenl plus dignes de noire estime et 
de notre affection. Divin Sauveur qui fuies le plus 
doux et le plus aimable, comme le plus beau des en- 
fans des hommes ; voas qui , par la douceur et la 
simplicité de votre lan£;age, de votre conduite, et de 
tout votre eitérieur, faisiez les délices et radmiration 
de tontes les âmes droites, qni avoienl le bonhenr de 

. TOUS voir et de vous entendre ; vous c^ui ne pronon- 
çâtes jamais de paroles dures que contre la fausse 
dévotion des Pharisiens et qui , déployant à Regard 
des plus grands pe'clieurs tous les charmes de votre 
bonté infmie, ne traitâtes jamais ces hypocrites qu'a- 
vec au ton de mépris et d'indignation : donnez-nous 
Tesprit de la véritable piélé, comme vous nous en 
avez donné les règles et Texemple. Remplissez-nous 
d*ane dévotion qui nous attache à la pratique de vos 
commandemens , qui détruise notre orgueil , qui ré- 
prime nos vivacités, qui étouffe nos resseutimens ; 
qui n'ayant rien de singulier , ne se fasse pas remar- 
raçr J îjîiî^ û'ayaal rien de dur , ne choque personne } 

: qui nous rende dociles et soumis envers nos supé- 
rieurs, pleins de bouté et d'humanité pour nos infé- 
rieurs, prévenant, affables, indulgens à l'égard de 
tous les hommes, paliens et résignés à voire volonté 

. sainte dans les plus grandes afflictions, toujours hum- 

. Lies et détachés de nous-mêmes au milieu des biens 

. et des vanités de ce monde î car tel est, 6 mon Dieu ! 

, res]A*it de la vraie dévotion : vouloir tout ce que vous 
voulez, faire tout ce que vous commandez, aimer 
tout ce que vous aimez , et ne cherclier en tout que 
vous-même. C'est ainsi qu*on vous trouve , et qu'oa 

■ arrive au bonheur éternel que vous avez prouûs à 
ceux qui vous servent en esprit et eu vérité^ 

. ■ 

4insi soUMt . 
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PRONE 

POUR LE ONZIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

aS^w la conversation. 

Soialmn est fioeuliiiii Ungiue ejos, d loqaebator 
redè* 

Al bmguejmi délié» ^ H il parMtfon bien. 

C£a Marche. 7O 

âtfiairt k plus orSnaire parai les hommes^ n^esl 

pas (l*ayoir ia langue liée, et de ne pooToir parler ^ 
comme ce muet de notre Evangile , mais de parlei: 
trop, de parler mal, de parler sans réflexion , sans 
nécessité | sans discrétion ; et Tooe des pins grandes 
grâqes me nons ayons k demander à Jésns-Christ ^ 
eesl qnil lie notre langue , qni mette une garde de 
dréompeeden sar nos lèvres , qu'il nons apprenne & 
cous taire, atin que nous parlions à propos, puisque 
pour parler à propos , il faut nécessairement savoir 
se taire. 

La pins grande partie des fautes qœ nons oonif 
mettons {onmeHeinent , viennent de notre langue m 
j^e eeUe d'antroi \ ce qui fait dire à l'Àp6tre Saint 
Jaeqnes, que la bngne est pleine dfun mortel. 

•qtCelie infecte tout le cours de votre vie , et que cehd 
qid ne pèche point par La langue est parfait. Sur quoi 
voici, mes chers Paroissiens, trois avis que j'ai à vous 
donner , et que j'ai recueillis de différens passages des 
livres de la Sagesse ^ et dtt beau livre de l^lmitatÎQst 

ée Jésns-Chrisi. Le premier est qoe tons ne disies 
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lien cjoi blesse la charité , dont noos devons être 
remplis les uns pour les aotres* Le second , que tous 
ne parliez jamais avec passion, ëritanl le farnii et tou- 
tes sortes de disputes. Le troisième cnfia , que tous 
sojet sobres en paroïesi et qae toqs ne tous répsn- 
dies pss en de kMigs dtseoers. Chariisbles et indolw 
gens f doux et modestes ; prudens et retenus : Toilà ce 
^ae nous devons être dans toutes nos conversations. 

L Reflkxioh. 

J^B M rëpëterst cependtnt pss ce qae noas avons dit 
silleiirs sur la médisanee, ce vice cootre lequel tout 

le monde crie, et dont presque personne n'est exempt ; 
ce vive qn'on ne peut pas souffrir dans autrui , 
et qu'on se pardonne si aisément à soi-même ; ce 
vice dont on se confesse tooioiirSf et dont on ne se 
corrige jamais ; ce vice , le plus contraire à la raison 
et à rbnmanîté, et le plos grand ennemi de la rdU 
gion et de la cfauiritd chrétienne $ ce vice qui , étant 
^ le fruit de la malignité , ne sauroit trouver d'excuse 
dans'la foiblesse humaine ; ce vice enHn , qui cause 
des maux irréparables , et qui , par celte raison y ne 
laisseroit aocon espoir d'obtenir miséricorde » s'il 
ponvoit y avoir des péchés irrémissibles. 

le ne m'étendrai pas 1à<^ssqS| et je demanderai 
aenlement : Quelle eit donc cetle fnreor singnlière 
4e raisonner sans cesse sur la conduite et les défauts 
do prochain, et dVn faire la matière la plus ordinaire 
de la conversation ? Quel est donc cet acharnement 
à blâmer, à critiquer, à mordre | k déchirer, à ju^ 
geri à condamner, et cela sans droit, sans autorité ^ 
sans examen , sans prenves , presque toujours saM 
raiton et sans justice ? Qn'est«ce dond que cette on^ 
nie de promener sa langue de maison en nittson , dn 
famille en famille , de parcourir tons les étals sabd 
épargner ni les Ministres de la Religion , ni ceux du 
Prince , ni ce qu'il y a de plus sacré et de plus res* 

fMêbk 7 Quelia est cette temériié orgaeilteose dm 
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cUer hi son Iribunal les petits et les grands , les amis , 
les ennemis, les parens, les étrangers, les vivans et 
les morts , ceux qne Von connoît , cenx qne l'on ne 
connott pas, de passer ainsi en revue la ville, le voi- 
sinage, la province, portant à tort et à travers des 
sentences sur l'ambition de celui-ci , sur Tinjustice 
de celui-là, sur l'incapacité de l'un, sur la mauvaise 
conduite de l'autre , et en un mot , sur le compte 
d'une iutinilé de personnes absentes qui , possédées 
du même démon, donnent dans le même travers, et 
sacrifient à leur misérable langue , la plus univer- 
selle , la plus ancienne , comme la plus aimable dd 
toutes les lois; qui ordonne aux hommes de s'aimer, 
de se supporter , et se respecter les uns les autres ? 

Est-il possible qu'ayant tous la même origine , qu'é- 
tant tous pétris du même limon , tous susceptibles 
des mêmes foiblesses , tous imparfaits , n'ayant rien 
par nous-mêmes qui nous mette au-dessus de notre 
prochain , étant tous dans le cas de demander qu'on 
M<jus excuse, qu'on nous épargne, qu'on nous par- 
donne , qu'on nous tolère , nous soyons les uns pour 
les autres un sujet continuel de critique on de rail- 
lerie ? 

Mais est-il possible qu'étant tous enfans de Diea 
notre père commun, tous frères en Jésus-Christ, ra- 
chetés par le même sang , rppelés au même bonheur, 
membres du même corps , nous poussions l'aveugle- 
roenl, la lâcheté, la bassesse jusqu'à exercer contre 
nos semblables la malignité de notre cœur, et déchi- 
rer notre propre chair dans la personne de nos frères? 
- Je sais qu'il est moralement impossible de ne jamais 
parler du prochain. Comme la conversation roule 
ordinairement sur les choses humaines , et que les 
hommes ont nécessairement part à tout ce qui se fait 
et à tout ce qui se dit dans ce monde, on ne sauroit 
parler des choses de ce monde , sans parler dos hom- 
mes j mais ne peut-on pas en parler sans en dire da 
mal ? Quelle nécessité y a-t-il de gloser sur leur 
C9Aduite , de releyer leurs défauts , de fouiller daes 
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leur coeoT, de leur prêter des intentions qa*!!» uVnl 
peot-élre jainais eues ? Quelle nécessité y i^-tril de les 
tourner m ridioile, et de se divenir k leors dépens? 
^ Enireteoes-TOQS sur le compte da proobsio« à Im 
tionne hearej mais ne saories^toos eo dire da bieo 7 
Il est plein d*orgueil et d*an)bttion, soit; mais il m 
fait de belles actions, il a rendu service à beaucoop 
de personnes : voilà de qnoi voos étendre sans par* 
1er ni de son ambition ni de son orgueil* C'est oo 
libectio, mais U est charitable, il est 
U^esl officiais I il esl bon ami i pourc^noi ne pa« 
TOUS srréler à ces bonaes qoatit^, et bisser U «Ma 
libertinage? C'est mi avare, je le veux; mais il a dQ 
bonnes mœurs ; mais il élève bien ses enfaos j mais 
peut-être fait- il de bonnes œuvres que vous ne con- 
noiasez pas ^ mais il a des talens , il a du zèle , (1 
yemplit exactement tous les devoirs de son état» N'jp 
p«.t-ilpas là suffisamment de quoi fournir à volro 
conversation , sans qu*il soit uécessaifa da parler do 
aon avarice ; mais ce sont des défauts et non pas des 
venus qu'on cherche: quelle indignité, bon Dieu l 
Kest-ce pas là ressembler à des animaux qui ne se 
plaisent et ne cherchent leur nourriture que daiMi 
}« fange? 

^ Mais il j a des gens dont ou ne peut dire que àm 
. j parce qu'avec beaucoop de vices , ils n'ont poiu% 

' de bonnes qualités. Cela est rare , peut^^étre mAns 
n'en connoissei-voos pas un ^seul : Supposons néan- 

:* noins qu'il y en ait de tels , bé bien n'en parlez donc 
pas , ou n'en parlez que pour les excuser , et pour leà 
plaindre t ^us souvenant qu'ils sont hommes et do 
«i£me nature que tous. Au nom de DieO| mes cher» 
Enfans , je vous en conjure par les entrailles de ié^. 
sus-Christ , et par le sahit oe votre âme ; no ^cm$ 
entretenez jamais des absens , que pour en dire da 
bien. Qui que vous soyez , et tels qu'ils puissent être p 
liiettez*voos dans Tespiît une bonne fois , que la mé- 
disance est de tous les vices le plus dangereux , le^ 

{ardmiabk le plusjMx et le plus io^j^ 
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ffan honnête homme ; que la charité réprime donc 
en vous ce malbeareux penchant qai vons porte à 
critiquer et à médire. Qu'elle gooTerne votre langae; 

£*we pèse lootes vos paroles quand il est qneslien 
prochaiii , et qu'elle répande m méme^tempa anr 
toa diaooara» celle doaoeiir^ celle polileM, celle 
Bodêslie qoi rendent les hommes si aimables ; vertoa 
jirécieases dont Tasage du monde ne donne guère 
que l'apparence, qui ne sont vraies , solides et inca- 
pables de se démentir , que lorsqu'elles sont fondéea 
anr la cbarkë ; doncear, modestie, politesses cbrtf* ' 
tiennes, qai bannissent de tos conversaltona le bmtl^ 
les dopoles, les aira de snffisance.et de haolenr, et 
foal ce qui ne seroti point aoîvant les règles de ThoD* 
aéteié m de la bienséance* 

IL R£FLSxiofr« 

XiB Prophète Isaïe , en psrUnt de la vernie de noli% 
Seignenr, avoit dit qu'il ne crierùU point , epiil nê 
emtesteroii point , qu^ii ne serek m triste m turbu^ 
lent , et que le bndî de sa voix n^éclateroit point 
dajns les places publiques, II parut en effet tel qu'on 
Tavoit annoncé : la douceur de sa conversation , lea. 
paroles pleines de grâces et de modestie qoi aortoient 
4b aa bonehe • cMraMHent les esprita , gagnoient ki 
eoeim, et raviseoient l'admiration dte lona ceox qoi 
a?oient le bonhenr dk Peniendre» Il n'j eut jamata 
avec loi ni contestations , ni dispotes : il reprit les 
pécheurs sans chercher à les humilier , il gémit sur 
les conpahles sans demander leur punition. Quand on 
le contredit y il n'insista point -, quand on loi dit dea 
bljores , il ne s'irriu poini $ qoand on l'accosa , il ne. 
fil pas de longs dtacoors ponr sa défiottse \ il ne parte 
,;de lot-ménie cj^ue ponr rencke téosoignage à la vérité , 
4^ ponr là glom de aon Père. 11 ne parla des hommes 
qoe comme on médecin parle des malades dont il dé- 
aire la guérison ^ il ne parla aux hommes que ponr 

les inatiwc et les aanaifier« Sa jcoaverMOieii B^em 
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rieu iVamer , rien d'en n a) eux , rien de choqnant ni 
de déaagréable $ ton visage fui aérietifti maie ii#n pa^ 
triaiei fea maniftres simplea, maia^ oo» paa aiognoè' 
rat I lonl aon eilërîeur grare i maia aaoa hamcor 
tana oatentatioD. Toaa aea diaoanra reapiroieot non* 
seulement la sagesse, mais llianiilitë, la douceur, la 
bonté, la modestie. Heureux les disciples qui eurent 
f»ari aux divins enlreliens et à Id douce familiarité da 
Seigneur du monde ! Plus heureux, encore les Chrë« 
lifos quif MHS l'i^voir tq, se le représentent Tifaatj 
cl contenam arec laa booimca, et qui a'efforeem dTy 
yim el d'j oonferser comme lut 

Bienlieureiis celui dont on peut Stte qi^U me erim 

point , ffiiil ne conteste point , quil nest ni triste m 
turbulent , et que sa voix rC éclate jamais d'une ma» 
tiière aigre, hautaine, indécente ! Mais hélas 1 cette 
douceur dans les conTcrsations est presqu'aussi rare 
qu'elle est aîmable. Les uns pensent d'une façoc, leç 
aAtrea d'une aotre^ cbacnn envisage les cboaea à aû 
manière. De là viennent la diversité de aentimeos, Im 
différence des opinions ; et parce que nous sommes- 
nialheureusen\ent pétris d'or gueil , et remplis d'amour- 
IMTopre, tout ce qui contredit nos idées, nous choque, 
BOUS déplaît I nous voulons que les autres pensent e^ 
parlent comme nous ^ pendant qœ nons-mémea- n* 
Toulona' ni pensjsr |, ni parler cooune ceu qoi nous 
contredisent \ et yoilà la source dea dilates « dea 
criailierîes , qui rèndent ai souvent la converaatioA 
bruyante et désagréable. On parle d'abord avec cha- 
leur , de la chaleur ©n passe aux paroles aigres et à 
f amertume 9 ce qni produit quelquefois des querellée 
sérieuses. pour des misèri^ Ecoutex dpnC| mes cbert 
EnfanSi et retenea bien ce (jue vous ailes entendra» 
pour en foire votre profit , tôntéa les fois que Pocca* 
sion s'en présentera. 

Ne soutenex jamais avec oplnî&lrete les choaea 
qu'on vous dispute, quand même Ton auroit tort, et 
' ^ue vous auriez raison , surtout si vous avec affaire 

)i cerlains esprits ^ui août opiuiÂU:e« en^Hutoieai oUf 
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qai se plaiiêfit dans Ih edtilrsdiciidÉf él te» i^tsp^ilés ; 

cjui ne sont jamnis du sentiment des autres, et qui 
parlent qnelfjtiefois contre leur propre pensée, pour 
avoir le plaisir de contredire. Un tel caractère est in- 
fiDiment désagréable , je le sais , mais plas il est dé- 
sagréable Y il J ^ mérite à le-tapporter avec 
doQceor ; plus il est entélé, moins wowéàrjté^ Véivt'j 
plus tl est eoBtredisaDt , pIos»Tôo8 dèieis ii^^ét è^lm 
donner matière h contradiction. Soavenez-Tons tpHÊ 
rcalétement est toujours nne marque d'orgueil ou 
d'ignorance et de peu d'esprit. Lorsqu'on refuse de 
croire ce <|ue voos dites , quoiqu'il soit vrai , et que 
TOQS sojez pleiBeœeni cecuin , gardtt^Tous d*ajeiiieir 
ancaoe espèce de serment, lû die tous fonpilisrry la 
de TOQS rà^rier sttr ce qnW n'ajofOl» pto fsi^>^t^ 
paroles, coDteniei>*TO<}s^ diréi Cela est y ùettela:nf$0' 
pas ; tout ce que vous pourriez dire de plus sèt^îiê 
trop y et partiroit d'un mauvais principe. C'est Jcsu»- * 

Clirist qvû nous douae lui-même ce conseil plein 
sagesse. ' \ 

Lorsque toos entendez certains propot ffà toéI 
choquent, n'j népondet pas sor le cbûip, di pemf 
qii*il ne tous ëdbappé à rons-méme quelque paroln 
cboqaante. Gardez un profond silence toutes les fote - 
que vous vous sentez ému , et attendez pour parler 
que vous soyez de sens froid. On se répend nres(|ue 
toujours de ee qu'on a dit dans un moment de viva- 
* cité on de maafaise bnmenr , et i'homme sa§e ne doîl 
rien dir6 dont il poisse se répentir. Ne eonièile» Hii» ^ 
mais aree quoiqu'on qui met de l'aigreur diM iea dw» 
Mor» « et qui se laisse aller à Temportement \ que 
• s'il lui échappe de paroles piquantes , ne vous en 
offensez pas pour cela ; un esprit bien fait ne se for* 
malise point de ce qu'il n'est pas dit à dessein de l'ol- 
iiaoaer i et reg^dant ceitains discours comme l*effel 
d'un çremler mouvement dont on n'est pas toi^oure 
le niailre, il disaimnlO} il se tait, non pas arec un * 
air de mépris , plustio lurianx qu'ow r^nse anère y 



Digitized by Google 



l66 Onzième Dimanche 

iBrii aftto m air de prudanee el de rHemei mëi de 
deooeor el de cordtalitë. 

Ne prenes avec qni que ce aok le ton affirmatif et 
iniperieniK ; c*est le signe d'une âme prësomptoen^, 
d'an esprit orgoeîlleux et haotain, qui, toojonrs con- 
ient de ses propres idées | n'appronve que ce qu'il 
dît) et méprise ka aatrea quand ib ne disent pae 
oomme loi. Lorsqoe voiia oonveracs aYeo ka igna<» 
B*aiiet poini dukr vetre aavoir* el nt cberaies 
point à briller 4itiee les f/em moins instmk que ww« 
SojeK simple avec les simples , parlez à chacun de os 
qu'il entend et de ce qui l'intéresse. Quant à vous» 
même et à tout ce qui tous concerne personnelle* 
mentt parles jamais saua nécessité, aoil en bien 
ioit en mal, et loaioora le moina qn'il vona aerm pea% 
aible. Ou ne parfe |[!ière de aoi t mum qee Paomaw 
propre a'en mâ|p. Qcslqa^on qni parle de ses bennée 
qaalitès, ou des actions qui lui font honneur, cher* 
che des approbations et des louanges ; et la plupart 
de ceux qui parlent désavantagensement d'eux-mêmes ^ 
aoni bien aise qu'on les excuse , ^o'on les flatte , et 
M disent dn mal qoè ponr faire dure dn bien. Eviien 
done Ramener la conmMion anr ce qui peat tom 
eUirer dae looanges et noorrrir Totre orgueil ) maie 
d'un autre c6ié, quand on vous loue, n'allez pas ober* 
^cher de nouveaux éloges pour une modestie affectée. 
Soyons simples en tout, et soit qu'on nous loue , soit 
qu'on nous hlame, n'affectons jamais ni trop de aen* 
nbîlité, ni trop d'indifférence osna notre manière d^jf 
répondre» Bentrona en nons-mémea dana ces moment 
lè> et sovfenens-nons que , detant Dieà et devant lee 
hommes , nous sommes toujours aa-dessons dô ce ifm 
nous devrions être. 

Bannissez enfm de vos conversation]^ tout ce qui 
ne a'aooorde pas avec la modestie chrétienne* Qm 
nette medesiie pareiase anr votre visage , dana ?m 
fguM^y dana le ton de votre vois, el dana tent^voM' 
«ntérienr. Ne aoyen pas de cens qui crieiA on qol 
dédament plutôt qu'iU uie parlent , ni de ceux ^ui an 
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après la Ptnlecoie, 

litMH MabtaeDi k h diatrpaUoii et à des ris immcK 
dédêf voQs sonTeoMii de celle ptrole daSaÎDt^Espritf 
qm-Vinstnêé /mi échtêer sa vmx m rianiy au tim 

que Chonime sage sourit à peine. Mais encore une 
fois, que voire niodeslie n'ait rien d'affeclé , rien de 
«éTère , ^icn qui choque en donnant à penser que 
90US avez bonne opinion de Tons*niéiBe> et que Toni 
méprises les aotref • 

r Jrne diHtt rien , mes Frères, de oes'disoborB Ueea» 

cieus f ou le poison de Timpudicite' passe de la boa»» 
che des uns dans Tesprit^des autres , et de Tesprit 
dans rimagînation , et de rimagination dans le cœur 
pour le corrompre , ou y entretenir la corruption* 
Si les moiodres plaisanteries, les plus petites éqniviH 
qnes en meùère ^tnqNueië sont des péchés graves f 

aue sere*oe'deeconvers«Ubns oh Pon fsil nn )ea dess 
boses les pins bontenses , en les exprimant de mille 
manières, en leur donnant mille couleurs différentes^ 
en présentant sous toutes sortes de faces , un vice que 
les Chrétiens ne devroient pas même nommer , el 
dont la seule pensée , pour peu qu'elle s'arrête dani 
BOlire esprit^ aonille noire cœnr, et donne la morik 
ttoire âne. Mm |e dis nn mot : Tonks-vons savoir 
ouel est le remède le plus efficace contre tous les pé« 
chës de la langue ? ne parlez jamais sans réflexion , 
et parlez peu. Partout oii il y a une multitude de pa^ 
jNiùs » ^ jr a ordinairenient one moltiioile de pécbes^ 

J^s cœur des insensés est dans leur bmche , la bam 
âhe des sages est dans leur cœur. Belle sentence da 
Saint-Esprit an livre de TEcclésiastique. C'est-à-dire, 
goe la langue des insensés les gonverne et les maitrU 
ee, au lieu que le sage gouverue la sienne , et s'en 
rend le mallre. Bien de pins aimable dersati Dien ei 
dsfent ke bonmes , qoe edm qm sait parler fc ijro^ 

rs, e\ se taire quand il faut. 11 ne se tnéle pas dami 
ooayersalioDi quand elle roule sar des ijhoses qu'il 
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)63 Onvihne Dimanche 

110 taiipMf «I oii il «e peai rien entendre. Il ne Ml 
MOiaift de qneitioiis poor slnetrare de odies m 
le regardent pas , et «in*!! loi esl inolite de ea^r» 

Avant de parler il pense à ce qu'il doit dire, parce 
qu*il sait que la parole étant une fois lâchée, il ne 
aere plus en son pouvoir de la retenir. La \ cri té , la 
aimplicilé « la candeur 9 la discrétion , la pmdeiioe 
-weompagneni tons ses diaoonra» On Técoale Tdoor 
liors , parce quM éoDOle le» aiiires \ ob fait ettenticm 
à ce quHl dit , parce ipi'il dit peu $ et il dit peu ^ 
parce qu'il sait que nous rendions conyte h jDiea 
des paroles inutiles. 

il n'en est pas de même de celui qne l'Esprit-Saint 
appelle on booime iniensë, dont re^Mrit semblable à 
un M#» rompu^ qui ne pent contenir anenne Kqawr 
ae rdpand , s'évapore ^ se dissipe en mille disoofim trU ^ 
ro\eB qui n'aboutissent à rien. Pardonnes-moi , ils 
aboutissent k commettre nce infmité de fautes dont 
on ne s'aperçoit pas , ou dont on ne se fait point de 
scrupule. Ce/ui qià parlera beaucoup , blessera son 
éniCf dit le S^e ; et il la blesse ^n effet de mille ma- 
ttières* Je snppose qn*U n'y ait dans ses disooars m 
médissince, ni iffl0Qretd,.eeqaieal rare; mais il y n 
de Porgoetl et de la vanité ; maie il j a des exagéra- 
tions et des mensonges ; mais il y a de la curiosité, 
de l'indiscrétion , de l'imprudence , de la dissipation , 
du temps perdu. Comme la langne des grands par- 
leurs suit rapidement et sans réUexion le moavement 
de leur âme, et que notre Ame est iSu^nrensemeiil 
.susceptible de baraeoop^ montemens déréglés* il 
est pre&qn'impqssîbte qne k eonreraation des giranda 
parleurs ne soit pas déréglée. 

Je dis qu'il y a de l'orgueil et de la vanité : qu'est- 
ce donc que cette démangeaison de parler toujours 9 
de parler de tout, de raisonner sur tout, méme siir 
des dioseaou Ton n'enUMid rien, et ou l'on ne pent 
rien entendre ? C'est que Ton a bomie opinion de êék 
et de ce que l'on dit j (^est qn'on s%na|;ine penser 
mÎQu et parier mieoiL ^nç le» auu esi Prévenu àn 
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après la PentecôLe* i 69 

cette idée avanlageose , on dit toat ce qui vient à la 
bouche ) on met au jour tout ce que Ton pense, parce 

2u'on s'imagine ne penser rien que de raisonnable, 
'est qu'on veut amuser la compagnie, s'j distinguer, 
y briller, y tenir le haut bout, et se faire écooler 
comme un personnage. N'y a-t-il pas dans tout cela 
de l'orgueil , de la présomption , une vanité sotte et 
ridicule ? 

Je dis qu'il y a de l'exagération et des mensonges. 
Nous savons par expérience que ceux qui parlent 
beaucoup mentent ordinairement beaucoup. Combien 
de fois arrive- t-il qu'on n'a rien à dire de vrai , on 
d'utile , ou d'agréable, sur ce qui fait la matière de la 
conversation ? Combien de choses que l'on pourroil 
dire en quatre mots \ mais quand on veut en diro 
mille, quand on veut absolument parler, quoiqu'il en 
coûte, il faut bien nécessairement inventer, suppo- 
ser , exagérer , grossir les objets , imaginer des cir- 
constances ; et de là , que de propos hasardés , que de 
plaisanteries fades , que de narrations insipides, de 
contes ridicules , de discours qui ne signifient rien , 
dont tout le fruit est d'amuser les ignorans^ et d'en- 
Duyer les personnes sages ! 

Celui qui se mêle et qui vent parler de tout , veut 
aussi tout savoir, et il s'informe de tout. Combien de 
questions inutiles, de questions imprudentes et indis- 
crètes? Comment ceci , pourquoi cela? que dit-on? 
que fera-t-on? Ce sont des questions et des propos 
qui ne finissent point, tantôt sur des minuties, tantôt 
sur des choses essentielles quon doit ignorer, ou sur 
lesquelles un homme sage ne s'entretient qu'avec lui- 
même. Ce sont des réflexions imprudentes , quelque- 
fois des secrets qui échappent : gardez-vous bien d'en 
coufîi^T aucun à ces grands parleurs. Bon Dieu , qu'ils 
sont incommodes , qu'ils sont à charge! leur langue 
est une espèce de îleau qui exerce la patience et la 
charité de tous les gens sensés qui les entendent. 

11 faut donc toujours garder le silence? Non. Le 
Saint-Esprit noos apprend qu'il y a temps pour parler 



1^6 Ontiime TXfmm^ 

et tempi ponr se taire ; en toot il faat an sage mt- 
liea j parce que toutes les e&irémitët sont TÎcieases. 
Meit )• dis qu'il fsut perler pea el k t^^^f^ jamais 
iane rëAeiion , jamais sens néeessilé. Non fm^fÈe U 
eoRTenation doire toujours rouler sur des matières 
aërieases. 11 y a des plaisanteries innocentes ; il y e 
des discours de par amnsf ment , qni recrëi-Dt Tesprit 
SSDS offenser Dieu, sans blesser ni scandaliser per- 
eonae ; et il en est de ces conTersalîons comme da 

C* U de le premeoedet et des aulres plaisirs que la 
Ugion pemel, qui som aëwssaires poor le deiase»» 
ment du eerpe oa de Pesprit ; et qni , par celle rai- 
son , ne sont pas criminels , pourvu qu'ils soient ren« 
fermées dans les bornes prescrites. 

Mais je dis que dans ces conversations- là même 
eooHM claQS toutes les autres, U faut être sobre en 
paroles I gootemer sa langue, ne pas se livrer à SOtt 
miagi nation , et fc wi c^riain^/îiijr de bouche , oui aB« 
Bonee la légèreté , qai ëtehtt Fesprit de reboeiltenieBl 
dans lequel tout Chrétien doit vivre. Vous vous plai« 
gnex , mon cher Enfant , qne vos prières sont rem«> 
plies de distractions ; je n*en suis pas surpris. Quand 
.4ff0a parle tant avec les liomnes ^ on n'est guère en 
'^ëtat c?e parla* à Dien. Lorsqoe Vesprît s'abandonne k 
jh^^dimalioii, et se rëpand an dehors dans nne mol^ 
^#tê|^ os paroles inottles, il devient incapable de sVp» 
plîquer aax choses spirituelles , et de dooner aux 
.actes de la Religion tonte l'attention qu'ils ei^igent. 
si Parlez peu, et vous serez p!as recueilli, plus attentif 
jdans vos prières. Voos 7 aorea moins de distraction | 
^^l^dego&t. . 
;i' ^ Si fons ne psrlies îamais de vona-mèmef m wfH 
iaffaives , ni de votre famille, ni de tont ce ipii Tons 
regarde, qne lorsqnil est nécessaire d'en parler; si 
vous ne parliez jamais des antres qne ponr excuser 
. le mal , et pour loner le bien ; si vous ne parliez ja- 
mais des choses qne vons n'entende» pas , ou si vous 
Ven parties qne ponr vons instmire utilement avec 
if^J^m qm|0S emmdepl; si tous m parUe» ÎI^ûAm 
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après la Pentecôte. ï?! . 

affaires de l'Etat où vous n'êtes pour rien , et oii vous 
ne pouvez rien comprendre j si , uniquement occupé 
de vos devoirs et du soin de voire maison , vous ne 
parliez jamais de ce qui se passe dans celle de votre 
voisin j si vous gardiez pour vous-mêmes les réflexions 
bonnes ou mauvaises que vous faites sur ce qui est 
arrivé , sur ce qui se passe , sur ce qui arrivera dans 
la suite , lorsque tout cela ne vous regarde pas , el 
que vos réflexions ne peuvent aboutir à rien d'utile ; 
etifm, si vous saviez converser et vous entretenir avec 
votre âme , la posséder sans jamais la perdre de vue ; 
vous occuper plus souvent que vous ne faites de la 
brièveté de cette vie , de la mort qui vous attend , 
du compte que vous avez à rendre, de la fragilité, de 
l'instabilité des choses humaines : croyez-moi , mon 
Enfant, vous seriez plus sobre dans vos paroles, plus 
réservé dans toutes vos conversations. Ou parle beau- 
coup parce qu'on réfléchit peu , et nous voyons que 
les personnes sages qui pensent beaucoup , et qui ont 
l'esprit occupé de choses utiles ^ sont ordinairement 
celles qui parlent le moins. 

Mais la plupart des hommes ressemblent à ces ar- 
bres qui ont beaucoup de feuilles , et ne portent ja- 
mais de fruit , h certaines plantes qui ne poussent 
qu'eu herbe. Beaucoup de paroles, peu de sagesse; 
beaucoup de raisonneniens , peu de raison ; la bouche 
toujours ouverte et prêle à parler , l'esprit plein de 
vent, nulle solidité, point de consistance. Comme un 
vaisseau sans gouvernail et sans pilote, est emporté 
cà et là par les vagues de la mer partout où le vent 
le pousse ; ainsi la langue de ceux qui parlent beau- 
coup n'étant pas gouvernée par la réflexion et la sa- 
gesse , se répand , se promène, s'égare en mille pro- 
pos, qui n'ont la plupart du temps ni suite, ni liai- 
sa.i , ni justesse, ni agrément ; parce qu'il est difficile 
et presqu'impossible de parler beaucoup sans dire 
beaucoup de frivolités, sans faire beaucoup de verbia- 
ges , sans commettre beaucoup d'imprudences, beau- 
coup d'iadiscrétioDS , beaucoup de péchés. 
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Mêliez donc an frein à notre langue , ô mon Diea ! 
el one garde de circonspection sur nos lèvres. Que la 
charité', la douceur, la prudence et la retenue, pré- 
sident à toutes nos conversations. Eloignez de nous 
les paroles de malignité , les paroles d'orgueil , les pa- 
roles impures. Qu'il n'y ail dans nos entretiens dî 
hauteur, ni présomption, ni entêtement, ni bruit, ni 
disputes. Que la simplicité, la candeur, la modestie 
paroissent dans tous nos discours et dans notre main- 
lien extérieur , non comme le masque trompeur soos 
lequel les hypocrites cachent une âme orgueilleuse et 
déréglée ; mais comme les fruits et les signes vérila- 
hles de cette sagesse intérieure qui a sa racine dans le 
coeur , qui est fondée sur la charité , sur l'humilité 
chrétienne , et par laquelle an vrai Chrétien possédant 
ton âme » Tajanl toujours soas les yeux, el la tenant 
pour ainsi-dire dans bes mains, en règle tons les moa- 
vemens j de sorie que ne souffrant rien de déréglé 
dans ses désirs ni dans ses pensées , il n'y ait rien 
d'imprudent , rien de désordonné dans ses discours* 

Divin Jésus, qui, en conversant avec les hommes, 
leur avez montré, dans votre humanité sainte, le 
modèle de toutes les vertus, gravez dans notre esprit 
l'image de votre personne adorable , afin que l'ayant 
sans cesse devant les yeux , nous y voyons comme 
dans un miroir de sagesse , la manière dont nous de- 
vons converser les uns avec les autres. Que le souve- 
nir de votre douceur et de votre infinie bonté , nous 
rende doux , modestes , affables envers tous les hom- 
mes. Âpprencz-noas , 6 mon Sauveur ! à converser 
avec vous , et avec nous-mêmes sur nos péchés , sor 
Yoire justice, sur la figure du monde qui passe, sur 
notre fin qui approche , sur les peines de l'enfer qui 
sont préparées aux raéchans , sur le bonheur éleri;el 
que vous réservez aux âmes justes, afin que nos \ t i- 
sdes , nos désirs el notre conversalioa soient dauft 
le Ciel. 

Ainsi SOU' il. 
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PRÔNE 

■ POUR LE DOUZIÈME DIMANCHE 

• - 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur r amour de Dieu, 

piliges Domiomn Deom loom ex ioio corde loo. 

f^otis aimerez le Seigneur votre Dieu de (oiu voire 
cœur. 

• • • 

mes chers Paroisriens , le premier eJL k 
ipif» grand des Commandemeos , oelm «JQÎ reofermi 
Ions les autres , Vabrégé de PEvangîle et de dos de* 

iKÂrs , Pabregé de toales les venus et de tous les mé- 
rites. Je ne m'arrêterai point à vous prouver Tobliga- 
lion indispensable qne la nature , la raison ainsi qoa 
la Religion nous imposeat d'âinier cet Etre sopréme , 

30Î , étani le principe unique de tout hien^ la source 
découle Coni ce qu*il y a de bon , tout ce qu'il y 
^ de beau , tout ce qu'il y a d'aimable dans les aét^ 
tures , est lui-même essentiellement , sonyeraiuement 
et uniquement aimable. Regardez le Ciel et la Terre, 
et tout te qui voos environne; tout ce que vous avea 
et tout ce qne vous êtes ; vous ne trouverez rieu ni 
Jiu debors ni au dedans de Toos^mèine, mû fce voua 
jpsâcbe lamour de Dieu. Aimer iXeu de tout son 
coeur, est une chose si raisonnable) si {uste, et en 
qnelque sorte si naturelle, que ceux d'entre vous 
dont la façon de vivre est la plus incompatible avae 
l'amonr de Dieu , ne liassent pas de pi eu nJre et de 
persuader qu*Us riment. Qu'est - ce doAc qm «et 
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'74 Doutihne Dimanche 

•mottr Jont tonl le monde se flaiie , et qai cepeodlM^ 
«il SI rare ? En (juoi consiste-uil, et à quoi ponton»- 
nous connoître si nous rafoni on si noas ne PaTons 
pas ? C est ce que nous allons eiaminer de la manière 
• plas simple ; après qnoi nons verrons qo9l est no- 
treaireoglement, et combien nont sommes à plain- 
Jorsqaan lien de nous attacher à loi par-dessus 
«ont j noos mettons les affeciions de uotie oœor dans 
les choses de ce lias monâe. 

L Beflbxioit. 

Il n*<rt pat nëeestaire de faire ici de tengg raison^ 
B^ens, et nn grand discours, pour vous expliquer» 
mes Frères, ce que c'est que l'amour de Dieu, . en 

qaoi II consiste . rntnmAn» ^ • 



peu de pàrolet/iioa» appreod « deiii''TOt8 ên'^n 
WMiste cet «moar. Celui qui mW, dit-il, garder* 
mes t^ooMMiideinens : celui qai ne m'aime pas . ne st 
OM point en peine de les garder. 

«•ns qaelqu'eïat qne vous soyc* placé , dUM qnri- 
qoe situation que vous vous irravies ; qooiqw Vmii 
a yeï a faire on àdiro . et nni #.«. »^ i-: jL. aZ^ 



t\ , . » ~* H"* 1"" PBMnei être, 

D,eu vous fait entendre m fdl, et vo£i donne ses 



<« .«r« ^ r g"»"«» w aux jieuts, aux riches 
nWK PMmCi, i celui qui commande et à celui qui 
«Mit II iSMBte au Conseil des Rois , il marche à k 
tete des armées, il est assis au miliea des Jw». it 
.est présent partout , partout U donne ses ocdnt . « 
tait coniioitre ses volontés. 

Or , sa TOlonié est que do matin an soir vons sotcc 
•ocope à nmpK» tas «Migations de votre état : qoa 
vons lei remplissiez sans orgueil et sans ambition, 

* et S;in4 îmn'ifÎArw^A 



^ „ x^.^u.,.. Cl Bdus amuiiion, 

bomeor et sans impatience, sans nëelieence «fc 

«MW dissipation ; sans injustice , sans frSaàt dan» 
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Sa Tolonle est que vous soyez soumis et respec- 
loeax envers ceux que sa Providence a placés au- 
dessus de vous ; que vous commandiez sans liauleur 
et sans dureté à ceux qui doivent vous obéir -, et que ' 
ne faîsantjamais à autrui ce que vous ne voudries 
pas qu'on vous fît à vous-même , vous soyez rempli 
de douceur et de cliarité envers tous les hommes. Si 
on vous loue, il vent que vous vous humiliiez : si oa 
Yons insulte , il veut que vous pardonniez , que voos 
répondiez à la calomnie par des prières , aux mauvais 
iraitemens par la patieuce. Dans vos repas , il vods 
ordonne la sobriété j dans vos conversations la pru- 
dence et la retenue^ dans vos plaisirs, finnocence et 
la modération ; dans vos peines , la résignation et U 
confiance. Sa volonté , en un mot , est que , clierchant 
en tout et par-dessus tout le royaume du Ciel et sa 
justice, vous fassiez servir à sa gloire et à la sancti- 
fication de votre âme , les richesses et la pauvreté , 
les honneurs et les humiliations , les peiues et les 
plaisirs , les biens et les maux de cette vie. Telle est 
sa volonté ; tels sont ses Commandemens , et il vous 
déclare que celui qui Taime véritablement , les gar- 
dera ; mais si vous dites que vous Taimcz , quoique 
vous ne les gardiez pas, T Apôtre S. Jean vous répond 
que vous êtes un merUeur y et que la vérité n'est point 
dans votre bouche. 

Voyez donc , mon cher Enfant , examinez votr^ 
Tie , entrez dans la détail de vos actions et de toute 
Tolre conduite, ne vous arrêtez point à ce que vous 
pensez, ni à ce que vous croyez sentir, ni à ce que 
vous dites. Les bonnes pensées , les affections pieu- 
ses, les mouvemens sensibles d'une dévotion passa- 
gère; être touché, s'attendrir en lisant un beau livre, 
ou en écoutant la parole de Dieu , pousser de temps 
en temps quelque soupir vers le Ciel , faire de belles 
réflexions sur fa bonté de Dieu , sur sa miséricorde , 
sur sa justice, sur la brièveté de la vie, sur la va- 
nité de ce monde , former de belles résolutions pour 
lavinir : tout cela n'est que dans rimagination , c*e«t 
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Me ttosmi tonte pore , li d'aîUeari toi» ne wom 
»pli4{iieB poiol à feire ee que Dieu tous GommaiMie t 
•I fODs ne tow efferces pas dTdviler ce qa*il row 

Le soîr et le matm vous voas mettez h genoax , 
▼ODS avez les mains jointes , voas récitez votre prière: 
lioQ Diea , je vous aime de tout mou cœur, de toute 
non Ame^ de toataa mes fofcei : et ijyv» croyez dii^ 
vnt cependant deux henree «près toos n'avez fias 
las OMini fointet ^ riles som oamtes ftùar prendra 
4as Kbenrf» errarinelles , ponr Toler le bien dVnitrni ^ 
pour faire du mal à vos ennemis, pour vous remplir 
vde vin et de crapule. Cette même bouche qui vient de 
prononcer un acte d*amour de Dieu , va se souiller 
dès que roccasion s'en présentera , par des joremens 
et dés iffiprécatkms, psr des rapports , des caqnets , 
des oëdisances; perdes baners lascifs, par d^ dé* 
cWations insipkies , des protcslatfons folles à cette 
créature que vuus avez séduite , ou que vous cherche» 
k séduire , et par toutes sortes de paroles qui offen- 
sent, vous le savez bien , qui déshonorent ce même 
Bien à qai vous venez de dire, et à qui vons direz 
encore que toqs Paimefe de tont Totre cœnr* Vons 
f aimes de tont votre eœor I Et quelles preimi loi 
m donnes-Tons? 

On dit comniunément j et cela est vrai , que les 
véritables amis se montrent tels dans l'occasion , et 
qu'il faut des occasions ponr les conuoitre. Si ^ en 
voas protestant que je suis de vos amis , je ne fais 
rien d'aillenrs de tont ce qui peut vcoa toe agr^ble, 
si je fais an contraire habitaetiement et de propos dé* 
VbM 9 mitte choses qui vons déplaisenir, qui vons af^ 
6fgent : si , dans toutes les occasions où je pourrois 
et où je devrois vous donner des marques de mon at- 
tachement , vous ne recevez de ma part que des mar- 
ques d'aversion I de mépris on d'indifférence : croyez* 
V<nis que les protestailans d'amttid qne je vons fate 
soient sincères? non, vons croirez et vons anrez rat. 
,son 4e çvoire, que je vous Jbais plotit que je ne voo^ 

ainae. 
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aîme. Mon cher Enfant, Tapplicalion est aîse'e à faire. 
Vous aurez beau dire cent fois le jour, mon Dieu^ 
je vous aime de tout mou cœur , cela est bientôt dit) 
mais ou sont les preuves de votre amour ? 

Lorsqu'on homme dît à on autre : Je vous sais at- 
tache , je vous aîme : il peut arriver que ce langage 
soit sincère, et que celte amitié soit vraie, quoiqu'elle 
ne se manifeste que par des paroles; nous n'avons pas 
toujours le pouvoir ni l'occasion de donner aux per- 
sonnes que nous aimons, des marques certaines de 
notre amitié. Il n'en est pas de même â l'égard de 
Dieu. Nous avons joomellement occasion de lui prou- 
ver par les effets , notre amour , notre attachement , 
et le désir que nous avons de lui plaire. Les passions 
différentes qnî nous agitent , mettent continuellement 
notre amour à l'épreuve , et il n'y a guère de jour où 
MOUS n'ayons occasion de faire à Dieu quelque sacri- 
fice , et de Inî donner par conséquent quelque raar- 

3ue de notre amour. Pensées d'orgueil , mouvemeos 
'ambition , désirs de vengeance, sentimens de haine " 
on de jalousie, monvemens d'impatience , tentations 
impures, désirs des richesses : que sais-je enfin, notre 
misérable penchant nous porte sans cesse vers le mal, 
pendant que les lumières de notre conscience, et les 
impressions de la grâce nous portent vers le bien. 
Or , c'est en résistant au mal pour suivre les impres- 
sions de la grâce, que nous donnons à Dieu des preu- 
ves de notre amour ; et celui qui l'aime véritablement 
par-dessus toutes choses , est dans la disposition habi- 
tuelle de tout sacrifier , de tout perdi-e , plutôt que 
de le perdre lui-même. 

Hélas ! qoels sacrifices ne fait- on pas tous les jours 
aux personnes à qui Pon veut plaire? quelles violen- 
ces ne se fait-on pas pour attirer ou pour conserver 
leurs bonnes grâces? vous le savez, mes Frères , et 
pendant que je parle, vous dites tout bas. Cela est 
▼rai : arrêtez-vous donc à cette réflexion, et jetez un 
coup d'oeil sur ce qui se passe dans le monde, et voyez 
ce que l'amour des plaisirs, des honneurs, des riches- 
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•es prodait dans la vie des hommes. Qae P€ sacrifient- 
ils pas à leur ambition , à leur aTarice, à leur liberli* 
nage ? On sacrifie son repos , sa santé, sa répotaiion f 
on sacrifie la probité» la îoslice, la Belig^CMiy sa cod» 
adence» son Ame $ on toos sacrifie 'vonsHnéme, graod 
Dieo , TOOS pour Pamoar Ae qoi on derroit sacrifier 
tontes choses, et après cela on ne craint pas de dire 
qn'on vous aime, mais encore une foîS| ou sont les 
preoTes de votre amour 7 

Lorsque tous aurez travaillé pour le Ciel aotaet 
que vons aves travaillé pour la terre;; lorsque voas 
aurez fiut pour plaire à INeQ autant (Factes d%iimi« 
lité , qae vous ave« fait de bassesses ponr plaire aux 
hommes j lorsque vons vous donnerez autant de mou- 
vemens pour amasser de bonnes œuvres , et vous en- 
richir devant Diea» qpe vons vons en donnez pour 
agg!raii£r vos posaeasioos et remplir vos coffres \ lors* 
qae vous soiinrires pour Vamoiir de loi la msJadie « ' 
les afflictions, la pauvreté, avec amant de patience 
que vous souffrirez le chaud , le froid, les veilles , les 
fatigues , et mille autres incommodités, ponr amasser 
da bien» et ponr contenter vos passions ; lorsque 
vous voua Gères autant de viplenee pour paidonner k' 
ws ennemiSy el ponr lea aimer, <^ vous avec rois de 
foia votre esprit h la torture pour inventer lea moyens 
de leur nuire j lorsque je vons verrai aussi œcnpe de 
votre salu?, que vous Têtes de votre santé, de vos 
plaisirs ou de vos affaires , lorsque vons passerez da- 
tant de temps devant votre crndfi^L , que vous en pas- 
sez , Madame t devant votre miroir » et à votre toilette ; 
lorsque tona seres attenUve k régler, ^et l'intérienr de 
^otre maison, et Rnlérienr de votre âme , ponr vobs 
rendre agréable aux yeux de Dieu , que vons êtes cn- 
riense d'arranger vos cheveux, d'orner votre tête, de 
peindre votre visage , d'étudier, de compasser votre 
pnine, vos gestes, et însqn'à votre langage, ponr pa« 
roitre anréable anx yenx des hommes ; et enfin, mes 
Frères, lorsqde vous travaillerez à régler vos pen-> 
aéesi vos désirai vos attaches, vos démarches, tonte 
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votre \îe y non pas saivant vos passions et vos intérêts 
temporels, non pas saivant vos goùls et vos fantai- 
sies, non pas saivant ce qu'on dit et ce qu'on fait 
dans le monde, mais saivant les Commandemens de 
Diea et de son Eglise j dites alors qae vous l'aimez , 
et vous direz vrai : quand même vous ne le diriez 
point, vos actions parleroient pour vous; ce n'est que 
par les actions que l'amour de Dieu se fait connoîlre. 
Mais si au lieu de faire sa volonté , vous ne cher- 
cbez qu'à faire la votre y si la crainte de l'offenser ne 
retient jamais ni vos yeux , ni vos mains , ni votre 
langue ; si la crainte de lui déplaire ne reprime point 
les saillies de voire orgueil , si elle ne contient pas 
votre ambition et votre av«'»rice , si elle ne retient 
pas votre colère , si elle n'étouffe pas vos ressentî- 
mens , si elle ne modère pas vos vivacités , si elle ne 
calme pas vos impatiences , si elle n'arrête pas vos 
murmures, si elle ne met pas un frein à toutes les 
inclinations vicieuses qui vous portent an mal , ou qui 
vous détournent du bien j ne vous j trompez pas, 
mes Frères j l'amour de Dieu n'est pas dans votre 
cœur ; quand on l'aime , on garde ses Commande- 
mens : celui qui ne s'efforce pas de les garder , ne 
l'aime pas. 

Est-ce que l'amour de Dieu nous rend impecca- 
bles? non : mais il nous inspire une telle horreur 
pour le péché, que nous ne craignons rien tant que 
de le commettre ; il nous rend attentifs et circons- 
pects ; il nous engage à prier souvent , à veiller sur 
nous- même, à fuir les occasions, à user, pour nous 
maintenir dans la grâce , des moyens que Dieu a éta- 
blis, à prendre pour cet effet les précautions que 
nous savons être les plas nécessaires, eu égard à no- 
tre position, à notre tempérament , et à nos disposi- 
tions particulières. L'amour de Dieu ne nons rend 
point impeccables : mais il est incompatible , cet 
amour , avec des habitudes criminelles , avec la per- 
sévérance et l'obstination dans le mal. 

Le juste aime Dieu , puisque ce n'est qu'en l'aimant 
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ftnm ddpbâM à I)îitt ; iMfem^^^ "vous , en xvk 
mot, qd M f«h«s fim p0iirli»v<A lit câpa^g^ 
rien moins que de Toffenser^ comment aTez-yons lè 
front de dire , et de dire parlant à InUméme , que 
voQs Tainiez de tout voire cceur? Que feriez-voua 
doDc de plus on de moins si vous ne Taimiez pas ? ^ 
Hélas ! si tous le 4Mmies , VofitaMeriez-yons db^nm^ . 
rU(^? Dites qwe ^^kof Mhies te Àidi^ qw fiMir 
aimeB Papgent , qne tons yoos aimeè fdlii«>nalÉâei : 
quand vous ne le diriez pas, on le voit bien'^'V^fâfats 
fjue vous aimez Dieu ? non , ce n'est point ainsi 
qvi'on se comporte à son égard quand on Tairae. Pour 
peu que vous yonlies approfondir votre cœor , et 
Iweféflexîott^sor^qiQe ^ôni'iMes d'enteoik^i tm» 
mff^ fioAtirit^de^OOM^ qne tMs M l^meilpè^ I îèt 
ipvtai pesez ji tea W f cm eoi ce qdî tM reste a tMKi 
dire I vous sentirez quel est Taveuglement de Pliom- 
me, et combien il est à plaindre, lorsqu'au lieu de 
sVUacher à Dieu pardessus tout, et de se reposer en 
hii^^il s'attacheawL gloses de ce monde I y d^cbe 
ia niiiyasiiaiiyety awt s» ixmgàiice^ ^ 

IL ReFLEXIO!!. * " ' ' 

« 

Jl est étrange de voir les hommes de tout état et de 
toiile condition , s^atiaclier passionnément les uns à 
une èhose ^ lea antres à une antre , diacnn suivant son 
goâft et ses todiiiatîons particnitères. Regardes par 
ezemule , celoi qni te laisse dominer par l^ambition : 
qne de monvemens, qne d'intrigues, que de menées, 
combien d'inquiétudes 1 que de mcnagemens à gar- 
der , d'injures à dissimuler , de couleuvres à avaler , de 
bassesses à faire ! Mon ami , voos voiià enfin arrivé à 
ce qne yons démries, élea-ybos eonlest? Non , celte 
place n'est ni aasea dislingoée ni assez riebei je ne 
m'en tiendrai pas-là 3 je yen quelque chose de mieai* 
Courage donc j recommencez sur nouveaux frais : 
nouveaux, monvemens , nouvelles sollicitations , non-- 

yeUes iotri^iies , et presqne toujoiirs nouYelles liasses^* 
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PC8. PTîmporle , vous avez réussi , vous voili encore 
à voire bul , êtes- vous cootent ? non : qoand on a fait 
nn pas , on vent en faire quatre , on veut en. Caire 
^ille. Insensé ! vous ne voyet donc pai ^p» votre 
€œ«r Ta to»)p«irs en s'éiargîiaant 7 Pbia «m estëkfë^ 
flofl on ?eiit •'élever encore ; pins on a de bien t 
plas 0ù yevi en avoir ; les Jésir» augmentent , la cnpi- 
dllë s'irrite , les besoins se multiplient ^ et de là nulle 
soucis , mille cliagrins que Ton n'anroit jamais con- 
nus dans un état médiocre, M mime dana k aeta dm 
h misère et de La paovrelé» 

De oombieB d^iamertomet ne Mat pee taMés tom 
)ea plaisirs dont les liomnies sont si avides? T en a-t-il 
«n seul de quelque nature qu'il puisse être, qui ne 
porte son fiel avec lui ? Et n*est-ii pas passe en pro- 
verbe I mUl ny a pas de roM$ sans éfùaes ? La 
acienoa, le$ lalens, la réputation ^ la ^oire, celle-Ul 
mèeùBjfA eti le tnk dn mi niérilet m eoDt4b faa 
«rdioairement précédés , acoompagnés » Bmvit de nulle 
peines qui les empoisonnent , qui eu altèrent la doa- 
cenr, qni réduisent presqu à rien la satisfaction qu'on 
y a dierchée. Satisfaction qu'on achète sonvent bien 
cher avant d^eo jooir, et qu'on paye qpielqiiefois en* 
core plus cher dans la ewtOi N'est-ce pasJà ce qoî fai« 
joit dira à Salomon oes paroles vraiment dignes du 
Itoi le plus sage qcd f iit jainais, et qui connut miens 
que personne, la vanité, la caducité des choses hn- 
-maiues : Je me suis vu an comble de la grandeur, j'ai 
goûté tons les plaisirs dont les hommes peuvent jouir 
sur la terre ; je me suis appliqué à Tétude des scien- 
ces n'ai considéré tout oe qui se passe dans le Gel t. 
testaiens, les trayau , les «^jaremens , les erreors de 
Tesprit humain ; j*ai surpassé en gloire et en sagesse 
tous ceux qui ont été avant moi, et après avoir con- 
templé toutes choses , après avoir essayé de tout ^ j'ai 
reconnu qu'il n'y avoU en tout que vanité| que peine 
et affliction d*esprit» 

Mais quel est l'homme i pour peu qu'il ait de l'Age 
et de respérience^ qui ne se plaigne de k foslmei» 
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Je ses parens, de ses amis, de lui-même! L'an vous 
dira : J'ai cherché un ami , j*ai cru l'avoir trouve , je 
rji e'tois attaché à lui , et j'en ai été la dupe. L'autre : 
Je me suis attaché à ma famille, et cet attachement 
a été pour moi la source d'une infinité de cliagrins 
et de mortiUcations. Celui-ci : J'ai travaillé pour le 
bien public , j'ai voulu me faire une répulalion , j'ai 
ruiné ma santé, j*ai perdu mon temps, et je n'ai eu 
que des déboires. Celui-ci : Je me suis donné des pei- 
nes infinies pour amasser du bien, je crojois pouvoir 
après cela mener une vie tranquille, et je suis moins 
tranquille que jamais. N en disons pas davantage : de 
tous ceux qui cherchent leur satisfaction dans les 
créatures , il n'y en a peut-cire pas un seul qui , en 
comparant ses peines avec ses plaisirs, tout bien pesé, 
tout bien compensé , ne trouve que les plaisirs ne 
valent pas les peines , et ne convienne que c'est une 
folie de s'attacher aui choses de ce bas monde et d'y 
mettre sa confiance. 

11 n'j a que vous, ô mon Dieu î il n'y a que votre 

3ui puissiez procurer à notre âme un bien-être soli- 
e, et des douceurs sans amertume, puisqu'avec vous 
les amertumes se changent en douceur et en conso- 
lation. Vous seul méritez d'être l'ubjet de nos recher- 
clies, de notre attachement et de notre amour, parce 
ue vous seul êtes capable de remplir noire cœur et 
e le satisfaire. De quelque coté que je porte ma vue, 
en haut, en bas, à droite, à gauche, au-dehors, aii- 
dedans de moi-même , je ne trouve rien en quoi je 
puisse me reposer avec une pai faite confiance : rien 
ui puisse donner à mon âme ce repos intérieur, celle 
ouce tranquillité d'oii dépend le bonheur de ma vie. 
Comme pendant une longue insomnie on se tourne 
de tous les côtés , et sur tous les sens , on change 
cent fois de place sans pouvoir en trouver une bonne, 
ni goûter les douceurs du sommeil , qui s'enfuit quand 
on croit le tenir, <^ui paroît revenir un instant, et qnr 
l'instant d'après nous échappe encore ; de même hqrs 
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cle TOUS , 6 mon Dieo 1 nous ne irouTons tj^u'inciQiëf 
lude, que j^eine et affliction d'esprit. ^ 

Supposons néanmoins, mes Frères, que les choses 
de ce monde, à qaoi nous noas tommes attachés^ 
nous procnreui une satisfaction telle que nous la dé* 
sirions ^ et que noos Tavons espérée ^ supposons que 
nos plaisirs soient sans amertume , que noire joie ne 
soit point mèlëe de tristesse, et que notre bonheur 
s(»it parfait} quelque parfait qn*il puisse être, il n'est 
poici à Tabi i des révolutions humaines. Tout ce que 
nous aimons sur la teiTe ne tient à rien | et peut 
nous f'tre enlevé d'au instont à r«Qire : nos parent^ 
nos amis disparoisseiiit saoœssiveinent | et nous édiap«! 
pent. Des circonstances imprévues nous éloignent 
quelquefois , et nous séparent pour toujours de ceux 
dont Famitié et la société faisoient nos délices. 
quoi tiennent notre fortune, nos biens ^ nos taiena^' 
notre esprit même? .eopbien tfaccidemit de rêvera»* 
de désastres» penTentlaoïia ravir ce mie noua avons 
de plus cher ! £b l quels chagrins , quels déclûreniens 
de coeur n*éprouve-t-on pas, quand on vient à per- 
di e ce à quoi on avoit eu Timprudence de s'attacher | 

et de coller son âme i si je puis m*e9iprimer de U 

sorte? / . j'-':^. 

Il n'en est pas ainai de vwîs» & aMm Dienf vmI; 
éte^ un trésor que rien' n est cajwble de noos ravir* 

On pourra me dépouiller de mes biens, m'enlever ma 
réputation , m'arracher la vie. On pourra m'éloigner 
ue mes parens, me séparer de mes amisj mais de 
vous, 6 mon Dîeul jamais. Dans quelque lieu que 
j'aille y quoiqu'il m'arrive, dans quelque siluaiîon que 
je me reneontre, je vous trouverai partout* Ob l qu'i^ 
est bon de s'attacher & tous: beun^ œlui qui voua^ 
aime , et qui n'a d'espérance qu'en vous. 

Mais entin, mon cher Enfant, fussiez-vous assure 
de jouir paisiblement tonte votre vie de tont ce que 
vous aimez dans le monde \ n'eussies*vous à craindre 
'aucun de ces acddens dont cette misérabié vie es|^ 
ordinairement traversée ; f ussies-vona certain que c^^ 
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qui vous allache à la terre ne vous sera point enlevé'; 
il faut après tout, que la mort vous enlève vous-même 
et vous sépare de tout ce que vous aimez. Celle sé- 
paration est immanquable , elle n'est j)as fort éloi- 
e^uée , et bientôt vientlra le moment où vous serea 
iforcé de dire comme les autres : Adieu mes parens y 
adieu mes amis, adieu ma cliarge, adieu mes terres, 
adieu tous mes bien» , tous mes plaisirs , et tonte la 
£;loire de ce monde. De quel coté vous tournerez- vous 
dans ce moment-là? A. qui tendrez-vous la main, h 
quoi vous prendrez-vous , h quoi vous altacherez- 
vous? Il uy aura plus que Dieu sur qui vous puissiez 
porter vos regards. Il sera donc votre pis-aller et vo- 
tre dernière ressource. 

Vous pousserez des soupirs vers le Ciel , voas 
-crierez, Seigneur, Seigneur, mais Taimerez-vous 7 
L*amonr qu'il exige est un amour de cboix et de pré- 
férence î mais pourrez-vous dire que vous Paimez par 
choix lorsque vous n'aurez point à choisir? que vous 
le préférez à tout le reste , lorsque tout le reste voua 
échappera malgré vous? Eh î qu'est-ce donc, ô mon 
Dieu ! qu'est-ce que Tamour d'un Chrétien qui ne 
vous a)ant point aimé pendant sa vie, se tourne vers 
vous en mourant , et dit d'une voix languissante , 
Mon Dieu , je vous aime de tout mon cœur ? Ah 
Jésus! vous le connoissez ce cœur, vous voyez tout 
ce qui s'y passe, et vous savez s'il vous aime vérita- 
blement. Rendez-lui la vie, la santé, les forces, reo- 
dez-lui tout ce qu'il aimoit dans le monde, et nous 
verrons si les protestations d'amour qu'il vous fait 
sont sincères. Vous n'y serez pas trompé, grand Diea^ 
et vous les prendrez pour ce qu'elles valent. 

Attachons- nous donc à lui , mes chers Enfans , 
pendant que nous pouvons encore lui donner des 
preuves de notre amour , en le préférant à ce que 
nous avons de plus cher dans ce monde, de sorte que 
nous puissions lui dire dans toute la sincérité de no- 
tre cœur, comme l'Apolre Saint Pierre ; Seigneur^ 
vous savez que je vous aime , et parmi tout ce qui 
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m'tD'irîroniief vous ml éle§ Tobjet de ines aflec>^ 
UoDi. ]*atme mes parens, mes amis, les Ineos qoe 
vovs iii*am donnés, mais je tous aime infinimeol 

davantage , oq plotAt je D*aime toutes ces choses que 
par rap|>ort à tous ; et si je ne pooTois pas les con- 
server sans vous perdre , je ne balauceroit point à 
votis en (aire le sacrifice. J'aime les plaisirs innocena* 
^e TOUS afea permis à la fqiblesse homaioe y maiaf- 
mon cesor n'y est point atlaehë y je sois prêt à tou- 
lés saoriGer dès le- moment qQ*iu derienclront pow* 
moi nne occasion de vous offenser et de vous dé- 
plaire. Seigneur , dépouillez-moi de tout ce que je 
possède,, et de tout ce (|ai m'est le plus cher. Vooa 
êtes le maître, je serai loojoor» content y ponr^a^ 
^pe je ne vous perde paa, o mon Btenl vona me- 
iiendrea.lieo de tont, parce qpê je tona aime ft^^ 
dessas tout. 

Telles sont les dispositions, tel est le langage d'une 
âme chrëiienne qui aîme Dieu sincërenient , et qat 
lui est n'aiment attachée. Mais^bélaa! s'il faut juger 
de- notre amour par nos œoTrea, qttt soot cenjud'en- 
tre nous , mes FMres, qoi ponrtoot tenir on par^« 
kngage sans que fenra aetion» le démentent ^ Notre 
misérable cœur n*est-il pas rempli de mille attaches- 
qui le séduisent, qui le corrompent, qui le retien- 
nent , et Tempêchent de s'élever |osqu'à celui qui doit 
être T-objet de tooles nos affédions? firisex^ donc,. 
Seignenr , àb l brisea tons ees liens , détmiée» tonte» 
ees atlacbes, et rempUssesHMioade fotreamonr; do' * 
cet amoar qui se manifeste, non par dea paroles et* 
des protestations sans effet, mais par nue fidélité - 
constante à pratiquer vos commandemens. Par une 
attention continuelle à éviter tout ce qui pourroit vous 
déplaire, et noos faire perdre votre grâce. Ouvrez^- 
nos jéax v^t fattes-néna» connoiire le néant de tout 
ce qû est jbns le monde^ oh nons ii*awne pomt de 
demeofe permanente ,.a(in que noua y timits et qw' 
nous en usions comme des voyageurs, sans noos y. 

ar<^er|;6ao8 y. çb^^^ ^oi^if ^ê^^ X 
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mettre ooire contiance ; ne perdant jamais de vue le 
terme^ ooire voyage y oà doiveot se porter toas nos 
désirs, c*e6t-à>dir6, Tous-même , 6 mon Dieu! qol 
nous ayâiit faits poor rom seul , D'a?ez pas pemis- 
que nous trotiTaffsiclins de fconhear pàrfttt sur la terre : 
soyez donc vous seul l'objet de uolre amour pendant 
cette vie, aBn que nous n^en sortious ^ue poor voos. 

aimer éteroellemeal daos ie GieL ' ^ 

• .-«." . ■ • » • • . ' - 

. Ainsi soit-il. . . 

PRÔNE 

POUR LE TREIZIÈME DIMANCEIE 

APRÈS I*A PENTECOTE. 

r 

I 

Sur lOrgueiL 

Occorreranl ei decem viri Leprosi.> 
Sûp Léfjreux vinrent atà^vani clc lui.^ 

s * 

Parmi les différent^' passions que nous avons 6> 
combattre, il. eq est cme, mes Frèrea, infimment plaa' 
diingereiise oae loales les autres , etr contre la^- 

Îawe œpenqanl nous sommes le mbibs en garde, 
'armî ee grand nombre êè pêches dont noas sommes' 
coupables devant Dieu, il en est un sur lequel nous^ 
devrions nous examiner plus particulièrement, et an- ' 
quel néanmoins nous ne faisons presque pas ^atten^- 
tiou. I^armi les défauts que les hommes se reprochent^ 
lès^ nna aux autres^ U. y en a un qui est le plus odienx,^ 
qui nous dépimt souTerainement dans autrui, et que^ 
Booi n'ap^cevoiis presq^œ jamais daas nous-mdmes|. 



1 88 Treizième Dintanchê 

La boQfie opinion y Vatlim^i la vaine campla waBce } 

rattachement aveugle et maî^eDtenda qae noos avons 
pour noire personne , celte personne à laquelle oa 
rapporte tout , ce moi qai est presque tonjoars Tob- 
jel principal de nos pensées, de nos désirs, de noa 
actions : l'amour- propre i. rQi;|iieîl, voilà oette lèpre 
spîrî.ioelle qui infecte tonl «.genre bomain, conune 
la lèpre e^pdrelle corrompt toate k masse dn sang » 
se répand dans toutes les parties dn corps , les infecte 
et les défigure. C'est la réflexion à laquelle je m'arrête 
aujourd'hui, mes chers Paroissiens , pour votre ins- 
truction et pour la mienne. Voyons donc si ce maudit 
orgoeil n'est pas le pies nnîversel et le plus dange- 
reux, de tous les vîoes y qifoi^'il soit le ploa ridioile 
èt le moins concevable. 

r 

L Reflexiou, 

Je dis le pins universel, non-seulement parce qn*il 
infecte tons les états, et qu'il enfle pins du moins le 
cœur de tous les bananes , qu'oa le trouve dms la 
chaumière du pauvre et sons de misérables haillons ^ 

anssi-bien que dans le palais des grands et sous des 
habits magnifiques : mais je dis qu'il est universel, en 
ce qu'il est le père de tous les autres, la source uni- 
▼erseHe de loiâe» les passions humaines, la première 
racine de tons nos péchés, et qu'il répand son venin, 
partout, jusquessnr nos vejçlu|^poaliooneaceavm^ 
et sur les actions les pins salnt^ 

C'est de l'orgoeil que naissent l'ambition et la soif 
insatiable des richesses : c'est loi qui fait les libertins 
et les impies : c'est lui qui allume la colère , excite la 
vengeance, aiguise la langue des médisans, enfante. 
Idjalonsie et les murmnres,*sème les divbions, amène 
la discorde , tronble le repos de tontes lés sociétés, et 
nous empêche de go&ter cette paix tntérienrê mû 
seule peut faire la douceur de notre vie et sans la- 
quelle nous ne sommes jamais heureux. 

Oiez. l'orgueil.^ et vous verrea disjj^ître toutes ieia 
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injaslîces qoe les hommes commettent poar s'élever 
les uns aa-dessus des autres. Olez l'orgueil , et dès- 
lors plus de guerre entre les Souverains, plus de que-* 
relies entre les particuliers , plus d'envieux , parce 
que chacun sera content de son ëtat, plus d'ennemi , 
parce que tous les hommes seront justes et charita- 
bles. Le pauvre ne murmurera point contre le riche y 
le riche ne méprisera point le pauvre : le foihie ne 
s'élèvera point contre le fort , et le fort ne cherchera 
point à opprimer le foible. Otez l'orgueil , et vous ne 
verrez plus cet esprit d'indépendance et de révolte 
qui fait chaque jour de nouveaux progrès , qui est le 
germe fatal des plus affreuses révolutions , qui nous 
menace des plus grands malheurs, qui engendre, sus- 
cite et entretient au milie.u du Christianisme, la race 
des impies qui blasphèment tout, la race des héréti- 
ques qui bouleversent tout, la race des libertins qui 
se moquent de tout. 

Mais n'est-ce pas Torgaeil qui épuise la province 
pour entretenir dans la capitale le luxe, la mollesse 
et tous les vices qui en sont la suite ; n'est-ce pas lui 
qui , se répandaut comme une maladie contagieuse 
de la capitale dans ta province , porte ce même luxe 
dans les plus petites villes et jusques dans les villa- 
ges, ou l'on voit de petites marchandes, des ouvriers 
à la journée, suivre les modes et s'ajuster comme les 
femmes de la première distinction j ou Ton voit cer- 
" taines gens qui ne sont ni pajsans ni bourgeois , se 
mettre comme des Seigneurs , se priver du nécessaire 
dans rintérieor de leur ménage , pour acheter des 
habits, des robes, des coiffures, et je ne sais quels 
ajustemens dont leur père et mère n'ont jamais connu 
Tnsage, et qui ne conviennent rien moins qu'à leur 
étal et à leurs facultés j ou Ton en voit d'autres en- 
core couverts de la poussière d'oii ils sont nouvelle- 
ment sortis, vouloir donner à leurs enfans une édu- 
cation brillante, les envoyer dans les grandes villes 
d'où ils ne rapportent, la plupart du temps, que des 
airs de sufûbauce et des moeurs corrompues , qu Us 



Be connoiiroient point, si on les tenoit dans Véiàl o\x< , 
]m Proyidence les a fait uaitrCi laboorant la terrer- 
apprenant des métiers , on exerçant celai de leora- 
Iperea ^ aaoa antre école tpm le catéchisme et les ïm* 
traeinnis de leorsFastanra^ sans antre édoeation qae- 
la crainte de Diea, la probité, ramoor du travail, 
et une vie innocente 2 Cest ainsi qae Porgaeil boale^ 
verse tontes les conditions , désordre cVaotant pins à 
craindre, qn*il en entraine one infinité d'antres aprè» 
fol t et qn*it abonlil nécessairement h tout lent ersen 
al k font perdre. 

Mais n est-ce nas Porgnetl qni enftinte ces prôcèa* 
ridicules sur les droits, le rang, les préséances, je ner 
dis pas dans les villes et parmi les personnes considé- 
rables, cela n*est point étonnant \ mais je dis dans 
les bourgs, ob tont est peuple « ou les uns ne diffè« 
rent des antres qae par nn jplen plus ou un oeu moin» 
de Uen , par pins on moms de misères / CTaH^on 
pas vu qoelqnefots dans des* villages de trois on qoa^ 
tre cents feux , de petites guerres civiles sur ce qu'il 
leur plaît d^appeler charges municipales , et droits^ 
d'Officiers municipaux? N'y a-t-onpas remarqué cent 
' fois plus de cbatenTi de morgue, de suffisance , qu'il 
n'j en aoroit en parât cas dans lés pins grandes tiUcs» 
dn Royaume? 

' Mais n'est-ce pas Porgueil qui engendre cette ja«r 
lousie amère et inquiète , dont les habitans d'une 
même Paroisse , au lieu de s'aimer et de vivre comme* 
frères y sont animés les uns contre les autres y jalousie 
qni les porte à se critiquer, à se noircir, à se noire 
mirtnelmnent , à s'affliger do bien> à se réjotur dcr 
mal, à se dédiirer, k se manger , pour ainsi db«r 
lés uns les antres? Quel est le principe de là colère 
la source des inimitiés et de l'esprit de vengeance ? 
l'orgueil qui s'exhale en injures et en menaces , en 
louanges pour soi et en invectives poor les anyres./^ 
Est-ce que je suis fait pov oeci 7 est-ce qne je doia^ 
souffrir cela ? nn homme ccsnme moi ! nn hoamm' 

nommer loi l nne fmoiQ de sa façon ! mie feuwQ de 
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sorte ! De là les iaimîtlës , ranierlnme , les désirs- 
de vengeance j elle n'appartient qu'à Dieu la vengean- 
ce ; ttïais il a beau se la réserver , on osnrpe ses 
droits , ou s^assled snr son tribunal , on s'égale à lai y 
et l'homme boaffi d'orgneil met tont en usage pour 
as^uvîr son ressentiment et sa haine. 

Combien d'excuses , de prétextes , de raisons fri- 
voles n'avez- vous pas à nous alléguer, lorsqu'il s'agit 
de vous réconcilier avec vos ennemis , et de faire- 
pour cela quelques démarches ; c'est dans cette occa- 
sion surtout que votre orgueil se manifeste, et que 
vous laissez voir toute l'enflure de votre cœur : Moi 
lë prévenir ! moi faire des avances 1 c'est à lui et noa- 
point à moi! et toujours moi: bon Dieu ! qu'est-ce 
donc que ce moi , qui est si précieux à vos yeux , qui 
est si délicat , si sensible , et auquel on ne sauroit 
loucher sans que vous jetiez les hauts cris ? c'est UQ 
rien qui s'enfle , et sa sensibilité ne vient que de son 
enflure. Est-ce qu'il n'est pas permis de se faire ren- 
dre justice? Oui; mais il n'est pas permis de vomir 
du fiel, de se répandre en injures, de se faire justice 
soi-même. Mais vous êtes un orgueilleux qui vous^ 
croyez tout permis quand on vous offense. 

D'où viennent les divisions dans les familles, le 
trouble dans les ménages, la mauvaise humeur, les- 
caprices , les impatiences journalières , les excuses 
fausses ou déplacées ? tout cela n'a d'autre princij>e 
que Torgneil. S'il y a des maîtres exigeans et diffici^ 
lès , des domestiques indociles et murmuralenrs , des* 
maris brutaux, des femmes repêches y des enfans opi- 
niâtres , des pères trop durs et trop foibles, il ne 
faut s'en prendre qu'à l'orgueil qui fait qu'on rap- 
porte tout à soi, chacun suivant son caractère, ses 
goûts et sa façon de penser. Ceux qui aiment le repos 
ne veulent rien qui les inquièle ; ceux qui aiment' 
leurs commodités ne veulent rien qui les gêne. Les 
nns aiment les honneurs, et veulent des distinctions,. 
d'autres aiment l'argent , et ne pensent à autre chose 

igar soiie fiéç^fi^air^^ cUcua seréTolie contre 
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ioot ce qui choaue ses goûts, son hnmear , ses ide'es^ 
eice qu'il y a oe plos fécheoiL, c'est que la plupart 
lUi tem^ pendant qa^on ne cherche que sa propre 
•alisGM^on , on s*iinagiae n^aûner que le bien , la 
îottice et la Yëritë. 

De là "vient qne Torgaeil quoiqu'il se glisse et se 
mêle |)artOQt) est cependant de tous les vices celui 
qa*oD se reproclie le moins. U se déguise, se cache 
•ooa de belles couleurs , et on ne lui donne qne des 
noms honorables. La foreur de ae distiogaer et de 
a*ëleier ao-deaioa des autres ) s^appelle une nobld 
émulation ; la sensibilité qu'on laisse voir pour tout 
ce qui blesse Tamour-propre , s'appelle avoir do cœur 
et (les senlimens^ la manie de critiquer tout ce qai 
déplak, s'appelle amour de la justice et du bon or« 
dre ; c'est qu'on voudroit que tout fût bien | et qne 
chacun fût tel qu'il doit Àré ; c'est qu on est fâché 
que certaines gens aient si peu de raison, si peu de 
religion, et se conduisent si mal. Hélas, mon DienI 
combien de fois ce misérable orgueil ne se mêle-t-il 
pas dans les actions les pins respectables et les plus 
saintes ! lié que sais- je si dans ce moment , ou je 
pense né chercher que la gloire de Dieu ei le salut de 
votre Ame , je ne me cherche pas moi-méoM? Mon 
bon Sauveur, nous croyons avoir du aèlC} et nous 
ii*avons peut-être que de Torgueil. 

Maudit orgueil, que ton poison est subtil, que ton 
venin est contagieux 1 tu noircis ce qui est blanc , tu 
rends mortel ce qui est salutaire \ tu changes le )A&k 
en mal , les bonnes couvres en péché , les. dévots en 
hypocrites , la lumière en ténèbres , les .iLnges en 
Iltoons. Qo^y a*t-il , par exemple, de plus agréable à 
Dieu que l'aumône ? mettez dans cette aumône un 
grain d'orgueil ; ce qui auroit mérité la^le éternâle 
vous rend criminel aux yeux de Dieu. Quoi de plus 
beau ^e la prière, le leùne, la fréquentation dea 
Sacremens, et tous les exercices de la piété chrétien* 
ne l If ettea dans tout cela le venin de l'orgueil , voilà 
des hypoci^eti des profana^ons e^ des sacniéges, . 
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Lors même que la gloire de Dieu et la sanclificalion 
de notre âme sont le seul motif qui nous engage à 
faire le bien et à pratiquer la vertu , Torgueil vient 
quelquefois après coup , empoisonner nos bonnes 
œuvres quand elles sont faites j il les dévore, s'en 
nourrit et nous en fait perdre tout le fruit. Donnez- 
moi un homme qui ait mené la vie la plus chrétienne 
et la plus sainte j si , à Theure de la mort , qaand il 
est prêt à paroîire devant Dieu , le Démon lui inspire 
une pensée d'orgueil, qu*il la reçoive, qu'il s'y arrête 
avec complaisance , qu'il cesse d'être humble et de 
paroître méprisable à ses propres yeux , il n'en faut 
pas davantage pour anéantir dans un instant ce trésor 
de mérite amassé pendant trente et quarante ans 
d'une vie toute angéiique. C'en est fait de ses prières, 
de ses jeûnes , de ses aumônes , de ses mortiiicatioaa 
et de sa longue pénitence. 

Telle est la nature , tels sont les effets de l'orgueil, 
et les maux inflnis qu'il cause dans la société , même 
dans l'âme de Vhomme juste, qui ne seroit pas con« 
tinuellement en garde contre ses artificeo. Le Saint- 
Esprit a dit toi-même en deux mots tout ce que vous 
venez d'entendre. Vous lirez au Livre de l'EccIésiasr 
tique, que l'orgueil est le commencement, la pre- 
mière racine de tous les péchés \ Initium omnis pec" 
cali superbia, C. i o. Prenez garde , disoit le saint 
homme Tobie à son fils , prenez garde , mon fils , 
que l'orgueil ne domine daDS vos sentimens ou dans 
vos paroles j car c'est de Torgueil que viennent , et la 
perle de tous les hommes , et tons les malheurs qui 
les r.ffligent : In ipsa enini imlium sumpsit omnis per* 
dilio. C. 4* 

Mais enfin , d'où peut venir cet orgueil ? sur quoi 
fondons-nous cet amour déréglé, cette vaine complai-^ 
sauce dont nous sommes remplis pour nous-mêmes ? 
Le plus commun et le plus dangereux de tous les 
vices , n'est-il ^>as en même-temps le plus étrange el le 
plus ridicule ? 
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II. EfiFLBXlOlf. X 

r 

^EGAiooiis^itocs depnir les pieds joscp^à h téce ^ 
descendons dans notre cœof , examinons noire TÎe, 

{ptons les jeax sur tout ce qui nous environne î et 
dites-moi, je vous en prie, que sommes-nous, qa*a- 
voos-nons qui pmsse nourrir notre orgueil , la nais- 
sance, les places , les richesses, resprit, la science , 
les lAlens, les vertus elles-nnèoM } qu^y a-tnl ^ns 
tout cda qui , loin dfenfler le cœor d'on homme qoi 
pense 9 m eerte ra oomr«ire à llianilier el à le 

confondre ? 

* On pourroii dire à ceux qui s'ëoorgueiDissenl de 
feor naissance, que le coma*encement et b fin de 
' Unis les hommes sont la cbose du monde la plus hon- 
tesse et la plus bumiBante. Après av<nr été tùimoé» 
«CAif BOboîs dans le sein de nos inèrea , nona en sor* 
tons en jetant des cria , en Terstnt des bmaeai et 
après avoir passé rapidement sur la terre à traver» 
une foule d'infirmités , de peines et de misères de 
tonte espèce , nous descendons dans le tombeau y 
éomme jpoor nons cacher à la vne des hommes à qui 
nona finaons horrenr dès ^ noua avons renda 1er 
dernier soopir. Là , ce imaéhMe corps qui esl b 
ttioltié de noos-mémes, et presque toujours malbcn- 
reosement la moitié la plus cliérie , ce misérable 
corps n^est plus qu*un amas de chair et d'ossemens* 
ijiniae corrompent , se dessëdient et se réduisent enfm 
k quelques poignées de ponsaièee* Là, oomme dan» 
le acin de leurs màraa, les ^ands n!onl rien qui le» 
dbtingue da pins has peuplé ; el les épîtaphes dont 
kor tombe est décorée , quelques magnifiques qa*eOesr 
soient , siguifient après tout , qu'ils étoient sorti» 
nus du ventre de kor oaère ^ et qu'ils y sont reu^^ 
très nna. 

Je ponrrots voos Are ^ mon cher EnCant , tpCem 
remontant à la sonrce de celle lamiUe dontYOns 
lex VmàiwMif la disliÎRfiUon |. li fiobksse, et penir 
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être sans remonter bien hant , on vons verroît sortir 
de toat ce qu*il y a de plus bas et de p!a3 ignoble f 
qu'en fouillant dans celte famille, on y trouveroit 
peut-être beaucoup de choses qui tous feroient rou- 
gir, et qui raballroieut votre orgneiL Je pourroi» 
TOUS dire enfin que les hommes n'étant pas les maî- 
tres de choisir leurs parens , la naissance la plus illus- 
tre n*a rien par elle-même dont on puisse tirer va- 
nité , puisqu'elle ne peut jamais être le fruit fTaucune 
espèce de mérite. Mais je laisse toutes ces réflexions y 
en voici une autre. 

Plus votre famille est distinguée, plus vous êtes 
obi igé en honneur et en conscience, devant Dieu et 
devant les hommes, de vons distinguer vous-même 
par vos vertus et par une conduite qui soit à ton» 
égards irrépréhensible ; car si votre manière de vivre 
n'est pas digne du nom que vous portez , et de l'é- 
ducation que vous avez reçue , votre naissance alors» 
ne peut servir qu'à vous rendre plus méprisable. Exa- 
minez donc et voyez si an lieu de nourrir votre or- 
gueil , elle n'est pas au contraire pour vous un sujet 
de honte et d^humiliiîlion ? 

Est-ce donc parce que vons êtes au-dessns du peu- 
ple , que vous lui donnez toutes sortes de mauvais^ 
exemples ? mauvais exemples d'autant plus conta* 
gieux , que vous tenez un rang plus distingué dans 
la Paroisse. Est-ce pirce que vous êtes au-dessus da 
peuple , qu'on ne conuoît dans votre maison , vi 
Vigiles, ni Qualre-Temps , ni Gàrêraes, ni Pâques,, 
et que vous vons dispensez hardiment des devoirs 
plus sacrés du Christianisme? Est-ce parce que vous- 
êtes au-dessns du peuple que vous ne rougissez pas 
d'être publiquement un foruicateor et un adultère,, 
d'entretenir un commerce infâme au vu élan su de 
toute la Paroisse , d'afficher le libertinage et l'irréli- 
gion, qui en sont la suite ordinaire? Vous vous énor- 
gueillissez de votre naissance ; mais votre naissance,, 
mise à côté de vos mœurs , n'est-elle pas pour vous^ 
le Qçmble de l'ignomime ? Et quand même ce que je» 
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dit ici ne vont regarderoît pas , n^aves-voos jamais lo 

ce qui est écrit, EcclL 3, que les plus grands doi- 
Teot dire les plus bambles, et que celui-là seul mé- 
rite d'être élevé au-dessus des antres ^ qui s'âbaUae et 
a'humilie ao*des8oaft da loos ? Matih. ao. 

Ma place , ma charaei mes droîu : qu'eit^oe ^le 
oeb flignifie? CeU ngoifie qne-Toot âtet ia aernUKir 
et TeiGiafe do public , que vous <^te8 expose à mé* 
cootent,er une infinité de personnes , et à commettre 
beaucoup d'injustices. Tontes les places, toutes les 
charges, depuis la plus gramle jusqu'à la plus petite» 
M sool qae des Cardean!^ sur les é|Niales de ceu qui 
Ibi Qccaiieni. Je dis des Csrdeanx non-seoleiiieiU à 
Cftase da temps, dn soins, des peines qn^eUes es»^ 
gent; des plaisirs, des mortiScatlons , des amerlnmes 
à quoi elles uous exposent j mais encore , et surtout 
à cause du compte qu'il faudra rendre à ce Dieu 
souverainemeut juste , qui jugera ioat » non pas sui- 
vaot les idées et k £kasse ooosdepce que se font la 
plapart des nersofines en pUœ. mais suivant les rè|^ee 
uamodbles de la justice et de la fëritë. 

Combieu y en a-t-îl à qui l'on pouiToit dire : La 
place que vous occupez n'est rien moins que le fi:uit 
de votre mérite } vous y êtes parvenu à force d'ar- 
gent, à force de soUicitaiioas, dialogues, de Jbasses- 
•es« Vous n*avez point les qualités requises pour vous 
acquitter des oUigationa qu^elle foos impose. Il £aa* 
4rw avoir des lomièm qoe vous n'aves pas , one 
prudence que vous n'avez jamais eue, une fermeté 
dont vous n'ctes point capable. Il faudroit aimer le 
travail , et vous n'aimez c^ue vos plaisirs ; s'occuper 
du bien public f et vos uuéréts personnels sont la 
seule cbose qû vous occupe* 11 faudroit avoir asses 
de cèle pour vous élever contre Vwyufikidj ou loot 
au moins pour ne pas la commettre vpusHnème , el 
▼ons êtes une de ces âmes lâches qui sacrifient tout à 
leur repos on à leur ambition. Il y a une infinité de 
choses que vous devez faire par vous-même, et vous 

VOUS en déchargea t m? raunii Von» n'étee presque 
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jamais où vous devriez être toojoars , et l'on vous 
voit presque toujours là où vous ne devriez jamais pa- 
roître. Ceux qui vous représentent ne font pas le 
bien que vous pourriez faire , et ils font très-souvent 
le mal que vous devez empêcher. On ne peut pas 
tout faire , mais on doit surveiller à tout , parce qu'on 
rendra compte de tout. 

Hé quel compte , grand Dieu ! que de reproches 
n^auroit-on pas à se faire, à combien de sortes de 
réparations ne seroît-on pas tenu, si Ton vouloit se 
rendre justice ! mais on s'aveugle, on suit le torrent, 
ou ne voit plus que de loin les anciennes règles ; on 
les perd peu-à-peu de vue , bientôt on ne les aperçoit 
plus, on les oublie et Ton se persuade eufin (ju'on ne 
doit faire que ce qu'on fait , qu'on ne doit être que 
ce qu'on est ; lors-même qu'on ne fait rien de ce 
que Von doit faire, et qu'on n'est plus rien de ce que 
l'on devroit être. 

Ceux-là même qui paroissent les plas vigilans et 
les plus exacts dans les fonctions de leur charge, 
combien de fautes n'y commettent-ils pas , et quel est 
l'homme qui puisse se flatter d'être irréprochable de- 
vant Dieu sur les devoirs de sa place? 11 n'y a pas 
jusqu'à un Juge , un Syndic, un Collecteur de village 
qui , à l'heure de la mort , n'ait quelque reproche à 
se faire sur la manière dont il s'en est acquitté. Que 
sera-ce de ceux qui occupent les postes les plus im- 
portans? Jugez-en vous-mêmes, et je vous demande 
s'il y a là de quoi s'énorgueillir , ou bien de quoi 
effrayer , et par conséquent humilier tout homme 
qui pense. Vous avez de beaux droits et de belles 
prérogatives ; oui. Mais la plupart de ces droits 
n*ayant été dans leur origine que la récompense de la 
vertu, ils ne peuvent que vous couvrir de honte, si 
vous n'avez pas vous-même le mérite de ceux à qui 
furent accordés ces droits et ces prérogatives , et 
vous n'en jouissez que pour votre confusion. Ainsi 
quelque considérable que soit votre place , de quel- 
que manière .que vous l'envisagiez , vous n'y verrez 
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rien <pi ne toit propre à rom 
TOQS i*éflëch!ssez sur cette parole du S. Esprit, que 
les supplices les plus craels de Uaulre vie sont réser- 
vés à ceux qui auront été les plus puissans dans 
eeUe^i. L'orgueil est dono la cbose da inonde la fUê 
fidicnle dans nn homme en pUeei el ti 96 iMfili 
mqios dans oeox qni se glorinent delenrrf hhw l liii^ 
Qooi de pins révoltant que ce que nous wfMê 
tons les jonrs sur cet article ? des gens dont les pères 
iravailloient à la journée poor gagner lenr vie^ des 
gens qni dans leur jeunesse ont exercé les métiers les 
liiifl bas, des gens dont les proches pareiia^^a«fii- 
«eni eooore amonrd'bni dans la ainère^ÉM^timi 
ans an boni drnn ceruin tempe les ^m- wiOê , 
pins riches de leur Paroisse ; est-ce là cé qoi ffrfvofeÉ? 
non. Ce qui révolte, c'est que lorsqu'on est riche, 
on se méconnoit , on s'oublie au point d'affecter des 
airs de fat^oteor et de distinction , de ne plus conooitre 
ties paitM, de vouloir choisir à l'Eglise et aiUeors les 
placée les nins distingoëes , deeliabiller^ deet^M^ 
M se menoler eomme oe qnll 7 a de plus homiisil 
de plus apparent dans la Paroisse ; de ne plus appe- 
ler ses enfans par leur nom de baptême , de lenr ins- 
pirer l'orgueil dont on est bouffi , et enGn d'imaginer 
que , parce qn*on est riche , on peot aller de pair 
àvec tont le monde, comme si en aorlaB^>^ la mi» 
/"«ère on avoit changd de naissaiioe/» ^<i^^ » e» 
chaogéant ^habTt on avoit changé êe Miit fteil^Neii, 
qu'est-ce donc que ce renversement d'esprit, et ce 
; désordre affreux , de vouloir à toute force être ce 
; qu'on n'est pas , et ne rien paroitre de ce que l'on 
c est , parée qn'on a des maisons, à€ê tact^^é§Vor et 
^ l'argent, comme si les tifiilmt»9f^ 
nrinnoient quelque chose à la yrÉ rttt a. d i ttf i pâ t qni 
. les possèdent 1 . . / v . 

'^'^ Mais ne voyex-vous pas, mon Enfant , que votre 
orgueil , loin de faire oublier à vos semblables ce que 
^ tous étiez cî-devant , ne sert an contraire qu'à les en 
souvenir , ^t ionne Uea i mUle jgiXKgmm» "toif^ 
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compte d'atilant moins charitables qu'ils ne sont peat- 
élre malheareasemeni qae trop vrais. On dit que si 
vous aviez ea la conscience délicate , vons ne voos 
seriez point enrichi en si peu de temps j on compte 
vos injustices, vos usures, vos bassesses, peut-être 
vos friponneries , on dit que vous avez ruiné celte 
veuve , que vons avez dépooillé ces orphelins , que si 
on vouloit examiner les moyens dont vous vous êtes 
serW pour amasser du bien, ou ironveroit que la 
meilleure partie de celui que vous possédez ne vous 
appartient pas le'sitimement, et que vous devriez rou- 
gir de votre opulence bien loin d'en tirer vanité. 
Combien de rédexions humiliantes ne feriez-vous 
as vous-même sur vos richesses , si vous les regar- 
iez avec les jeux de la R.eligîon ? Je suis à mon 
aise , je suis riche , cela est vrai ; mais que sais-je si 
une partie de ces biens n'est pas le fruit de Tinjustice 
et de la rapine de mrs pères j et s^ils ne brûlent point 
dans les enfers pour me les avoir amassés. J'en ai 
amasse moi-même , mais si je de vois paroître tout-à- 
l'heure devant Dieu , n'auroia-je aucun reproche à 
rae faire sur la manière dont je les ai acquis ? Toute- 
fois que j'ai acheté ou vendu , ai- je suivi scrupuleuse- 
ment les règles de l'Evangile, les lois de l'Etat , les 
lumières de ma conscience ? J'ai du bien , mais c'est 
on article de ma foi que Dieu me demandera compte 
de l'usage que j'en aurai fait. Plus j'en ai , plus ce 
compte sera terrible. Et d'un autre c6lé Jésus- Christ 
m'assure qu'il est extrêmement difficile , et presqu'im- 
possible aux riches d'entrer dans le royaume des 
Cieux ; qu'y a-t-il de plus effrayant ? et les riches 
s'en orgueillissenl ! Pleurez , jetez les hauts cris , dit 
l'Apàtre saint Jacques , pour les afflictions qui vous 
menacent et qui doivent vous aiTivcr. En amassant du 
bien vous avez amassé sur vos têtes un trésor de co- 
lère qui éclatera dans les derniers jours. Ne voilà-t-il 
pas grand sujet d'orgueil et de vaine gloire? 

Mais vous avez de l'esprit , de la sciencè , des ta- 
lens : est-ce là ce qui vous enfle le cœur? Don Dieu ! 



aoo IVdziime Dinuméhe ; 

qa'e8t-ce donc qae Pesprit, qtfest-ce qne PcsprifWfc 
joard^hui , solvant le langage ordinaire du monde 7 
Chez les ans , c'est le malheoreux talent d'amuser ane 
compagnie aux dépens da prochain, d'en faire on 
«ojet de raiUerie ^ de criliqoer , mordre , déchirer 
potir ëgajef la cooTersaltoo ; oo bien de dire de bom 
Imols aur les choses les pins honteuses, de ^prâîen- 
*ler à Timagi nation sous mille formes différentes les 
objets les pins obscènes , de répandre à pleine boa- 
che ie poison dont on se nonrrit, et d'empoisonner 
le cœor de cens qui ont fimprodence 4'j prêter 
roreille. ^^.^ 
' Cbes les antres, c^est le talent de tonmer en ridi* 
leole ce qa*il y a de plas saint et de pins respectable , 
de répéter ce qu'ils ont la dans ces misérables bro- 
choi^es qui fourmillent de toutes parts , et dans les- 
quelles nos beaux esprits prennent à tAche de rassem- 
bler toutes les absurdités , ton(es les impertinences « 
tontes les hofrenrs qn*ils ont trontées.éparses çà et 
là y conmie notre sièele étott V^ont et le c^oâqne 
^ofa Pon Tonlàt ramasser les ordares de tous les antres. 

L'esprit est le talent de faire fortune et de s'en 
* frayer le chemin à force de bassesses , d'injustices , 
;^âe fourberies ; de jouer toutes sortes de rôles, de 
éprendre tonr-à-tour mille formes diffàwtes suivant 
le temps; de se prêter, sepKer à totît, an caractère, 
' ^iKix mœurs, h tontes les fantaisies, k tons les caprï- 
" ces , aux bizarreries , à l'extravagance même de ceux 
' dont on brigue la faveur , ou dont on craint Paato* 
' rité , qui peuvent servir ou noire à ce qu'on appelle 
son avancement et sa fortune; s'ils sont libertins, se 




* pocrite ; s'ils ont du zèle pour le bien , faire di» 
' coups d'éclat ; s'ils sont Lâches | leur sacrifier son de* 
voir et son âme. 

, Un honnête homme qui , suivant en tout et par* 
' tout les lumières de sa copsciênoè , né sè règle que 
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sar rEvaiigîle ; qai , conservant loujonrs la forme de 
la Religion qu'il professe , est aujoard'haî ce qu'il 
ëtoit hier , et croiroil se déshonorer devant Dieu et 
devant les hommes s'il paroissoit aujourd'hui diffé- 
rent de ce qu'il étoit hier ; qui sacrifie son repos et sa 
fortune à son honneur et à son Dieu, cet homme-là 
n'a point d'esprit. 

Un jeune homme sensé' qui ne donne point dans le 
libertinage, qui loin d'admirer les extravagances de 
nos prétendus pliilosophes , et de s'amuser «i la lec- 
ture de tous ces compilateurs de mensonges ou de 
fadaises , n'en parle qu'avec mépris , ne louant , n'ai- 
mant que ce qui est vrai , ce qui est bon , ce qui est 
utile et honnête, ce jeune homme-là n'a point d'esprit. 

Une femme ciirétienne qui ne s'occupe que de son 
ménage, qui ne cherclie à plaire qu'à son mari, qui 
trouve tous ses plaisirs dans l'éducation de ses en- 
fans , et dans l'intérieur d'une maison bien réglée ; 

Ïui ne fait lire que l'Evangile , l'Imitation de Jésns- 
hrist et ses Heures ; cette femme-là n'a point d'es- 
prit : c'est-à-dire, en un mot, que pour avoir àe l'es- 

f^rit , il faut être médisant, ambitieux, menteur, 
ijpocrite , libertin , impie : voilà ce qu'on appelle 
avoir de l'esprit aujourd'hui. Là oii est la droiture , 
la simplicité , l'innocence , la charité , la piété , il n'y 
a point d'esprit. Juge?, mes Frères, si la réputation 
d'homme d'esprit doit avoir quelque chose de bien 
flatteur , et si l'éloge le plus mince qu'on puisse faire 
de quelqu'un n'est pas de dire qu'il a de l'esprit. Cer- 
tes , le Démon lai senl a plus d'esprit que tous les 
hommes ensemble. 

Mais il y a un bon esprit ; oui sans doute : et c'est 
un esprit de discernement qui pour démêler le vrai 
d'avec le faux , et le bien d'avec le mal , juge de tout 
suivant les principes d'une raison ét-wirée par la la- 
inière de l'Evangile. C'est un esprit Je force qui ré- 
siste au torrent de la coutume et du mauvais exem- 

Ile ; qui dompte les passions, qui est ennemi de ton» 
;s vices , qui s'attache iDvariablement à l'élude de la 
Tof/ie IL K. 
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fagesse, et à la pratique de la vertu , qoi sacrlfia toaV 
à Ta justice et h la veVîtë, qui se sacrifie lai-méme 
plati^t qae de les abandonner , et de trahir fa cou* 
•cience. Cest esprit de crainte et de aabriété , qu 
comioisaaiit les borûea dans leaqnellet il doil te reiH* 
fermer, les respjpcle et s'y renferme, qui, saisi d^ 
frayeur à la vne des egaremens monslrneax ou le bel 
esprit de notre siècle entraîne les soi-disans Plùloso- 

{rheS| se retranche sagement dana la simplicité de la 
bi comnie dans nn asile hors dnqael on n^est point 
en sûreté; hors dnqnel on a tont à craindre et riea 
k espérer f rien k gagner et tont & perdre. C'est lua 
esprit de modération et de retenue qni ne se laisse 
point maîtriser par Tambiiiou , qui se contente de 
|iea^ qui diminue ses besoins en réprimant ses désirs ; 
qni ne perdant jamais de Tue la maison de son éter- 
nité y ne se laissant pas éblootr par la Kgnre dn monde 
qui passe 9 s*atlache inviolablement et par^d^ssos tont i 
à l'Etre- Suprême qni ne passe point. 

Voilà, mes Frères, ce qui dans le langage non- 
senlement de la Religion , mais de la raison et do bon 
sens, voilà ce qui s'appelle avoir véritablement de 
l'esprit. Qoiconqne gagne le Ciel et éanve son âme 
certainement de Tesprit ; (|nic6nqae le perd et se 
damne est nn insensé. IfaToir de Vesprit que ponr sa 
perdre et perdre les autres, c'est avoir de l'esprît 
comme les démons; et se glorifier de cet esprit , c'est 
]e comble de Taveuglement et de la folie. 

Mais après tout , à quoi se rédoîsent les lumières 
de l'esprit humain ? Que savons-nous après une vie 
entière d'étnde, de travail ^ de recbercbea? nous 8a« 
vous qu'il y a une infinité de choses oh nous ne com- 
prenons rien, et ou les plus habiles ne peuvent rien 
comprendre. Plus nous savons, plus nous sommes 
convaincus de notre ignorance, en apprenant que ce 
qne nous savons n'est rien et moins que rien t ea 
comparaison de ce qne nous ne savons pas ; de sorte 
qtDie Ta plus haute science, loin de flatter l'orgueil^ 
Q^est réellement propre qu'à le confondre^ 
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Si niMim6*poirfoit ratsounableoient M gloriiter 

Îtielqoe chose, ce serdit sans dacAe de ses yeitos et^ 
le ses bonnes œuvres, puisque cè n'est que par-là* 
qu'il peut être vraiment estimable. Eh l point du tout, • 
ses vertus et ses bonnes œuvres sont encore un sujet 
dhumfliaitoD« il n'est vertneaTL qu'à force de se cou« 
tfâibdre, ses bonnes qualités sont mêlées d'imper feo-^* 
tloiis, et le bien méûie que la gràcé nous fait faire,* 
en passant par nos mains , perd toujours quelque' 
chose de son me'riie. Enfiu tout ce que nous avons* 
de bon vient de Dieu , puisqu'il est le principe unique 
de tout bien ; tout ce que nous avons de mal vient 
de notre propre fonds, qui est on abitne ile misère. 
Qu'atez-TOos qne vofla n*ayes pas ma, et si voua- 
Taves reçu , quelle sloire poa?ex*voua en tirer ? C'esif 
la réikâLîm de l'Afâtm « 

Ainsi de quelque côté que nous jetions les yeux 
uon-seuienient nons ne trouverons rien dont nousf 
puissions nous enorgueillir; mais nons ne trouverons 
rieu qui ne paisse et qui ue doive nons bumilter : la 
naissance, les places, les charges, les ridicsses, la' 
science , Tesprit , nos verCttS mêmes et nos bonne^^ 
cebvres,- tout cela no«s rappelle noire feiblesse, no^ 
tre ignorance , nos imperfections , nos misères , no- 
tre néant. Tout cela nous dit que par nous-mêmesT 
nous n'avons rien , que nous ne pouvons rien, et que 
nons sommes toujours inân^ueot au-dessous de ce 
que nons devons êmw' 

Que si iio«9i troQvona dss anjeta dlmniliaiion dans 
les choses mêmes qui noorrissent notre orgueil , que 
sera-ce , mes Frères , si nous jetons les yeux sur ce 
fond inépuisable de corruption qui est dans le cœur 
de tous les hommes , sur cette foule d'incii nations vi»' 
cieuses qui entraînent les uns dans les pins honteit!C 
dér^emens , et qui SMt povi* bs antres' la matière 
de tant de^lHiih^ de tant de viotancea, sur cetlè 
moltitode di^niqcrités qui ont s<)«nllé tontes lea années 
cl tous les jours de notre vie ? N<ius avon« été conçus 
dans le peelié, nous sonuues uéâ; nous vivons, nou9 
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WÊonrtùùê peui-élre dans le {fédié , noos n'arons pir 
nous-mêmes que le mentooçe ei le péché i si «vee 
oelê les hommes sMnor«iiieîlIineiit, n'a-t»oo pas rai- 
son 4e dire que rorgaeil est de loos les yices le plas 
étrange et le moins concevable ? 

Grand Dieu! devant qaî tontes les créatures sont 
comme si elles n'étoient pas 9 qui dëtestea, qui avez 



eju abomination tout homme saperbe ! qui accables 
de malédictions 9 qui tous plaises à homilter quicon- 
que ose s*élefer et s'énorgneiUir en yolre présence I 

josques k quand Tampur avengle de nous-mêmes , 
nous séduira-t-il au point de nous faire croire que 
noos sommes quelque chose , pendant que nous ue 
sommes heu? Jusques à quand ue verrons-nous point 
la seule noblesse , les senk litres y la seule dtt^ 
tmction dont nn Chrétien puisse se glorifier , c'est 
d*£tre derenn par son Baptême votre enfant, le frère 
et le cohéritier de Jésus-Christ} que toutes les riches- 
ses de la terre sans votre amour sont une pauvreté 
véritable et une affrease indigence ; que la vraie 
science consiste à vous oonnoitre et à nous connoitre 
nous-mêmes ; que la vraie fjkire est de vons snivifty 







L»: 





Jésus ! qui VOUS éles anéanti sons Pinfirmité de 

notre nature pour guérir notre orgueil , et eu répa- 
rer les suites funestes , imprimez vivement dans no- 
tre esprit le souvenir et Vimage de vos abaissemens , 
de vos humiliations et des opprobres dont vous avez 
vonlu être rassasié. Que la pensée de cette hamiliié 
profonde dont fons aves été le parfait modèle^ ei 
que TOUS ares recommandée k vos Disciples par-des- 
sus tout, soit le remède et le contre-poison de cet 
orgueil qui est la source de toutes nos misères. Puri- 
fiez-nous, Seigneur, de cette lèpre contagieuse , et 
que nous voyions disparoitreavec elle cette délicatesse 
Taine , cette eseessive sensibilité qui se révoltent 
contre tout ce qoi ks Messe -, nos vivacités» nos dis- 
putes, nos aigreurs , nos ressentimens , noire haar 
tea^ i uotrç indocilité , nos murmures , notre ambi- 
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t!on , nos jalousies en an mot, tous les vices, tontes 
les imperfections qui de'fîgoreut notre âme , qui trou- 
blent notre repos » qui noos ëloiguenl de voos ^ et 
nous perdent. 

Faites ^ne nous rapportions k voire gUûre ^ & moa 
Bien! et jeniais à k n&My nos pensées^ nos désirs 
et toutes nos démarches. Que les louanges des hom* 
mes ne nous touchent point , que les humiliations ne 
nous troublent point , que la prospérité n'euûe point 
notre oœnr , et qoe les adversités nons portent à 
Bons humilier de plus en plus sous Totre mnn puis- 
santé* Qae ooos n'onbUions jamais cette parole sorâe 
de Votre bouche adorable , 6 mon Sanvenr 1 que poor 
TOUS suivre il fant renoncer à soi-même ; que la porte 
du Ciel étant étroite , il faut nécessairement s'abais- 
ser, se rétrécir en quelque sorte, et deveoir enfant 
pour y entrer : qn^il fant , à votre exemple , s*hami«* 
lier sur la lierre nour être élevé dans le Ciel , et TOtts 
imiter dans vos divins abaissemens pour ayoir part^k 
Totre. gloire femelle. 

m 

Ainsi soUM. 
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PRONE 

POUR LE QUATORZIÈME DIMANCHE 

• APRÈS LA PENTECOTE. 

r 

Le Sennce de Diéu. 

'Qnariiie primuin regnum Dét et }a8lkiani ejas. 
..Chercha p/^m&rtmtni U Boj^mtmt ilf J^m ei 9a 

( Ea S. Maltlûciii c. 6, ) 

J^A plas s^'ieose , la plas indispensable , on , poar 
mieux dire, Tunique affaire que nous ayons dans ce 
monde 9 c'est de mériter , par nos bonnes œoTres, la 
eonroiine de f astice ntie Diea résenr^e dtpa le Ciel à 
ccM qoi Paoront fidèlement servi sur la terre, et par 
conséquent de noos attadier an senriee de Diea^ 
puisque c'est-là le seol moyen qui paisse nons oon- 
duire à la vie éternelle. Vous le savez , mes chers 
Paroissiens, vous le dites, vos enfans le répèlent , et 
les plus grauds pccbears conviennent qu'il faut par- 
dessus tout chercher le rQjaome da Gel , et sauver 
son Ame. D'oit vient donc que nous tojods si peu de 
Chrétiens chercher ce royaonie et cette fositce , ea 
vivant avec piété en Jcsws-Ch'rist , et en suivant les- 
maximes de l'Evangile? c'est que la plupart des Chré- 
tiens regî*rclent le service de Dieu comme un service 
dur et désagréable , quoique lui-môme nous assure 
que son }oug est plein de cbucenr 9 que son fardeau^ 
est léger , et que nous y trouverons le repos de uoa 
âmes. Examinons les choses de près, et voyons lequel 
ftes deux mène une vie pitis dui e, ou celui qui rem* 
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f'ilît avec fidëlHë les devoirs da Christianisme, on ce« 
ui qai les abaadoim^ pour suivre ses j^assious et 
vivre à sa Lberté, 

lé RfiFLEXtOr. 

doiiCf nfon cher Enfant , voyet ka dioietf 
èomme elles sont, et apprenez une borrùe fois àr lie 

pas vous faire un monstre de la piétë , pendant 
quVlle na riea qal , loin de vous effrayer, ne soit 
fait au contraire pour g^'^gaer votre cœur^ pour voua 
aitirer et voué attacher à elle. 

Si je tons disois qa'en votts attachant au aernoe 
dé Diea , voua serea dbWgé d'abandonner tout œ mû 
voua avez et tout ce que vous aime^ dans le monde | 
Votre état et votre fortune, vos amis et votre famille, 
tous les plaisirs , tous les agrémeus dont vous pou- 
vez jouir sur la terre , pour n'avoir de commerce 
qu'avec Diea, le prier du matin an soir, ne penser 
qa*à lui y passer le reste de voa jours dana la retraite 
èt la péuttenee ; il y auroil de quoi vous effrayer. Et 
èependant, si cela eloil absolument nécessaire pour 
sauver votre ame, cucore faïuhoit-il bien vous y ré- 
feoutU e ; car après tout » qu esuce que le monde en« 
tier , en comiiaralson de votre dme < et A voda venet 
tuaUienreosement à la perdre , que donneres*vons 
Iponr la racheter? 

Mais ce n'est point-Ih ce qu'on exige de vous. Le 
service de Dieu u'a rien qui ne puisse s'accorder avec 
Votre état , votre avancement , votre fortune , et 
tnérae avec vos plaisirs , quand vos plaisirs n^auront 
rien que de juste , d'honnête et de raisonnable. Exer« 
^oez votre profession , vaques à voa affaires ^ faitea 
,>'alQÎr Totre bien , établissez votre famille^ atmea voâ 
parens vivez avec vos amis , remplissez les devoii a 
*«t les bienscances de la société j donnez aux exerci- 
ces du corps et aux amuscmens de Tesprit autant de 
temps qu'il en faut pour le délassement de Tun et d|r 

t^autre. L'Ëtaii^ie ne défend point les pUdaira , quand 
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* iU foiU oonformet à k droite rm^ 

Uè excès ^ et 8*il ne let dëfendoit pas , tous èerriem 

▼om les interdire, parce qu'ils nuisent toujours në* 
cetsairemeoi à voire kien-étrey à votre sauté | à votre 
repos, à votre forione. 

Quel est donc le cbangement qoe la piété appor* 
lera dans voire personne ei dans votre manière de 
vivre 7 Elle vous rendra pins attentif et pins assida 
ans devoirs de voire ëlat , plos bmnain ^ pins dons » 
plus affable envers tout le monde, plus sobre dsns 
vos repos , pins réservé dans vos discours , plus mo- 
déré, plus sage dans le choix de vos plaisirs, plos 
avare de votre lenips, plus soigneux de le bien em- 
ployer , moins sensible aux revers de la fortune f 
plos patient dans les afflictions ^c^sl-à-dirst qn*eii 
vous attacbani au' service de Dieo , vons devtendres en 
(ont plus estimable , vous serez plus tranquille et par 
conséquent plus heureux. Exceptez le mal que votre 
conscience vous reproche > vous ferez ce que vous 
faites > vons agirez seulement par dea motîCs plos no* 
Ues , pins retev^ , pins dignes d^nn honnête honuM 
et d'un Chrétien. An lien de iravaiBer par ambition 
ei par vaine gloire^ vons travaillerez dans la vne da 
bien public, dans nn esprit de charité et da soumis* 
sion , pour obéir à Dieu qui vous a condamné aa 
travail. Âa lien de faire Taum^ne et de rendre service 
an prochain I par nn s^timenl de eompaf^sîon pure- 
ment bnmaine , vons le feres en vne de Jésos-Cbrist 
et ponr l'smonr de loi. En nn mol, vons sanctifieres 
toutes vos actions , et sans y rien changer , ponrvu 
néanmoins qu'elles ne soient pas mauvaises, vous en 
ferez autant de bonnes œuvres en les rapportant à la 
gloire de Dteo. Qofi tronvez-vons jusqu'à présent qui 
vous effraie el qm vons dégoûte de la piété ? 

SeroienHse les pratiques eilérieores de la Religioa? 
la prière , PofSce divin , rabsiinence y les jeûnes que 
TEglise prescrit , la fréquentation des Sacremens ? 
Hé ! qu y a-t-il dans tout cela qui puisse donner à an 

boQuéte booune de i'éloignement ponr le s^ vice de 
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Dieu ? Ne reconnoissez-vous pas qu'il vous a crée , 
qu'il vous conserve , que vous ne pouvez rien sans 
lui, qu'il vous a donné tout ce que vous avez, quUl 
V008 a fail tout ce que vous êtes 1 les sentimeus de 
la nature y indépeDdamment de ceux qcie la Beligioa 
iospire, ne vous portenuib ^ à rendre à TÉtre* 
^prème» rhommage de vos adoratiotis, de votre 
reconnotssance , de votre amoar ? Un enfant bien ne' 
se fait-il une peine de donner à son père des marques 
extérieures de sa tendresse et de son respect, sur- 
tout lora^'il est assez beoreux pour trouver dans U 
personne de son père Uml ce qu'on peul désirer d(3 
plus intéressant et de plus ttinofale? ' 

Vous fattes^tont une peine dtf donner ii vos amîé 
des marques dallachemeat et d'amitié? N'avez- vous 
pour eux aucune espèce d'attention ni de complai* 
sance ? N'avez-vous ni respect ni égards pour vos 
supérieurs ? Ne vous g^ae:t*vons en rien pour leur 
plaire ? Ne remplisses-voâs parmi les bommes aucun 
devoir de noUtesse et de biwséanee ? Quoi , mon 
Enfant ! e»ui qui est tout»à-la-lbis votre Maître , vo- 
tre Seigneur, votre Roi, votre Père, votre meilleur 
ai2»i, votre tout, seroit le seul à qui vous ne voudriez 
donuer aucun signe extérieur des senti mens que voua 
• lui devez à tant de titres et vous regarderiez comme 
une ticbe incommode , pénible et ennuyeuse vous 
pi^ostemer k ses pieds le matin » pour le remereier de 
▼ousevoir e o n ieî ^ pendant la nuit, et le prier de 
répandre sur vous pendant la journée de nouvelles 
beiiédictions , de répéter la même cbose le soir, et le 
supplier de ne pas permettre que la mort vous sur- 
prenne dans le sommeil? ' ^ ' ' 

.K^farderies'fous comme une tâdie incoÉïinode et 
îesupporld^ de consacrer un {onr de chaqfue semaine 
an SeNiâl^'âe celui à qui tous les jours appartiennent , 
ou bien de répandre de temps en temps votre cœur 
etî sa présence , aux pieds du Ministre qui tient sa 

Elâce, et de recevoir avec Tabsolution de vos )iéchésy 
\ icauquiUiliEi de votre es[>rit et la joie de votre Ame ? 
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Biea Ioid qae la CoDfessîon toit aoe cliose SxiTe'f 
éomme oo le dit| ii*est»eUe pas aa coutraire^ de Ta*- 
vea de loos les vrais pënitens, ce qa'il y a de plos* 
consolant poar les pdcUears dans noire sainte Religion? 

tu quoi ironvez-vous donc que le service de Dîea 
soîl pénible, soiit-ce les jeunes commandés par TE-» 
glise qui vous eUraienl? Mais l'£glise v a-t-elle ia^ 
loais obligé cenx de ses eofans qui ont dea raisons \6f^ 
gîtimes poar s'en dispenser? et ne porle*t-eHe paa» 
aoionrd^m rindolgence et la bonté anr cet article f 
aussi loin qu'elles peuvent être portées? Mais ne se 
condamne-l-oo pas soi-même à des abstinences et à 
des jeunes nilile fols plus sévères que ceux de TEgliseii 
pour rétablir ou poHr conserver sa santé ? 

Non, mon Dieu! non;* ce n'est point à cause de 
ioat cela q^te la Beligion paroit dore, et qp*on raban-- 
donne. S'il étoit [v>ssible d*a]Iier votre seiTice avec la- 
service do démou , Tanibiiion avec riinmilité cbré- 
tîenn » , Tavarice avec l'esprit de déiacberoent , la cor- 
ruption des mœurs avec la sainteté de votre loi j c'est- 
à-dire, la lumière avec les ténèbres,. et le paradia 
avec l'enfer \ si vous permettiez la baine et la yen^ 
|i;eance i les fornications | lea adokèrea , ei^ ions les* 
plaisirs hontenx de la chair \ on ne refaseroit point k< 
ce prix -là de croire en vous et de vous servir ; le 
libertinage et l'ambition ne feroient plus d'impies. 
Mais pour vous servir, il faut se contraindre, et l'oa 
f«ot vivre à sa liberté , voos Toolex qu'on s'bomilie 
iîl oà Teni a'éIever$.Tons Tontes qu'on pardonne^» et 
on Tént se Tenjfier ; tous Tooles qn!on soit cbasie et 
on ^at être impndiqne: cW-là ce qoieffraiei ce qpL 
rebute , ce qui révolte et ^aroÎL impraticable. 

Impraticable , bon Dieu ! et comment y a-t-il donc 
des Chrétiens qui , non conlens de faire ce qui est 
d*ane obligation étroite poar tons les bonunes, vont 
b^apcoup an-delà-de ce qui est commandé ^ el a'assa'» 
iétîssent eux'-mémea volontairement à tonft^ ce qpe 
VEvangite conseille de plus parfait 7 Mais conmicnti 
donc i a-i-U dans tons les états y des ^rsonnç^. Uo- 
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tont sexe, de loul âj^e, de toute complexion, qui, 
«ans sortir du monde , pratiquent toutes les vertus 
cljretiennes , et trouvent leur fide'lite dans le service 
de Dieu ? Il faut donc que le joug de Je'sus-Cbrisi ne 
soit pas si pesant et si désagréable qu'on se l^ima- 
ginej puisque ceux qui le portent le trouvent si djux, 
et que ceu!i qui ne le portent pas , sont les souls- 
qni s'en plaignent. Certes , pour savoir si un maître 
est difficile à servir , il faut avoir essaye' de sou ser- 
vice, ou le demander à tons ceux qui en ont fait 
Pexperience. Or , de tous ceux qai ont renoncé au 
monde et à L?urs passions , pour embrasser les exer- 
cices de la pieté , et niener une vie chrétienne , il n'y 
en^ a pas un seul qui ne vous dise avec David, qu'un 
passé dans la maison de D.eu, est préfeVabJ^ à 
mille jours passés dans la maison des pécheurs ^ et 
avec saint Augustin, qoe la privation des plaisirs, 
dans l'usage desquels il faisait consister son bonheur, 
a mille fois plus de douiieors que tous les plaisirs en- 
seïrible. A. CONF. 

Je pourrois donc vous dire , mon cher Eufanl , que" 
vans avez sur le service de Dieu, les idées les plus 
f.iusses j q'ie vous ressombltz à ces Israélites qui se 
fignroîeiit la terre promise comme un yixys inaccessi- 
ble et inliabi table : Cest une ta re qui d vure ses ha- 
bilans. Ce ne sont pas des hommes , ce sont des géans 
nionstrueiix ^ Nomb. c. i3. nous sommes trop foibles 
pour leur résister , nous ne viendrons j an^ais à bout 
de les vaincre. Je pourroîs ajouter que ce qui paroît 
impossible à la foiblc se humaine , devient non-seule- 
ment possible, mais facile et agréable avec le secours 
de la grâce. Je laisse toutes ces réflexions , et je de- 
niaftdd s'il n'en coûte rien aux pécheurs pour satis- 
faire leurs passioni ; et si, tout bien examiné, leur 
vie n est pas plus pénible et plus dure que celle d'un* 
homme sage, qiii aime h vertu, et qui U praliquev 
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IL AsrLBZioH* 

£h! qui est-ce qai vondroit de notre morale, si 
noas exigions qn^on se donnât autant de toarmens 
poar gagner le Ciel , qu^on s'en donne poar satisfaire 
sa cupidité? qni est-ce 901 Tondroit da service de 
Dieo , s'il falloit essuyer aotam de in<ati6catioiis, de 
sonciside déebirenieiis de eœer , tpjfm essaieiit ceas 
qui sont dërorës par Tambittoit et la scnf des ridies- 
ses; loormentës par la vengeance ^ on entraînés par 
le libertinage ? 

À qaellcs peines de corps et d'esprit ne sont poîn( 
exposés les hommes amblttenx, qui aiment les bon- 
neorseila gloire de ce monde? Avoir nuit el ywt 
la léte remplie de mille projets qnt se succèdent oon- 
tinnellement les uns aox antres ; &ire la cour à gens 
qu'on méprise, parce qu'on a besoin de leur protec- 
tion y donner à l'extérieur des marques d'attachement 
et de bienveillance à gens qu'on déleste , parce qu'on 
craint lenr inimitié^ combien da ménagiemeus à gar* 
dqr et de violence à se faire ! combien de visites 
ennuyeuses, de oonryes désagréables, de démarches 
pénibles , de sollicitaiioos , de raouvemens 9 d^intrt*» 
gués, d'inquiétudes ! Et celui qni s^est mis en téte 
d'amasser du bien, quelle peine ne se donne-t-il pas? 
Il voyage la nuit comme le jour , en toiÉe saison et 
par tontes sortes de temps y il souffre le froid » le 
chaud , la faim, la soif ; U sacrifie son repos ^ sa san- 
té ; il expose Quelquefois sa propre vie; et sans en- 
Irer dans un plus grand détail, il est visible qne si 
les uns et les autres se donnoient pour le service de 
Dieu, autant de monvemens et autant de peines qu'ils 
s'en donnf^nt pour contenter leur ambition on leur 
avarice, ils deviendroient des Saints, et si pour ga- 
gner le Ciel 1 il falloit se tourmenter comme ils se 
iottrinentent |le nombre des vrais Clirétiens^ qamquM 
sôit bien rare , le seroit infiniment davantage. - 
Pardonner k ses emieims et iSs aimer | cela es^ 
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dar; 1) en coûte pour réprimer les desîrs de ven- 
.geaocaf oui î mais ne vous en coûle-t-il rien qoand 
tons wom y abaa jai M M ai k €gs désirs de ^enffmml 
ae mtmb'mmÊ. i^ ^pil^ Jt »AiPliiire , pour 
iiifCDier le» moyieiM^ Ib^vaiifè 4»yotre ^eroemi ? n'en 
êtes- vous pas occopë la noît et le }oar ? le bien qm 
lai arrive , les louanges qu'on loi donoe , ne sont-ils 
pas pour vous un sujet de mortification , et le fiel que 
vous conservez dans votre cœur, n*est-il pas comme 
QD serpent qui range ce coeur et ie.dëcbir^^^Preiies 
ainsi toutes les passions les unes «pièa les autres , 
examinez, peses^ combines , et ¥008 aercft fofiQrf de 
convenir qne s'il en coûte pour lès dompter , il en 
coûte encore pins poTir les satisfaire. 

Ici , je preudrai la lih( rlé d'interroger un de ces 
bommes qui , faisant consister le bonheur de cette vie 
dans les plaisirs des^ sens et de la corruption, des 
mœurs* sa tivrent à eorps perdu, à la pins bontem 
de tontea fes passione» el foi demftnde : ^ avioi 
que vous euseies eonamencë de^dkmner dans le liber* 
tinage, quelqu'un vous eût fait la peinture de la vie 
que vous avez menée depuis, et qu'il vous eût dit : 
Mon ami, ecoutez-moi j vous avez deux partis à pren- 
dre, on de réprimer vos passions, on de voos y aban* 
donner. L'un et Tauire a jes plaiftirs . et ses peines^ 
les voici et toqs cboirâei» v 

En prenant le psftide h ferta et da service de 
Dieu , il faudra que vous évitiez d'abord, autant qu'il 
vous sera possible, la compagnie des li]>ertins ; (|ue 
vous n'ayez avec eux d'autre commerce que celui 
qu^exigent les devoirs et les bienséances de la société. 
Vous aurez soin de ne vous lier d'amitié qu'avec 
des personnes ^sagea el de bomei' mœurs. Vona ne 
lirea que des Kvrea honoéles et utiles ; vous ne serea 
jamais oisif, vons chercberea des plaisirs innoceus 
dans certains exercices qui fortifient le corps, et le 
préservent en même- temps de la mollesse et de la 
çorrapt;oii^.jd!j||B[f^ ^e^^^ efféminée, teile 

gu'on la voit iniî^9^ PV^OQU Vont 
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remplirez sans cagoterie et sans affeclatiou , mait 
•f€e fidekté | loos les devoirs du Chvfsûaiiisme j vou^ 
ne jtmmpw^ tL poim de twid«e à Keo , soir el matit»; 
Is» iMonigM qœ imt bttattéie famame éokr M 

dirigera voire conscience , et dont voas suivrez les 
avis. Voilà , mon Enfant , les peines que voas tronve- 
rct dans le serTice tle Diea. Les douceurs et les 
avaotages doBi vaus (ouiret en vivant de la soriev 
èaitmi- d?a?oir tooqonrs Pime tm^ifle ei le cœur 
oMteM ^ de voM fbire «m boMie répotalSeii ; de* 
Hiëriier restime , l'amttié, la oonfiattee de tous lea 
p^ns de bien ; de vous préparer une tieHIesse heo*- 
rei>8C et exemple d'na grand nombre d'iofirmtlés, q»ii 
sont ordinaireineiit la suite d*uîie jeunesse déréglée 
de n'élve point décbiré par les remords à voire der« 
»ière bevei et de moarir en paix avee la douce 
e^péranee de reœrmr dana le Gtd k récompense de* 
Tolre Terio et de won bonnes «Hrm. Voici mmele^ 
Bant quel sera votre sort j si voee prenez le pariî dd 
vous livrer an libertinage. 

. Voas commencerez d'abortl par oublier les priucL- 
fÊB de ReUgioo , et les leçons de sagesse que vooa 
avez reçues dans veire enfance , et qoe tous avear 
ttt'vif^ josqu^ici. Vooa meUnea de c6tëv neiMeideikieiit 
l^vaogile et toat ce qii*oa appelle btrea de dëvo» 
tion, mais encore toe^ ceax oh l'on parle le langage 
de la raison et du bon st'ns j ou Ton apprend à jouir 
vralmeut de soi-même , en se rendant maître de ses 
passions j à vivre avec soi-même , en s'étndiant et en 
cîierchaot k se eonaoltre aeloa Uîeo et par rapport 
à Oîeo : tooa cea livreai en m mot, qm aont dict^ 
par la sagesfe povr le biee de Piurniamté ; qaî ne- 
reapîrent que la vcrta , qui inspirent les vrais senti- 
mens d'houueur , et la véritable grandeur d'âme , qui 
nourrissent l'espî it par des vérités solides , et forment 
ïà cœur par des maximes dont la pratique fait rUon«« 
ttéte homme , le bon cîlofeii | l'homme c^imaMe et 
gtdoiew 4 le iQoiéliér . 
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Aci liea de ces leciares qcii seroient un préservatif 
eoDire les écarts et les écoeils ordioairea à votre âge,«; 

meablerea votre «àoAoirev et toos aonrrireff- , 
v^lre esprit de iwa tas eeiilea qu'il plaît à noa bean 
eaprita de rAver et de répandre, poor^amiMer qui»- 
conqne aime à se repaître et à vivre de nouveautés, 
de suppositions, de conjectures, de peut-être ^ de fa-^ 
bles , et de toas les naiséra]}Ies fruits d'une imagt- 
naiiou qpx se promène et s'égare de mensonge en^ 
«lensonge an milieu des BreoUlards épab qni^a'éle*^ 
vaut do fond étnu cœar corrompa , iroQb(ent eèfift- 
icnagination, et la remplissent de je ne sais qnellét' 
idées qui se croisent, se choquent, se contredisent,^ 
se détruisent mutuellement , comme cel-es d'an 
homme qui reve ou qui a le transport. Ce sera -là y 
mon Enfant, votre noorritore ordiiMii'e et voti*efM»» 
fuolidœni plus il y aura de poison |. plus voos tn se-- 
rcz avide, et moins voas oseres dire que voos ne les> 
aves jamais las. 

Ce ne sera pas tout de les lire ; voas mettrez en 
pratique la nouvelle religion et la nouvelle morale 
que vous y aurez apprises , et regardant en pitié les 
années de votre innocence , oà voas croyiez en Jésas«- 
Cbrist, oiir voos alliez à eonfesse et faiisies vos PâqoeSt^ 
voos prendre» one noovelle rdate^ voos ne oroirea 
plos en Dteo , et voos serer Philosophe. 

C'est alors que prenant aux dents le frein qui jns-- 
que-là vous avoit retenus, vous suivrez comme nu' 
cheval indompté, la foagoe des passions qui vous 
emporteront de précipice en précipice et livrés 
tons les exi^ d'oae jeonesse iMmillante, voos sacri*^ 
<fierea à vos peochans , votre repos , votre saolrf , voo- 
ftiens , votre réputation, je ne dis pas votre âme , 
parce que vous aurez oublié que vous en avez une. 

Tantôt cherchant à séduire et à corrompre une 
jeune personnel voos userez de miUe artifices, vous^ 
^ fooerex tontes sortes de personnages, pour avoir accès 
aoprès d^elle. Plos voos troitveres de résistance et de- 
vertos y plu» Toirc ^assjoQ tîy^ il fons ioarmeot 
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tera; ?0Qi ne seres occupé qa'à loi plaîre, tous b 
. prierez , tous rûifoqaeFe& comme Qoe dhrinilé , raàs 
TOUS d b aitie r ea jiisqaau démarokes les phia bumi- 
lieotes, jns^W etteatkmt les plus serriles, jus- 
tfofÊm maiiiéres les plas basses ; et après avoir se- 
coué le joug de la vertu, croyant vous mettre eu 
liberté, vous toinl)erez dans le plaa bonteux et le 
plus indigne esclavage. 

Tantôt sans ancim respect pour les droiu aacrée 
da mariage, foukuit aux pieda lomea les lob de la 
Religion , de la raisoo, de la josaee, et de la nature 
•Ue-méme; violant peut-être les droits de l'hospitalité 
ou de l'amitié , vous serez un adultère infâme, on 
sujet de trouble , de divisiou , de scandale; et ce com- 
metx)e sera pour vous la source lournalière de milb 
soucis, une (>épinière de soupçons, de jalousies, de 
craintes, d'inquiétudes de tonte espèce , qui renaî- 
tront sans cesse pour tous tourmenter. 

D*autres fois, enirainé non par la foiblesse de vo- 
tre cœur , ni par les impressions de ce fol amour qui 
tourne tant de têtes, mais conduit seulement par au 
instinct qui ne diffère en nen de celui des bétes, sans 
aucune espèce de sentiment, même sans passion, ne 
cbercbant dans le libertinage que le libertinage ménie , 
TOUS ir^ dans ees lieux détestables dont le nom seul 
est une infâmîe, mettre le comble à la honte de Thu- 
manité , et faire des membres de Jésus-Christ les 
membres d'une prostituée. 

Mais les peines d'esprit et de cœur, ne seront pas 
ks seules épines que vous aure^ k dévorer en Ti?aDt 
dans le libertioagef les inenuitës do corps , la goutte , 
MS sdatiques , un estomac miné, une poitrine déla- 
brée , un sang appauvri , uue santé pei due peal-êlre 
pom* toujours , une vie languissante ou plutôt uh 
reste de vie : voilà ce qu'il en coûte ordinairement à 
ceux qui se livrent aux excès de cette misérable pas- 
«ion i sans pari^ deersmords dont elle est suirie, qui 
reviendront toujours naalgré lee efforts que tous fere« 
pwir les éU»uf£Br, el qui, après avojr empoisonné 
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vos plaisirs pendant votre vie; V9118 feront peut-être 
mourir dans le désespoir ? 

Je voas demande donc à présent qpel^*im , vous 
eût parlé de la sorte , daiis le teo^ ^ne voos vnem 
Tesprit et le coeor ^IjjMl^ 9 et qa% 1991 oViez poii^ 
encore abandonné le «ervice de tUm^ n'aorMc-TOii^ 
pas été effrajë du portrait que je viens de vons faire? 
Ne vous auroit-il pas fait horreur? et n'aDriez-vous 
pas regardé alors la vie que vous menez aujoard^hui y 
comme la vie non-seulement la plus honteuse, mais 
la plus dure et la plus amère? Ah 1 vous ave^ quitté 
Jésos-Christ le pla^ doux et le meUlev des.mwrei» 
pour servir np tyraiti qui Topp lmniieple et ni^ foiie 
donne point de repos. Vons Vaves atiandonnëe celte 
source d'eau vive qui réjaillit à la vie élernelle, 
pour vous creuser des cloaques où vous ne trouvez 
que le bourbier dans lequel vous vous vautrez , sans 
jamais pouvoir étancber la aoif qui vous dévore^ Voas 
avez brisé le jong, ▼Qn9 eve« cm être libre» ei voQS- 
n'êtes qu*nn escuiTe ; et cela est si mit <pe ^lâttid 
on Tons exhorte à secoifer le joug de tos pMMrpS} 
▼008 dites que vous ne le pouvez pas. Il y a plus ] 
' car dans certains momens d'eimui et de dégoût, vous 
le trouvez si pesant, que vous portez une secrète 
envie à ceux qui vivent dans la crainte de Dieo , qni 9 
sa^es et réglés dans leurs mœnrs, ne sont pas ou^ 
trués par leurs passions comme Toni Pétes. 

Ah ! mes Frères , que ilons sommes à pUndre t 
lorsque nous abandonnons le service de Dieu , pour 
suivre les penchans déréglés de notre cœur, et la 
vanité de nos pensées I Au lieu d'un maître qui fait 
le bonheur de tous ceux qni le servent , nous en 
ironvons mille qui, nous tyrannisent, Tambition, Ta- 
moor des richesses , Fespnt impor» les jaloosies, k 
iieine, la Tengeance , bon Jésus I qne de tyrans , que 
de chaînes , quelle servitude ! beaucoup de peines 
sans ancnne consolation , et point de plaisir sans 
amertume ; au lieu que dans votre service , ô mon 

Dieu ! il n*y a point oe )^ne lans consolation^ çt L'on 
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y goùie des doooeui's qui ne sont foial mèiéts d'à**' 
mertume. 

aos âmes par ToocitoQ inténeare 
de TOire griice , afin qae nous TojoDft el ^ue nous^ 

fictions comhien il est doux de vous servir, com- 
bien il est dur de s'éloigner de yous rl de s égarer 
dans celte vo'e large et spacieuse, oii le pécheur sé- 
duit par la fausse apparence d'aoe liberté imaginaire, 
se lasse inntileaient à courir après un fantôme de 
bouheor qu'il pense ton)oars tenir, et qui ioujoara 
kd échappe. Vaîe Itrompeose oh les fleurs que Toti 
croît aperccvoh' , se changent en épioes quand on le* 
tueille , où les plaisirs el la joie sont une source d*a- 
merlume ; pendant qu'avec vous, 6 mon Dieu \ et 
dans le sentier étroit de voire Evangile , la tristesse 
ti les pleurs se changent en joie , et les épines en 
autant de fleurs , d^ob naissent lei f t-nits de vos dîvi- 
lies consolations : consolations précieuses et ineffia* 
Mes , qui sont pour vos fidèles serviteurs , non-scnîe- 
ment le gî^ge, mais les prémices el ravanl-goùl des 

douceurs infinies que VOUS leur réservez dans Véier- 

îilté bienheureuse* 

« 

^ Ainsi sdhH» 
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; POUR LE QUIiNZIÈiME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Ne pas dijférer sa conversion. 

AdolescenSf.iiln dioo, «orge. 

Jeune liomme | Ui^Z'^^ouSf je vous le commande^ 

(En S* haCfC. 7») - 

.IS^ovs remarquions Dimaocbe dernier, que ai la pra* 
Uqoe de ia yerin et le service de Dieu ont quelque 
cboie de pénible à la nature, le péehenr ^at se Uite 
à tous ses penchana, ne lroe?e pas , à beavooep prèe^ 
la satisfaction et le bonheur qn il y cherche ; qne 1b 
joog de Jésus-Christ est incomparaLlemenl plus dous 
^e celai des passions ; et qu^enBn , tout bien con* 
sidéré , il en coûte bien moins k Thomme si^e poor 
je sauTeT) qn'tl n'en coàle ans pëcbem pou? se 
.perdre. 

Ànssi voyonsHsons tons eeiii dTenlre lès CMtimsv 

qui , sans avoir perdu fa foi , ne mènent pas une vie 
.Chrétienne, faire pour l'avenir des projets d'amende* 
•ment et île conversion, soupirer même quelquefois* 

après le temps où ils se proposent de servir Dieor 
^ei le regarder comme devant éls« le plus faenreaft 
«lew vie. Mais n'est-ee pomi «ne foke, mes Fi^ères^ 
.de rsnvojw à r«renir une affotre anssi importanie 
,«iie celle d'où dépend votre élerniié? Vous comptes 
• «abord sur un temps qui n'est point à votre disposi* 

lion ; et ensuite) quand même vous seriez assuré d» 

Jimow ^ ii n'est |pa csnain^ne-imS'a» prefitiefir 
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U-detsf» qne {e Tait voas eiiirelenir anjonrd^boi , en 

Toas adressant les paroles de notre Evangile , Ado-^ 
lescens , tibl dico , surge. Mon cher Enfant , croyez- 
* moi y levez-TOus , et marchez dans la voie da salut. 
Commencez dès-à-prëteol à YÎvre comme ▼ont pro-» 
jetés 4e le faire dam un temps qat ne Tiendra peut* 
être jamais t et comme vous voamiea ayoir yéca^ fera- 
^ yoid aères arrÎTé à Toire doraière heive* 

I. Reflexioit. . 

Il* est ëtonnank, et c^est ane chose mconcerabley 
qoe, u^ayantpaa m seol instant h notre disposition 9 
et dont noos paissiona r^ondrei noos comptione 
nëanmoina sor les mois et sur les années avec aetant 

d'assurance , que si le fil de notre vie ëtoit dans nos 
mains , ou qae Dieu nous eût promis de nous laisser 
sur la terre aussi long-temps qn*il noos plaît de Tt- 
^ maginer. Quelle pitié de Toir une misérable créature, 
' dont rezistence et la oonsertatioa sont ou mirade 
ooQtaanel deia Protidenœ; nn homme foible qui , en 
se reamant poor Caire nn pas, n*est point amré ifen 
.faire dd autre } qui , en se mettant à table , ne sait 
point s*il ne va pas avaler son dernier morceau ; qui , 
en se couchant , ne peut pas dire , Je me lèverai 
demain j qui , en sortant de sa maison , n'est paa as- 
suré d*j rentrer, et qnt en y entrant, nt pent pas 
jdirei Je sortirai encorei saoïblable à nn ayengle qui, 
maroiaut dans nn èbemin bordé de jpréci|pices, o« 
couvert de pièges , ne pourroit poser les pieds nulle 
part, sans craindre de tomber dans la fosse. Quelle 
pitié de voir une créature ainsi faite, qui est anjour- 
dimi , et qni demain ne sera plus , qui respire main- 
tenant 1 et qui Tinstant d'après peut rendre son der* 
nier soopir 1 QneUe pitié de la yoir promener ses 
idées et ses projets dans Payanir , partager le temps , 
distribuer les années, marquer dans chacune ce qu'elle 
fera et ce qu'elle ne fera pas , ses peines et ses plai- 

.sirs solyant soê craintes on ses eq^«nces>dis{K>§cr 



après la Pentecôte. 2a i 

âe cÀ afemir comme de aon domtioe ; bâtir mut ^ 
fond aussi hardimenl que s*il lai apparlenoil ) 00 cp*oii 
loi en eût assuré la jouissance* Dans nu an je »erai 

telle chose ; dans quatre ans , telle aoire ^ dans £x 1 
je serai en état de faire ceci ; dans vingt , je pourrai 
faire cela. Bon Dieu ! quelle pitié , et quelle folie \ 

Je sais qu'il n'est pas défendu de {Nrévoir TaYcnir , 
ni de former des projets qu'on ne peiit eibécuter que 
dana on certain temps, ni de prendre pour cela des 
mesures en conséquence, smt pour l'établissemeiit 
de aa famille , soit pour la conservation de ses Uens, 
soit pour les intérêts da public ^ soit pour les affai- 
res personnelles. Et certes , cette faculté de prévoir 
ravenir,,et de s'occuper d*uu temps qui n'est point 
. encoce ^ est une dea plus belles préro(piti?ea de 
l'homme, et une des prentes les pins frappantes da 
la spiritualité de son Ame dont la pensée, se prome- 
nant dans la vaste étendue des sièclea, voit le passé 
conmie s'il étoit présent, et se rend l'avenir présent 
en quelque sorte par sa prévoyance et la justesse de 
ses conjectures. 

Mais enfin de tous les projeta qœ nous faisons pour 
Pavemr, il n'y en a pas un seol auquel nous ne soyons 
forcés de mettre cette condition, ^ je vis^ si foi là 
temps ; et comme pour travailler à notre salut , il 
faut nécessairement que nous vivions et que nous 
^ ayons le temps , lorsque nous renvoyons à l'avenir 
Taffaire de notre salut, il faut donc que nous disions 
dans cette occasion, comme dana toutes les antres, 
si je si foi le temps\ je travaillerai à mon salut. 

Or, remarques, mes Frères, combien cette ma* 
nière de raisonner est imprudente et pleine de folie ; 
quand il s'agit des choses de ce monde , ce raisonna 
ment-là est tout simple , si je vis , j'achetterai une 
charge y je bdtirai une maison, j'amasserai du bien , 
l'établirai mes En£ans, et autres projets semblables $ 
mais si tous ne vivez pas, qu'en arrivera-t-ii? Si is 
ne vis pas, je ne ferai rien de toot cela^ dPaulres In 
ferwt t ma place } quaud je serai mort , je n^auni 
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plas besoin de rien ; yoilà ce qae voas dîtes y et pa^^ 
cooséqaeai qoe voua ajez ou qoe voua B^ayea paa let 
Camps d'exccoler çea aorlea de projela, vooa ne ria« 
qiMat rien \ ai Yooa viTea, tona poorrea faire oe qne^ 
V0Qa avec résolu , si yoaa ne Tim pas, tous ne le fe^- 
•rèz point, ettoot ce qui pourra s'ensuivre ne vous re- 
gardera plus, lorsque vous ne serez plus dans ce monde. 

Mais dire : Ddus quelques années d'ici , quand j^au^^ 
rai un certain âge^ quand mes enfana seront éubliay 
quand j'aorai terniinë ceUe affaire , quand je serai 
aorti de cet embarraa, je tra?aîUerai à .mon aalot^ #» 
je visy rifid le iemps : yoilà aana doute an beau pro-i 
jet. Et si vous ne vlvea pas , si vous n'avee pas le 
temps, repondez- moi , je vous en prie, qu'en arrive- 
ra-t-il? Vous ne ferez donc point votre salut, vous 
aerea donc perdn à jamaîa : voilà donc votre paradis 
ou Toire enfer qoe tous risques anr nn Jt\ n je .via^ 
ai j'ai b temps , je trafaillerai à mon aalat ^ 
. On regarderoit comme an inaenaë celni qui riaqne-à 
rolt inutilement sa vie ou tout son bien sur un su 
Allez solliciter vos Joges aujourd'hui ; si vous atten- 
des à demain, vous riscjuez de perdre votre procès, 
et Tona élea on bomme rainé. Prenea telle et telle 
ptéeantion aojonnf boi I si vous attendes à demain^ 
TOUS rîsqnea de perdre la tîe» ie yona le demande^ 
mes Frères , s'avise-t-on de différer et de compiei^ 
sor le lendemain dans ces sortes d'occasions? Non 
certes, et il y auroit de la folie. Il y anroit de la folie 
k différer d'un jour une démarche d'où dëiiendroît 
votre vie ou votre ibrtnnè : il jr a donc bien de la sa- 
oease k différelr, non pas d'un jonr^ mais pent^re 
ana one affaire dFoli dépend notre âemité. 

Mais j'espère que.Dien me donnera le temps; it 
connoit le fond de mon coeur, et il sait bien que maa 

intention est de le servir, lorsqu'une fois Eh! 

aur quoi fondez-vous cette espérance i[ue Dieu vooa 
donnera ie temps ? Parcoorea tonte la Bible ^ et troa- 
vea^molnn sent adroit ob Dien promette dn teoipd 

ceux qui diffirenl lear converaîon ; yona en trou- 
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verez mille aa contraire où il noas exhorte à profiter 
du présent , et à ne pas compter sur VaYenir. Mon 
fils, dit le sage^ ne lardtz pas de vous convertir au 
Seigneur , et ne différez pas d*an jour k Tautre ; car 
sa colère éclatera subitement , et il vous perdra au 
jour de sa vengeance. Marchez pendant que la lumière 
vous éclaire , de peur que les ténèbres ue vous sur- 
prennent : c'est Jésus-Christ qui parle. 

Eh! que signifie la parabole de ces V'ierges insen- 
sées , qui attendirent pour mettre de l'huile dans leurs 
lampes , le moment où Vépoux devoit arriver : il 
amva pendant qu'elles éloient sorties pour faire leur 

firovision. Elles se présentèrent à la porte, mais elles 
a trouvèrent fermée : Tépoux leur répondit qu'il 
n'étoit plus temps, et qu'il ne les connoissoit pas. 
Jésus-Chrisl ne se compare-t-il pas à un voleur qui 
vient pendant la nuit, et à l'heure où il est le moins 
attendu. Voilà comme il vous promet du temps j eu 
vous assurant que vous ne l'aurez pas, que vous se- 
rez surpris si vous vous endormez, et qu'il n'y a 
rien au monde sur quoi vous deviez moins compter 
que sur le temps. 

Mais il connoît le fond de votre coeur , et il sait 
que votre intention est de le servir dans un certain 
temps : oui sans doute , et c*est-là ce qui doit vous 
faire trembler ; car , que ne résulte-t-il pas de la 
bonne intention que vous avez de servir Dieu dans la 
suite? Il en résulte que vous ne voulez pas le servir 
encore pour le présent , et que pour le présent vous 
dites : Attendez , attendez , Seigneur , mon heure 
n'est point encore venue , j'ai quelque chose de plus 
pressé , il faut que je le fasse d'abord , puis après je 
penserai à vons. Qu'y a-l-il de plus injurieux à Dien 
que cette préférence ? Voilà ce qu'il lit an fond de 
votre cœur : n'avez-vous donc pas nlul&t lieu de 
craindre qu'il ne vous refuse le temps dont vous vous 
flattez , que vous n'avez lieu d'espérer qu'il vous Vie-» 
cordera, et ne vous en rendez- vous pas indigné, ea 
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préféranl dans ce momenl-cl tos affaires on vos plai- 
sirs à son service? 

Mais suivant le coors ordinaire de la nature y j*ai 
toia lien d'espérer que je ne naourrai pas sitôt y et que 
j*aurai le temps de penser à mon salut. Je n'en sais 
rien. Tout ce que je sais, c'est que suivant le cours 
ordinaire de la nature , les hommes meurent k tout 
âge, que notre vie tient à très-peu de chose, qu'il 
faut un rien pour faire mourir sur-le-champ Thomme 
le plus sain et le plus robuste ; que la santé la 
mieux établie n'est après tout que Tavant-coureur de 
la maladie et de la mort. Eh ! que pourrois-je vous 
dire sur cet article que vous n'ayez entendu cent 
fois, que vou» ne pensiez, que vous ne disiez vons- 
môme tous les jours, et dont vous u'ajez vu plusietirs 
exemples. 

Supposons néanmoins que vous ayez le temps , 
comme vous l'espérez à tout hasard , sans aucun fon- 
dement , sans que personne vous en réponde , et mal- 
gré la menace que Dieu vous fait de vous surpren- 
dre : je dis que, suivant toute apparence, vous tra- 
vaillerez à votre salut, dans ce temps-là, comme vous 
y travaillez aujourd'hui. 

il. Réflexion. 

Pour que vous fassiez dans la suite , h l'égard de 
votre salut , ce que vous ne voulez pas faire aujour- 
d'hui, il faudra nécessairement, ou que vous ne trou- 
viez pas de si grandes difficultés , ou que Dieu vous 
accorde de plus grandes grâces; or, il est évident 
que vous ne devez espérer ni l'un ni l'autre. 

Je n© vous dirai point ici ce que vous savez par 
votre propre expérience , que les embarras de cette 
vie se succèdent continuellement , que le temps où 
Ton avoit espéré pouvoir vivre tranquille , et ne s'oc- 
cuper que de son salut, est quelquefois celui oii l'on 
• moins de trauquillité que jamais y après un embar. 
ras , il en vieut un antre : le temps coule cependant ;, 

H 
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et il s^ëconle ^vec oue rapidile singnliére ; les saisons 
se renoavellent , les années s'accamolent , rhomme 
avance à grands pas vers la maison de son éternité | 
Jl se trouve à la porte en disant toujours à demain» 

Mais je dtft: Le pins grand obstacle qae too$ trou- 
▼iét daâs W càeinio da Gièl , el celui qui too* arrête 
par-deîistiè *t<m9 les autres, ce sont von passions et 
les babilndes vicieuses qoe vous avez contractées. Or^ 
ces obstacles, loin de diminuer, iront toajoars en 
augmentant , et plus vons différerez , pins vous auree 
de pe^ne à les vaincre; prenes bien garde à ceci| je» 
TOUS en prié* 

Pour tfs convertir et tm^aHler à son saluti il fane 
néeesïMiirement deux choses , éviter le mal et prati-- 
quer le bien. Faîtes tant de bounes œuvres qrfil vous 
plaira ; si vdas vivez dans le péché , tontes ces ban- 
nes œavrea ne vons serviront de rien pour le CieLi 
Evites le mal ^ et ne faites point de bonnes œuvres ^ ' 
vons serez réprouté, jet^ au feu comme un arbre 
inutile. Or, Mùi savons que plus les habitudes sont 
anciennes , pins il est difficile de les déraciner et de 
conii'acter des habitudes contraires. Rien n'est plus 
pénible que d'éviter le mal quon a toujours fait, et, 
lie pratiquer à nu certain âge des vertus qu'on n'c 
point pratiquées dans sa jeunesse. De là vient cette 
parole du SamtJB^it } hëlaa 1 elle n'éit que trop 
confirmiëe par Vespénence : L*heaune ne quitterar 
poiiit , pas même dans sa vieillesse ^ la ronte qa*il 
aura tenue étant jeune. 

D'abord il est très-difficile de rompre ses anciennes 
habitudes : le pécheur qui diffère sa conversion , dit 
quelque chose de pins ; car il prétend qpie c'est pour 
loi une chose impossible» et c*est Teseusa ordinanre 
dont nous fiayent certaines gens, lorsque nous les ex« 
ÏHirlÔlis à changer de vie : Je ne saurois. Vous avez 
donc renoncé à votre salut, mon cher Enfant? Non; . 
no temps viendra où je me corrigerai, mais pour le 
l^résent je ne sauroîs. 

Chose étraB^0 j il ne faut pas se corriger , paro0 
Tome IL h 

• • • - 
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que son (^flètiad^^st trop fene , il dît qu'il ne mroit 
poQr le prëiea^i et il espère qa*il le pourra dans la 
iuite. Qqoî ! plot im arbre eti fien , plus on le plie 
abënient ! plus il esl enraciné , plas il est aisé à dëra* 
ciner l plas une maladie est invétérée , plus il est fa- 
cile de la guérir ; et les remèdes , quand on attend à 
rextrémitë , sont plus efricaces que lorsqu'on les 

. donne dès le eomneBoenMttt ! Qui est-ce qui raisomsa 
îamaia de la série 7 

Mats il y a cerlaiiies passions 4fà\ s^affoîblissent në- 

: cessairement à mesure qu*on avance en âge. Mes Frè- 
res , prenez garde ; il y a des passions ou l'âge ne fait 
rien, et qui, bien loin de s'affoiblir, ne -font que 
jcroitre et «e fortifier avec iea snai^ss. Un vieux avare, 
sur la fin de ses }0«ni, ast plitt att««iAé que janoaia à 
son argent. La plupart 4esrivrognes* que yo«s a?es Ta 
moorir , Soient au cabaret , et iv/es • peal«4tre hait 
jours avant de sg mettre au lit. 11 en est de même de 
presqnc tous les vices. Tout le monde connoît la force 
de riiabitode , et nous conservons ordinairement jus* 
qn'à la mort les mauvaises inclinations que noos n'a- 
vons pas en soin de réprimer de bonne heare. 

11 y a , cela est vrai , des passions qui ne sontplos si 
vives ^ un certain âge, mais il ne s^ensuit pas de là que 
le pécheur soit véritablement converti. Rendez à un 
vieillard la force et tonte la vigueur de sa jeunesse, 
et voQS verrea ce qa*il faut penser de la conversion 
de 'Ceux qui ne quittent le nécbé qœ lorsqu'ils ne 
penvent pins le commettre, un vienx impodiqoe ne 
fait pins ce qn^il a fait aotrefois, maïs le fond de son 
cœur est toujours à-peu-près le même. Ses pensées, 
son imagination , ses discours, et jusqu'à ses désirs, 
tout cela n'annonce que trop qnelle est la force de 
i'babitode, lorsqu'on n^a fait aocnn e(forl pour la 
réprimer, et qu'elle est devenue oomme une seconde 
natnre. 

Li d ailleurs pour se convertir et travailler k soa 
salut, il ne suffit pas de ne plus faire le mal , il faut 
pratiquer le bien î et pensez-fous qu'on se plie aise- 
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ment ^nt ftcltotis de piëté , lorsqu'on a passe plo» dès 
trois (|u:irls fie sa vie dans le déi^oût et reloigoemeut 
tlo tout ce qui a rapport à la piété? Croyez-voas 
^uau esprit accoQtomé depuis long-temps à ne s'oc«^ 
caper que de U terre, ptiifseï Jiaiis se faire de grau«> 
-des violences^ île Voeèttpei^ qoe^dii^ Gtel^ qu'an 
homme qui ne s^eét > pour aiiHii dif«'4'.iid«M«^^^ 
TÎe que d'ambition , d'avarice, d'impudicitë , s'attachera 
facilen^.ont à la pratique des vertus contraires ? 

Pensez-vous qu'un homme qui n'a jamais prié que 
du bout des lèvres, sans rètleùou^ et seulement pair 
manière d'aeqait, c'^est-àMlirei^qai ti*a jamais pnëv 
deviendra loat-à-ooap a& hoiiun» do f désirs et-"^ 
prières? Qneoeloiqai n'a jainais,.oltpri6que jànnëii 
observé les jeûnes de l'Eglise, puisse aisément cm* 
brasser, quand il voudra, les exercices de la morti- 
ficalion et de la patience ? Et sans entrer dans au 
plus grand détail, est-il .?rai^mblalile qc^nn homme 
accoutumé à nesègéna^ énr rien y^^fte g^oepa sur t 
et se pliera sans peine à tont ce qnela Religion a de 
plus pénible ? Non , moâ Dien , noii* tmt^ ftrdëmi 
est léger, votre joug est plein de douceur , mais c'est 
pour celui qui s'est accoutumé à le porter dès sa jeu- 
nesse. Malheur à ceux qui le rejettent, ce joug ai- 
mable , dans l'intention^ de le reprendre lorsqu'ils 
auront vieilli sons lé joitgu^^i posions ! ils: seront 
ti^pés^diAi iiiir jetpârance. Mifutiinani qu'its pocfr- 
roient le portier, ils veulent potm, et dans le 
temps on ils s nuaijiiient (ja iii le voudioiiL, ils ne le 
pourront plus. ' - 

Us ne le pourront plus comme iU ^ne le pejiyent 
point à présent par lears propres forces ; mais qàe ne 
peut-on pas avec le secours de la grâce ? La gfâce ! 
bon Sida , ({ne les hemlnes ëoni déraisonnâmes l 
qu ils SODft tninstes! Mais quelle idée vous êtes voutf 
f ormée de. la grâce ? Vous la regardez donc commo 
un bien dont voos pouvez disposer à votre faolaisie? 
Vous pourrez donc la rejeter dans un. temps pour 
reprendre dans ivi ^ratre ^ la méprrser.aniourd'hui, 

L 2 
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et la feciBToir demaio ? Esl-œ que toqs tous ]Oiief 
avec la grâce? Eti-ee que tops méprisez les ricbes- 
ses de la bonté et de la longae patience de voire 
Dieu? Eh ! sar quel foodemeot avez-voas imagioé 
qae la grâce, avec tous ses attraits et tons ses cliar- 
ines y avec tonte sa force et tonte son efficacité , vieo» 
dra toot d'nn coup k TOt ordres, lorsqa'aprés Tavoir 
rqetée pendant trente et quarante ans, il vons plaira 
de rappeler et d^en faire nsage ?{ 

Mais le peu de cas que vous en avez fait josqu^à 
présent, et que vous en faites peut-être dans le mo- 
ment même où je vous exhorte, ne devroit-il pas 
TOQS faire craindre que Dien ne vous refuse à Tave* 
nir la miséricorde qu'il vous offre aujourd'hui? De* 
puis que TOUS êtes an monde , il n'a cessé de. vous 
appeler : combien de grâces tolérieures , combien de 
bonnes pensées , de bous désirs , de remords de 
conscience ? Et ces pensées, vous n'y avez fait aucune 
attention , elles se sont évanouies ces bons désirs 
ont été sans fi'nity ces remords , vous les avea étouf« 
fésy et vous les étouffez eqcore* Grâces e^Uérteurea; 
il vous a envoyé des ministres pour vous instruire » et 
leur^ instructions ne vous ont servi de rien; des 
afflictions pour voas faire rentrer en vous-même, et 
vous n'en êtes pas devenu plus sage. La mort de vos * 
amis , de vos compagnons de débauche auroit dCi 
vous effrayer , et vous u*ep avez été ni plus , ni moine 
TOtre train, ordinaire. Vons avec résisté à toutes ces 
grâces , vous y résistes encore aujourd'hui : quelle 
apparence j a-t-il qu'il né vous rejettera point à son 
tour? Ne vous a-t-on pas cent fois répété la menace 
qoM a faite d'abandonner enfin ceux qui s'obstinent 
à loi résister ? 

Je vous ai appelés, et vous n*avea pas voulu m'en* 
tendre ; je vous, ai tendu les bras« et vous avea dé- 
tourné les yeux pour né pss me voir; j*ai cooru après 
▼oos, et vons avee fui devant moi } j'aurai mon tour 9 
je retirerai mes grâces , et vons tomberez dans Ta- 
veuglemenl ; lors même que vous crierea^ ) je ne voi»s 
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écoulerai point. Vous me chercherez et vous ne mô 
trouverez pas , et vous moarrez dans votre pe'ché. 
V^oilà, mes Frères , ce qu'il a dit en propres termes; 
il Ta dit et il Ta fait , et uoas Toyons encore ions les 
jours , les effets de ces menaces terribles. 

Les Joifs ëtoient son peuple choi^ et bien^aime » il 
Ini prodigua Ions les soins dé sa bonté paternelle , il 
souffrit long-temps ses infidëlitës avec une patience 
infinie 3 mais eafm ce misérable peuple s'ëlant endurci 
contre toutes les grâces, et les ayaot rendues inuti- 
les , il força, pour ainsi dire, le Seigneur à ïaban- 
donner, nous le voyons anjourd'bai eomme une 
vigne déserte que le père de famille ne caltire plus , 
et sur laquelle les nnées du ciel ont ordre de ne plus 
répandre leur rosée. 

Mais ne voyons-nous pas dans le sein du Christia- 
nisme^ au milieu de nous, et peut-être parmi ceux 
qui m'entendent , des hommes qoi , à force d'avoir rë* 
sistë anx inspirations de la grâce, ne sont plus toiki 
diës de rien ; qui , à force d^avoir ëtonCfë les'remords 
de leur conscience , n'en ont presque plus , et vivent 
dans le crime avec celte tranquillité qui est ordinai- 
rement le signe d'une réprobation certaine? En sont- 
ils venus là iont d'an coup? Non. 

Examines, oion cher Enfant , ce qni s'est passé 
dans voire isM i^ depuis qne vous avez en le malbenr 
de quitter Ic service de Diea pour vons livrer à vos 
passions. Vivre dans Tbafeitude du péché mortel, esl 
aux yeux de la foi la chose du monde la plus 
effrayante. Quoi de plus effrayant que d'être ennemi 
de son Dieu ! Mais voos vons êtes pen-è peu familia- 
risé avec ce malheureux état , qui d*abord voos a 
camé beaucoup de remords de conscience; les ins- 
tructions de vos Pasteurs, les livres de piété , les boni 
exemples , tout ce qui vous touchoit autrefois , ne 
vous touche plus, ou ne vons affecte que légère- 
ment. Qu'est-ce que cela signifie? sinon que Dieu 
s'est éloigné de vous à mesure que vous aves persisté 
à vous éloigner de kd, et qu'il a rttiré ses ^Ices k 
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mesare que tous les avez opiuiâtremèDl rejeiëeié 
NV»Uoe pas ainsi que s'aooompltt Sous nos yeax ce 
que dit noire Seif;neQr dans TEtangile , en parfant de 

ce serviteur inficlèle, qui, au lieu de faire valoir le 
la^nl nue son maître lui atoit donné, l'enfouit et le 
cacbya daos la terre ? Méchant serviteur, qn'as-tu fait 
de mon argent? Je Tat eacbé. Qu'on le lui retire, et 
qu'on le donne à «n antre. MiséraMe Cbrëtien , 

3a*as-ta fait de mes grâces ? Rien. Je les retirerai 
onc , et je les donnerai à d^aolres <|ui ne les ren- 
dront pas inutiles. Celui qui fera un bon usage de ia 
grâce qu'il a reçue, en recevra de nouvelles, et celui 
qui la négligera en sera privé lout-à-fait. Omni ha» 
henà dabitur qui non liaiet » etiani tfiiod liabct 
auferetur ah eo. 

Mais il est bon , ses misërieordes sont infinies. 
Nouvelle raison pour tous de ( ralndre qu'il ' ne vous 
abandonne, si vous différez plus long-temps de vous 
jeter entre les bras de cette miséricorde. Persévérer 
dans le mal , sous prétexte qae la miséricorile de 
pieu est grande) c'est être mëcbant ^ parce qu il est 
iion ; c^esl'là le comble de ravenglement et de IW 
gratitude. 

Concluons enfm de tout cela, mes Frères, que la 

fïlos insigne de toutes les folies, est de compter sur 
avenir pendant qu'on abuse du présent, et de reje- 
ter les grâces que Dien nous offre aojourd'bai » dans 
Tesp^rance quil nous en dînera toa]Oui*s de pareiU 
Jer. Folie insigne de renvoyer au lendemain notre 
conversion et notre salut, pendant que nous ne som^ 
mes rien moins que certains d'avoir le temps, et ks 
• grâces dont nous avons besoin pour nous convertir y 
$t pour travailler k notre salut. Mes cbers tinfans ^ 
croyex^inoi , notre éternité n*est point nne''cbose Woa 
paisse risquer snr des ^si , et des peut-être et il est 
visible que tons tes projets de conversion que vone 
faites pourTavenir, sont une illusion de Vesprit ma- 
Jin. S'il vous tentoit de renoncer pour loujonrs au 

Mut de votre âme i vous ne voadne;^ point i écuMter^ 
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il le sait biea » et il s'y prend d'ane autre manière f 
en TOUS engageant à différer d^an jour à l'antre , une 
affaire qoi est celle de tons les jour» et de tons lec 
instans de Toire fie. Il toqs traîne ainsi ds mois en 

mois, d'année en année, et en attendant le temps se 
passe, les manvaises habitudes se fortifient, les grâ- 
ces diminuent, le cœur s'endurcit j en disant toujours 
à demain , on consomme pen-à-peu sa réprobation ^ , 
et le pécheur se tr6a?e enserell dans les enfers , avee 
tons les beau projets qu'il aTolt faits pour gagner le 
Ciel. 

Ne permettez pas, & mon Dieu! que je sols plus 
long-iemps le jouet d'une illusion si grossière , et 
néanmoins si commune et si dangereuse. Détruisea 
cet espèce d'ensorcellement, ce charme diabolique, 
qoi me fascine les yeux, et. m'empêche de voir que le 
temps présent et les grâces pr&entes sont la sente 
chose snr quoi je puisse compter pour ossui'er taotkr 
saint ;qne le lendemain n'est point à moi, et qu'en 
négligeant les grâces que vous m'offrez aujourd'hui ,* 
je me rends de plus en plus indigne d'en recevoir de 
nouvelles ] qne si vons êtes bon , vous n'en êtes pas 
ntioiiis jnste ; qne votre colère suit de près votre mi« 
séricorde , et enfin , que cette colère est tPantant ph»- 
à* craindre, qu'elle a été précédée d'une pins grande' 
miséricorde. Hélas! puisque j'ai eu le malheur de ne 
pas vous servir jusqu'à présent , faites du moins que • 
je vous coQsacre, 6 mou Dienl les restes de ma mi«' 
sérable vie. Aujourd'hui , Seigoenr, aujourd'hui, el' 
non pas demahi; Pliez-la vous-même', 6 Jésus! sons 
le )oag de votre kri sainte, et qnêce joug aimable y' 
étant comme inondé par l'onction abondante de votre 
grûce, après avoir fait la douceur de ma viCi fasse 

ma consolation à l'heure de ma mort» . 

. . . . » 

■ 
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PRÔNE 

POUR LE SEIZIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTE^COTE, 

Sanctification du Dimanche*^ 
fit licet S«bbaio curare 7 

JEsuil permis de guérir Us malades U jw du- 

Ijes Joiffl qui n'afokiil , svr tout les poioU de la loi ^ 

que des idées grossières, portèrent celle grossiëreié 
jusqu'à imaginer que les bonoes œnvres elies-inémet 
etoient défendoes le jour do Sabbat ; /n P^. gi . Lih. \. 
^ Cen. ad Liti. TracL 3. m Joan. et jusqu'à faire. 
1^ crime à Jésua^Chrisl de ce qu'il opéroit ce jour-là 
ides œuvres miraculeiises pour la guérisou des mala- 
des. Ils cëlArenI 1^ Sabbat, disoit & Aoguslin, en 
le passant dans on repos plein de mollesse, dans nne 
oisiveté lâche et voluptueuse j ils ne se reposent que 
ponr vaquer à leurs plaisirs, et ne s'occupent que de 
qiaberies : de sorte que sous prétexte d'obéir à la loi , 
qui ordonne de garder le Sabbat, il^ emploient le 
loor dv Sabbat II transgresser les comraandemens les., 
pins essentiels de cette lot sainte. Mais n'est-ce pas 
là trait pour trait la peintnro de nos mœars? Na 
sont-ce pas là les senlimens et la conduite tfnn très- 
grand nombre de Chrétiens touchant la sanctification 
do Dimanche, de ce jour si saint et si respectable , 

2 ni, dans la loi de l'ËTangile, a snccedé au Sabbat 
eTwciemie loi? 
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ToQs le sarez , mes Frères , irons lé tojez î lea 
•Iras Y les profanalioDS , les scandales , sor ce point, 
semblent eire montés à lenr comble ; et le jour da 

Seîgnear n'est presque plas aujoard^hut qae le jour 
de Toisiveté, oa des divertissemeDs el du libertinage. 
A. cela que poovons-noas autre chose, que gémir . 
avec tons les Çjens de bien , et remettre sons vos jens 
les raisons qm tous engagent à consacrer an service 
de Dien, à la sanctificstiott de ?os âmes, œ foor qne 
le Seignenr a fait spécialement et nnîqnement pour 
sa gloire et poqr notre saint. Paisse- 1* il, ce Dieu de 
tonte bonté loiodre h mes paroles Tonction intérieure 
de sa grâce I afin qu'elles Toas toocbent et qne Tooa 
en profities* 

L KrfPLEXIOV* 

He jour et la nuit «ont à vons , ô mon Dîeo ! s'écrie 
le Prophète. Ce bel astre , qui répand la lumière dana • 
l^onivers » est l'ouvrage de votre main tonte-pnUsan- 
te 9 vous aves fait ks ténèbres et le .silence de la 
nnit y afin que* tes hommes , fatigués par les travaux 
de la journée , goûtent les douceurs ou sommeil , et ' 
reprennent les forces dont ils ont besoin pour la jour- 
née vivante. C'est vous qui avez donné à l'aurore les 
brillantes couleurs dont elle est parée , lorsqu'à la Ha 
d'une belle nuit , elle annonce le retour du soleil ^ et 
nons invite à reprendre le travail auquel vous aven 
condamné tous les bonunes. Tua est dies et Uta est 
nox^ tufabrieatus te auroram el soiem. 

Tous les jours appartiennent au Seigneur , mes 
Frères , et tous par conséquent doivent être consacrés 
à sa gloire. Chaque jour est . à notre égard un non* 
veau bienfait de sa providence | une partie du court 
e8|)ace qui nous est donné pour arriver k cette viu 
bienhenreuse, pendant laoueile il n*y aura plus de 
nuit, mais un fonr étemel dont le Seigneur sera lni« 
même la lumière immortelle. Malheur à Thomme qui 
consume dans l'oisiveté ou dans Toubli de son salut , 

la jpeiiieore partie de ses jours gui se succèdent sans 

L3 
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tnierirbpllon , qnî coalent si rapidement, qui ne re- 
viennent pins quand ils sont passés, et dont la perte 
est irrepai able. Ils sont à vous, 6 mon Dieu 1 ils sont 
à vous y et conaoïe le mercenaire rend compte à celui 
qui ra loaë de ce qu'il a fait pendaai la ioarnée $ 
etu8i TOUS demanderez compte à ekaooa de la ma- 
nière dont il am*a rempli toolei les journéBa de sa 
▼le. Tua est cUes et tiia est nox. 

Quoique tous les jours appartiennent an Seigneur, 
il y on a un cependant qui doit lui être plus spécia- 
Jemeut consacré, parce qu'il Ta lui-même clK»isi| efc * 
qu'il se Test réservé tout entier. Ecoutez Aloyse^ 
▼otci ce que toqs direz ^ men peuple.: Souvenez- 
TOUS de garder le jour dn Sabbat. Exod. e. 3i. Vous 
travaillerez pendant six. jours ; mais^ le septième est à 
moi : c'est uo jour sacré auquel je vous défends de 
toucher , et quiconque ne l'observera pas sera puni 
^de morU £b l qu*y a-t-il de plus juste ^ mes Frères^ 
"^i^ue de consacrer un jour de chaque semaine an ser* 
▼ice de celui à qui tons les jours appartiennent, qui 
nous a donné tout ce que nous avons , qni nous a uit 
tout ce que nous sommes , de qui nous dépendons en 
tout , et à la gl )ire duquel par conséquent nous de- 
vons rapporter tous les instatis de notre vie. 

Bienbenreases les âmes qui , par un effet singulier 
de son infinie miséricorde i sont appelées dans la so* 
litude bii étant délivrées des embàrraa du siècle , 
ell<^s ne sont occupées qu'il le servir et à chanter ses 
louanges! Tous les jours sont pour elles le jour du 
Seigneur. Cadiées dans rintérieur de son Taberna- 
cle , flics font sur la terre ce ^ue les Anges et le» 
Saints font dans le Ciel ) elles Taunent , le bénissent, 
«ans que rien les détourne d'une occupation si sainte 
et si délîncuse. 

Mais tous ne sont pomt appelés à no état si par^ 
fait ; pendant que ce petit nombre d'ames cboisies 
méditpnt dans le silence tt la paix, les jours anciens 
et les années éternelles, le reste des hommes est OC'*^ 

«upé k des ouTragei dt (oMe espècet Les W3.c»lii« 
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vent la terre, et tirent de son sein les ricliesses qai y 
Bobt renfermées ; le» aatrea, appliqués à des arts et à 
des métiers différens , donnent mille formes diffé^ 
Juntes ans prodorclions de la terre, pour les faire* 
sertir li tons les besoios et à tontes les oommorlités' 
de la vie. Chacnn travaille dans sa condition , et rem- 
plit les devoirs particuliers qne cette condition lui 
impose. Exibit homo ad opus suiwi yCt ad opération 
neni suam usgue ad vespercm. - 
PiroTidence adorable de mon Dieo ! c'est dé T6oi 
qae Tiennent lès lalens , l'adresse, l'indnstrie et tonte 
b àetenee des hommes. Vous présidés à nos travanx , 
irbtfs conduisez nos ouvrages , vons dirigez nos opé- 
rations; mais vons avez voulu qu'après avoir travaillé 
pendant six jonrs pour les choses de ce monde, nooa 
lie fussions occapës le septième jour qoe des chosee 
du Ciel» A. Farriviée de ce jonr si saint et si respeo» 
table, tons les travant sont interrompus, tos Tem<i^ 
pies se remplissent alors, et leurs voûtes sacrées re-* 
téntissent de toutes parts , de cantiques de louanges 
et d'actions de grâces. Cest vous, grand Dieu, qui 
avez fait le ciel et la terre; c'est votre main bienfait 
saiite qui ûons a cobseryés, et qui a béni notre tra« 
tail pendant la sennino i nons toici rassemblés ponv 
tons en remercfer, et toob demander ponr la se- 
maine suivante de nouvelles bénédictions. Quoi de 
plus raisonnable et de plus juste ! Fet è cUgnutn çi 
justiim est, 

' ^ Et quand même le Dieu qne nous servons , ne vons 
Woxi pas fait an commandement exprès de Ini con- 
sacrer spécialement nn jonr de cbaqne semaine , lei 
affaires ès notre conscience dbiTenl-dtes entrer ponr 

rien dans la distribution de notre temps, et dans 
l'usage qne nous en faisons? Dieu n'a pas besoin, 
après tout , de nos adorations , ni de nos hommages^ 
il se snffit à lui-même, et tout ce qu'il exige de no« 
tre part n'est qu'une snite nécessaire de notre dé» 
penaance et dû besoin ^e nons avons de ses grâces* 
pjL le I)imancbe est le jour da Seigneur , p^ce qu'il 
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â Toola qu'il Ipi fùi oMsaerë uml eolier, lUNif pMM 

Tons dire aussi que le Dimandie est le joar de oolre 
salot , puisqu en vacant an service de Diea , nous 
travaillons à notre sanctification , de sorte qii*en le 
servant, nous travaillons pour uoas-mémeS| et nm, 
pas poor hiî qni n^a besoin de personne. 

Je sait qaW TérilaUe Qiretieii ne perd jamais de 
Tue PafCûre irapoitanle de aou sidnt , et qu'il cotu 
serve an nulien des pins grandes occupations l'esprit 
de recneillement et de piélë. Je sais que notre travail, 
de qaelqae nature quil soit, bien loin de nous faire 
ooblier ce que nous devons à notre âme , servi roit 
éo contraire à nons en faire souveuir , ai nous étions 
"rnâmeiil animés de l'esprit de Dieu. Les ans chargée 
^e rendre la joitice, se aooviendroient an mib'en dea 
fonctions respectables de la magistratare , qu'ils ont 
etix-mémes dans le Ciel, un Juge sévère, qui n'est 
point aveugle par la passion , ni séduit par les préju- 
gf^Sy ni corromipa par les présens on les sollicita- 
liona; et jamats ils ne s'assiéroient sur .lenr tribunal 
Bans penser qn'un joar viendra oii ils entendront de . 
h bouche de Jésna*Chrbt nne sentence sans i^pel , 
et un jngement irrévocable qui décidera de leur sort 
pour réternité. Les autres dans l'exercice des ar- 
rnes, dans les fatigues et les périls de la guerre, se 
aouviendroient de celle qu'ils ont à soutenir contre la 
•aédoction do monde , les artifices do démon, et lenra 
propres passions. Le sèle et la bravoore dont ils se 
piquent pottf la défime de la patrie, . les feroient roo- 
Çir de n'être que des lâches quand U s'agit da serticû 
' de Dieu et du salut de leur âme- 

Le marchand , soit qn*il vende on qu'il achète , 
aojt qu'il fasse la revue ae ses marchandises , ou qu'en 
|)arcoQrant ses registres il se rende compte de ses 
profita et de aea pertes 5 le mardiand se sonfiendroit 
qnSl a d'antres ncbessea à amassar , nn tont antre 
compte à régler avec Dien , et il penseroit alors li ce 
livre fatal qui sera produit au dernier jour, et dans le- 
quel iimm im^k p& f^i» g( b9sm» o^»Ymil>€s 
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resse, et toat ce qai unit anx productions de la terre, 
rappelleroient à tons ceux qai la coliivenl, les pei- 
nes qaUls doiveni te donner pour cnUiver leur âme y. 
et en arracber les inclinations vicieases, qai les en* 
pèchent de produire les fmiu de k jasUce cbrétieime* 
. , Les ofiTTiers de loate espèce, et eofia leji bommes 
de toat ëtat, ea admirant les richesses et (et merveil- 
les de la ProTÎdence , dans ce nombre prodigieox de 
crëatnres qui sont sorties de ses mains, ne cesse* 
roient de s*écrier avec le Prophète : Que vos oavra- 
ges sont admirables, 6 mon Dieu ! loot ce qoe voas 
nves £ût.p(Mte l'empreiaie de foure^sagesni infinie* II. 
Il*jr a rien enr |a terre en qapt noQt M «oyons for* 
€és de reconnoitre . TOtre pnîssance , ainsi que yotre 
bonté y rien qni soit propre à élever jusqu'à vous nos 
pensées et nos affections y car si le moindre de vos 
ouvrages est admirable , que sera-ce de voas , ô 
sncHi iDieo l qni Tona êtes jooé dans la crë^iion de cei 
univers. ^ .y. 

» Voilà sans donte, mes ebers Paroissiens 9 les sen* 
timens dont noos de?rtons être pënëires à la Tne de 
toutes les choses sur quoi ronlent notre travail et nos 
connoissances. Mais , hélas 1 il arrive précisément le 
contraire ; et ce qui devroit servir à élever nos pen- 
sées Yers le Ciel , devient par notre manvaise dispo- 
sition, an obstacle qui nous détourne, et noos les 
£sit oublier* L'ambition ^ la vanité , l'esprit d'inléi^t 

B'ésident, la ploparl do temps , à tons nos onmgcs. 
niquement occup<^s de mille choses qui nous parois- 
sent aujourd'hui fort sérieuses , pour lesquelles nous * 
nous agitons singulièrement , et que nous regarde- 
rons à l'heure de notre mort comme des^jeux d'en- 
fans et des niaiseries ; les alTaires de notre ooosciencn 
jet la 'réforme de nos .mopnrs, n'entrent, jamais chi 

Eresque jamais pour rien dans le partage et la distri- 
ntion que nous faisons des mois et des années. 
Telle est , vous le savez , mes Frères , la lègérelé 

. noire t)spnt | 1^ foible»^ de | e| 
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par-lh %'ons ^cvez sentir le besoin que nons avons de 
rentrer de temps en temps en nons-mêmes, de de'- 
gager notre esprit des pensées qui l'embarrassent sor 
les choses de ce monde, pour rappliquer oniqoement 
à lâ grande affaire de noire aaintv Et croyes-TOot 
qn'ane affaire lie cette importance Ae mérile pet qné . 
nons y consacrions an moins nn jonr de chaque se- 
maine ? C'est pour cela que le Dimanche est établi ; 
et si Dieu nous ordonne de suspendre pendant ce 
)oar-Ià nos travaux ordinaires, c*est aHu qae nona 
travaillidna omqnemenl à la aànctification de no* 
Ire âme. * 

Ainsi , de qnelqne cM que toqs envisagiez le Di^ 
manche , soit que vous regardiez le commandement 
que Dieu nous fait de se consacrer a son service j soit ' 
que vous considériez le )>esoin que nous avons de 
nous recneillir de temps en temps pour donner une 
attention pariicitlière aux affaires de notre consdenoe; 
tl est visible qae la sanctification da Dimancjie est la 
chose da monde la plos nécessaire comme la plni 
juste, et de là vous comprendrez aiséiiient quelle est 
la manière dont il faut le sanctifier» 

IL RÉFLEXION. 

\om âentireft d'abord combien il est ridicnte d*imà« 
giner que ponr sanctifier le Dimandie il snfIRt d*en- 

tendre la Messe , et qu'on est obligé à rien de plus* 
Bon Dieu ! que les hommes sont déraisonnables ! 
mais quelle est donc cette mauie de s'étourdir et de 
s'aveugler sur on point aussi essentiel que celai-ià ? 
Me nous a-t-on pas dit nulle fois qu'il y a deux corn* 
mandemena distingués, et qu'il ne fant pas les con- 
fondre : Le ZKmanche tu gardereis en servant Dien 
déi^otement. En voilà un , c'est le commandement de 
Dieu. Le Dimanche Messe ouïras : en voilà on autre j 
c'est le commandement de TEglise. ' 
^ Lorsque j 'entends la Messé , poorva qae f v assiste 
d'esprit ci de wnt amt-Jbiea qae de corps , l'accola* 
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pbs le (Hrrfcaple de TEglise. Mais ti je m^éo liens- là , 
el' qae j'emploie le reste du jour à mes affaires oa à 
mes plaisirs, à nt riea faîret oa à faire des rièns, il 
«stévidenl qàe je ne sandifie pas lé Dînmnébe , et 

a ne je viole par conséquent le précepte qui m*or- 
onne de le sanclifier. Autrement il faut dire que le 
commandement de Dieu , qui veut qae je sanctiiie la 
Dimanclie, el^celui de PJBglise qoi m'ordonne d'en* 
l^dre la Messe , ne font qa*iin seni el même oom« 
mandement, ce qni esl absurde. 

La sanctification do Dimaudie n^est pas sans dooié 
d'une obligation moins étroite que la sanctification 
des Fâtes. Or, vous savez, mes Frères, que parmi 
les Commandemens de l'Eglise il y en a un pour le*' 
cfad il noas enjoint d'assister à la Messe les |Oors de 
Féte ; puis nn antre qni nons oblige à sanctifier let 
Fétea ^ mais si ponr sanctifier les Fêtes il Hnffit d^en-<^ 
tendre la Messe , à quoi bon faire un autre comman« 
dément pour nous dire de les sanclifier? Il y a donc 

[jour tous les Fidèles , outre robligation d'entendre 
a Messe les joors de Fôte, ooe obligation parlico-* 
Hère de les sanctifier. 11 y a donc pour toas les Fidè** 
les, outre Tobligation d*assister à la Messe de Di^ 
nuancbe , nne obligation particidière de aanetificff In 
Dimanche. 

Le Dimanche tu garderas en servant Dieu dévote* 
ment. 11 n'est pas dit ane beare , ni deux , ni trois : 
qov dit on jour , ne dit pas nne petite partie de ce 
jonr , mais le joa# lont entier on da moins la ploa ' 
grande partie. Assister à la Messe, c*est. sanctifier, si 
▼oas TQ^h» , nne petite partie do Dnaanobe y mais 
non pas le jour du Dimanche, c'est servir Dieu pen- 
dant que la Messe dure ; mais si hors de là vous ne 
pensez plus ni à Diea ni à votre salai , voas ne sanc- 
tifie» point le Dimanche, vous coounettea par consé* 
qnent un péehe qni, de sa natnrs, est mortel, pws^. 
. que de propos dëlibArrf, le sachant et le toidant bieftf 
vons désobéisses à un ^commandement formel qni 
voas oblige k sancUûer le Donancb^i 
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Si potir Muctifier le Dimanche , il êoffit d'entendre 
la Messe , il faat doue rajer' le troisième commande- 
ment du Dëcalogne : ou bien il faut dire qae Diea | 
en nous ordonnant de sanctifier le Dimanche, a sea* 
lement voulu que noos restassions les bras croisësce 

I'our-là ; c'est*à«dire , qQ'il nous a fait on précepte de 
l'oisitelë qoll cosdbmne ; et alors le DueaBclie ne 
sera plus te joor da Seignenr , un jour consacré 
son service, mais seulement un jour de repos, pen- 
dant lequel il sera permis à chacun de faire ce que 
bon lui semblera i ponrva qo*il s'abstienne de ^rl»4Mf 
ouvrages qu'on appelle des œums senriles. 

Veer poorre» donc 9 Madame , passer les^rois 
quarts el demi de ce sainl joor, partie à Toasejaster^ 
partie à rece? oir oo à rendre des visites. La promena- 
de, le jeu , les conversations , les lectures frivoles 
rempliront votre journée , pourvu que vous ne coosieft 
ni ue tiliez , vous aurez sanctifié le Dimanche. 
> Le Marchand pooira le passer à revoir ses regis- 
tres, àviailer sea magasins, à eakolerses profits, à 
derîre & ses coirrespondans , 00 bien à lire qoelqoe 
livre défendo 00 q^uelqoe histoire qni le divertisse ; 

Eoorvu que sa bontiqoe soit fermée | il aura sanctifié 
\ Dimanche. 

Le Laboureur passera la joornée à faire la reroe 
de seâ troopeaoxi \ visiter ses champs, à r^er les 
comptes de ses domestiques, à louer des ouvriers ^ à 
faire des marebés, à compter avec son maître , ponrva 

qu'il ue laboure point la tprre, il aora sanctifié le ^ 
Dimanche. 

Les ouvriers poorront passer la matinée à porter 
de côté et d'antre les ouvrages qu'ils auront faits pen* 
dani la semrine , et Taprès-dinée à se divenir avec 
leurs amis, ou à visiter leurs famiUes \ poiirvo qu^tb 
Be travnUem poini, ils auront sanctifié le Dimandie. 

Et encore, combien y en a^-t-il qui le profanent par 
00 travail défendo? C'est un ouvrier qui travaille 
jusqu'à trois ou quatre heures du matin , la nuit do 

#«medL au Pimy^ifett l«è ioapo^ie de désoMûr à 
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Dlen , ponrra qae ses pratiques soient contentes. Ce 
sont des Marchands qui pèsent, mesurent et livrent 
leurs marchandises à huis clos, comme si vous ne les 
iroyez poiiijt^ 6 mon Di«al lorsque les portes sout 
fotnëes^ oonune s^il étok permis de faire ce que vous 
défendez, pourra qo*ott ne le Casse poini en publie. 
BIsis ee n*est pas tous que Von craint , ce n*est pas 
irotre commandement qu'on respecte , c^est la police 
et les amendés. 

Et lâ-dessus encore , quels relâcbemens , quels abus 
à la campagne dans le temps de la récolte! quelle 
foiUesse ce la pan de cen qui sont oUigës de veiUer 
à ce que la loi fc cet égard soit ezëcntée ! Raisons 
f riwles de la part de oenx qui demandent la permis* 
sion de travailler le Dimanche , facilité , lâcheté cri- 
minelle de la part de ceux qui Taccordent. Je sais 
qu'il y a certains cas où Ton est forcé de travailler ^ 
mai^ je sais aussi qu'on les nmltipUe^ qu'on forgjBy 
qn'ppi inTentn des nécessités) qn*on ne prend ancnsie 
précantiÔD , et qu'on n*a fnr cet article ançnne sorte . 
de prëTOjance, parce que Ton compte snr le Diinan- , 
che comme sur an autre joar. On ne regarde point 
comme nn inconvénient de travailler ce jour-là, on 
ne s'en fait point de peine, on est bien aise> an con- 
tcfire^ de se U*onyer dans le cas , parce qu'on regarde 
€ette journée copame une jonmée perdne» 
.;Ët miment oni, elle est perdue : perdue pour le, 
àUf tl gagnée ponr Fenfer ; car si dans la loi de 
Itoyse, qui n'étoit qae Tombre de la nouvelle loi, 
le Seigneur ordonna expressément qu'on assommât à 
coaps de pierres on homme qui avoit seulement ra- 
n^ssé un peu de bois le jour dn. Sabbat > quel est 
dwç 1^ châtiment qoe vous réserves , 6 mon Dieu ! à 
oenx y par nn travail défendu 9 violent la sainte 
dn QimancDe , infiniment plus respectable qoe le Sab« 
bat; vendant , achetant, faisant marcher leurs voitu- 
res y et cela pour des raisons qai leur paroissent bon* 
nés -j car tout est bon à qui s'est fait une fansse con* 

agence* Mais voo^ les ea^imaxereft gr^nd Diea , qqi. 



- • • 

Sétiime Vimanckè 

raisons, vons les pèserez ao poids de votre jaslîce. 
Ab , ah ! mes Frères , que vous serez loin de votre 
compte lorsque Yoot paroitrez devant lai , et qii*il 
TOUS jugera 9 non nas sutTant tos idées , mais suivant ' 
la Térité^ suivant la lot qull tous a donnée , et les 
tiommandemens qa^il vous a faits? 

Eli ! que dirons-nous donc de ceux qui passent la 
meilleure partie de ce saint jour, au jeu, à la danse , ' 
an cabaret, et dans les plaisirs? Ce n'est plus là une 
simple profanation, c*est le comble de la profanation 
et au scandale; c^est une espèee de sacrilège et d*a- ' 
bomination , non pas dans le lieu saint, mais dans une 
journée toute sainte que Dieu lui-même a bénie 1 
saoctifiëe , consacrée. 

Que vous preniez quelques heures de délassement 
et de récréation , ce n*est pas là ce que Je blâme, 
pourvu que vos plaisirs soient iunocens. Vous savez 
que jé n*es.ige point de vous des choses qui puissent 
' TOUS paroitre trop rigides. Hélas ! j'ai bien plus Hen 
de craindre que Dieu ne me condamne, pour avoir 
usé à voire cgard de trop de douceur , et d'une con- 
descendance qui va peut-être jnsqaà la foihlesseï que 
ponr vous avoir traités avec trop de sévérité. 

Mais lorsque nous voyons les relàciiemens et les 
abus de la sanctification du Dimanche portés à de teb 
excès, que le ^our du Seigneur n'est presque pins 
qu'un jour de divertissement et de liberlînai:;e ; le jour 
des dausps, des j^t^x, de Tivrognerie ; le jour de la" 
vanité, de l'immodestie, des rendez-vous | des parties 
clé plaisir, de Vimpudicité, de tous les vices. Lorsque 
nous vojons tfnn ç6té de jeunes personnes qui passent' 
la matinée ^ se parer comme des chapelles , Ps* 1 43 s 
popr venir étaler à la Messe leur figtfi*e et leurs ajas-** 
temens, comme un mercier étale ses marchandises;' 
d'un autre, de jeunes étourdis qui sont aussi curieux 
de se parer que les femmes ^ et qui bientôt s'habil- 
leront connue elles, lorsque nous les voyons ne venir 
^t^ les uns et les antres que pour se jfaire voir, se 
ttndre des pièges, se corrompre, se perdre mutuelle- 
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consacrer k la \anile, à la lubricité, même le pca de^ 
temps qu'ils passent clans la maison de Dieu; lorsque 
nous vo) ons des hommes s'établir dans un cabaret y 
lùsa Agriir que pour passer ma jeo î^puis da ]ea w> 
cabaret encore ; lorsque noos Tayoïiif^^fefluiies^ je 
dit leiplas apparentes comme lei tutyes^ir 'FMseiii'* 
poor médire' du tiers et da quart , faisant passer 
par leur langue tout leur voisinage cl toute lu Paroisse ; 
lorsque nous voyons enfin des perst)nncs de tout sexe, 
de tout ctat , employer le Dimanche, non pas à servir 
DiejUr-maisà Toffenser^ non pas à leor salut, mais 
h ie^4^mQer, poQYez-vous non:» saToir mau?ais gré 
de- mer ii la profanation , an scandale ? 

Le jour de grâce est devenu le jour du pëcbé ; le 

• jOTU' de bénédiction, un jour de malédiction ; et ce 
qu'il y a de plus affreux , c'est que de tous les pé- 
cbés, il a*jr en a point aaqcel on soit moins sensible.' 
li^fmaglemenv, Tendarcisseideiit des conseienees sur 
os^^ttoleyaont au point que dans le momient même- 
ail/ je parle , tous m*accu8e« d'exafi;ëration , vons dites 
tont bas que c'est p(»usinr les clio.^es trop loin , et 
^u'àceprixdà il fanJroil dotic d iinnci* tout le monde. 
' Nous poussons les choses trop loin : mais est-ce 
aous quiavons inventé la loi, ^idi avons fait lès coni*' 
■iMmMs^ I^T<h)ft^iiH>^ tons prêcher antre chose 
qm ce^iest édrii? et qH^i-^l^il tortt t Le IXmM* 
cAtièi fifitdéra9 en seri'anl Dieu (ié\'0(ement. QuVst- 
eeqtte uîela sip;nifie? sinon: Tu passeras le Diman- 
che dans la prière , d.ms les exercices d(î la pietë , 
dins la praiique des bonnes œuvres ? Si ce n'est 

^laa-là en 4|iioi corniste la-^^e«m<îtifi«»tiott do Dimati-A^ 
éhiNldi^MBibef dèn^ce que e^Mr^et cotoiiâttH yeW 

• ^ -lIstiflMtil est impossible de l'entendre ni de re^çpli- 
qner autrement, et si au lien dVmplojer le Diman- 
che aux œuvres de la pieté chrétienne , vous .l'em»" 
ployez h vos affaires, à vos amusemens on à ne nen 
du tout y si ee|oar t:onsacré aii aertîce de Dica' 
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mi ptééeitûmi celai 6ii toi» Voffentes davantage ; si 

TOUS commettez plus de péchés le Dimanche que dans 
toute la semaine , et si avec cela il o'y a presque per- 
sonne qai , dans la confession , s'accase de ne Tavoir 
pas sanctifié , presque personne qui , en s'aceusant 
d'avoir médît, de s*étre «aivrë , d'avmr ea cm des 
désira impurs., oa fait des actions désbûiiii£les, ajonlei 
et cela frieat arriui le Dimanche , quoique ce soit là 
une circonstance qui rende le péché plus grief 5 
entin^ si manquant habituellement à un précepte for* 
mel, à l'un des devoirs les plus sacrés de la Religion, 
et Yons rendaiit coupables par conséquent tous lea 
hait {ours d^on péché qui est mortel de sa niytare 1 
Tons ne paroisses pas avoir là-dessas le moindre sera* 
paie, itM^ïl qœ tos Pastears ae taisent sor an point 
dé cette importance , et que , se laissant entraîner 
eux-mêmes au torrent de la coutume , ils ajustent la 
sévérité de la loi au relâchement des mœurs ? il faut 
donc qna nooa conformant an atècie , nous appelions 
Uence qui est mal y permis ce qui. est défenaui vé- 
iiiel ce qm est mortd $ et qu élargissant le chemin da 
Ciel , nous tous pi*échions one autre Religion et un 
nouvel Evangile. 

Il faut donc vous dire qu'après avoir assiste à la 
Messe et à Vêpres, tout an plus, il vous est permis 
d'emplojrer ie reste de la jonmée dans Toislveté 00 lea 
divertissemeni ; qa*en donnaiii an service de Dîea one 
heure le matin et entant le soir, vona ètea en sAreié 
de coDScience; que la Messe seule est d^oblîgationi 
et que les exercices de piété par lesquels les âmes 
ferventes croient devoir sanctifier le Dimauche, sont 
des œuvres de smTérogation , c*est-à»dire , en un 
snoti qne le commandement de Dieu sor ce point 
si*est pas on commandement, mais an simple conseil* 
Si nons vôns prêchions one tdie morale , elle vous 
feroit horreur ; nous vous prêchons le contraire , et 
nons poussons les choses trop loin. 

Cest qu^apparemment nous passons d'une extré- 
mité dans one autre » et qu*ea tout U faut un sage 
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miliea. He bîen , trouvez -le donc vons-même ce sage 
mîliea. Dites-nous doue encore une fois ce que cela 
signifie 9 le Dimanche tu garderas en servant Dieu 
dévotement ? Comptes , partages les benres depais le 
matia jnsqa'aa soir, combien penses-yoas devoir en 
doooer ao 8er?ioe de Dieo , pour que Tens paissies 
Are en tous couchant : J'ai sancliOë le Dimanche» 
Sera-ce la raoilié , le tiers , le quart de la journée ? Il 
semble que celte question vous étonne et vous em- 
barrasse répondes^y comme il vous plaira i mais sa* 
cbes et sonTenes^mis bien qne vos idées, tos rai* . 
aonnèmens, tons vos prétextes et tontes vos excuses 
ne èhan|;eront pas nn tola, ni anx commandemens de 
iXeo , ni h ceux de son Eglise. Sachez et souvenez- 
vous bien que pour sanctifier le Dimanche il faut que 
ce jour-là vous sojez occupé au service de Dieu , 
. comme vous êtes occupé les autres jours à vos af£|i« 
res temporelles ; et que la récréation qa*il vons est 
M^mis de prendre ce jonr^là,.ne doit pas être plus 
I oti^ qne celle des antres jours. Et certes , pour* 
quoi prendriez-vons pour vos plaisirs sur nn Jour 
consacré à Dieu. p!us de temps que vous ne voudriez 
en prendre sur les jours destinés à vos occupations 
ordinaires? Le Dimanche est un .jour de repos, cela 
est vrai ytnais un jour de repos quant aux cnoses de 
la terre , paï*ce jque c*est un jour de travail pour les 
choses du Ciel et ponr les affaires de votre éternité. 

Après tout cela , mes chers Paroissiens , vous nous 
demanderez sans doute : Comment employer an ser- 
vice de Dieu une journée entière , à quoi faut-il donc 
s'occuper du matin au soir , pour n'avoir rien à se 
«rqtrocber sur la sanctification du Dimanche? Il est 
fuste de vous répondre et d'entrer dans un certain 
détail ; mais parce que ce détail me oondniroit trop 
loin aujourd'hui , je le renvoie à Dimanche prochain , 
et eu attendant je vous conjure par les entrailles de 
Jésus-Christ , et par le salut de votre âme , de réflé- 
chir sérieusement *snr ce qne je viens de vous dire. 
Ce nest pas nous, encore une fois, tpi avons bit ibu . 



^4^ Stiiùème Dimànehê 

commandement^ nons ne pouvons que vons re^xpVi- 
qner, et il n'y a pas Hpnx manières de Tentenclrp. Le 
Dimanche tu sanctifieras en servant Dieu dévote* 
ment* un précepte aussi clair que celui-là ne devrait 
pas aroir basoin d'explication , et il est ëtontiant , 
UOQ pas qQV>ii j manque , btflasl mon IKeo , à qooi 
ne manqae-t-on pas ? mais il est étonnant de voir 
qu'on tres-grand nombre de (Chrétien», dont la con- 
duite paroît d'ailleurs assez régulière , violent ce 
commandement sans scropole, jnsqnes-là même qu'ils 
n'en parlent point dans lenrs confessions. Je vous 
e&hortè donc , mes Frères , k venir entendre Diman- 
cbe iMCocbain ce qni me resie à vons dire sur ce sujet 
important , et je me recommande à vos prières. 

jùnsi soUM* 

PRONE 

POUR LE DIX-SEPTIÈME DIMANCHE 

« 

APRÈS LA PENTECOTE. ' 

Suite du Précédent. 
Sur la Sanctîjication du Dimanche. 

Dlliges Dominom Denm tnnm ex toto corde tno. 

F ous aimerez le Ségneur votre Dieu de tout votre 
ceeur* 

(En S. Malibien, c. 22.) 

Amies vous avoir exposé dans mon dernier Prône, 
les raisons principales qni nous obligent à sanctifier 
le Di niinche, je. tâcherai de vous faire connoîire,. 
nies Gb&*s Paroissiena, combiQi il est ridicnle d'inon- 



la Pentecôte. a^? 

/gÎBef ^ ,igiie ponr salîslsnre à cette pblig^fD i ii^f^ 
^iT^ftUBpi^, la Messe Y de donner npe nenrè on de« 
aa sernce de Dien, et de croire qn'aprèa cx)I# 
peut employer le reste da jonr k ses plaisirs oii i ses 

affaires. Pour achever ce qne j'ai eocore à vous dire 
sur le ir'jine sujet, je m'arrête à ces paroles de notre 
Evan^le, quç.voas venez d'entendre: f'^ous aimerez 
l^r^Seigneur votre Dieu. certes^ j'd^^fst vraî tjffA 
^Bq:j^i^ait.çféés^et,mi3 w monde ponr le con- 
îaoïtrè , Vaîmer et le servir de tout Mtre coçnr.f 
comme noas l'avons appris dès notre plus tendre ed- 
fance -, s'il est vrai , par conséquent , que uons de- 
vions consacrer h. son service et à notre sanctifica- 
tion j tous les jours et toutes les actions de notre vie, 
^coaunent peut-il se faire qu^il y ait parmi nous ^a 
[ai grai^d noml^r^ .dç Çbretiens qui s'aveuglent aa 
Mtnt ife taï dérober. le )our méine qa'ii Vest spécia- 
lement réservé? qui le regardent comme nn jour dont 
ils sont les maîtres , qui ne le distinguent des autres 
qu'en vivant dans une plus grande dissipation , avec 
r ^^oins dç retenue et de piété qa ils n'en iont paroiire 
. diiQs le courant de .la*aeflaaii|e ? Pour peu q^'ijt, "ions 
resté de>ibi, et que voos^yes enci^é , quelques semi* 
inens de religion ( car |e ne parle point 1^ eett qui V^ont 
aucuns pi incipr^ religieux), vous conviendreique nous 
n'avons r en (lit , et qu'on ne peut rien dire de trop fort 
contre un abus ausbi étrange, et néanmoins aussi gé- 
.pérakoient répandu.; Mais quelles çout doue les bon- 
. net oeuvres par U pratique desquelles on peut si^ncti- 
fier le SKmanche , et à quoi faot^il^oocsiper daniatin 
au soir? C'e&t h quoi je vais tàdier de répondre, le 
répéterai peut-ctje une partie de ce que j'ai déjà dit, 
niais il y a certaiuei ciiuâe^ qu'on ue sauroit. rebat- 
tr9 trop sQuvi&nt. . 

L Jft£riiEXioir. 

Novs devrions trouver fort étrange que des Chré- 
tiens à. qui I'qu donne sis, jours dans la ^^ixiaijQ^ pour 
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Taquer à leurs affaires temporelles, et qa! satenii& 
IrieD les employer , soient embarrasses , et ne sachent 
que devenir si on les oblige à donner une joarne'e aa 
service de Dieu , et à Taffaire de leur saint. Il est 
étonnant que des hommes continnellement distraits 
par lenr travail , et ont se plaignent qoelqaefois de 
ne poQYoir à cause oe ceb penBer-an saint de lenr 
âme, viennent nous dire froioement qo'ib ne savent à 
çpoi s'occuper le Dimanche , si on leur interdit k 
jeu , le cabaret , et les antres djvertissemens. 

Quo! , mes Frères , lorsque nous vous exhortons h 
prier souvent , à vous recueillir, à penser à votre 
conscience, vous tous excuses sur tqs occupations, 
sur les mouvemens qu'il £Mit vous donner pour faire 
valoir votre bien, pour vaquer à votre commerce, 
pour gagner votre vie; vous dites que vous ave« à 
peine le temps de faire soir et matin votre prière, 
qne vous êtes quelquefois forcé tVy manquer, que 
vons la faites ordinairement assez mal ; et lorsque le 
Dimanche arrive, ce )our sacré pendant lequel il n*jr 
. a pi travail, ni commerce, vous dites que la journée . 
est trop longue pour ne penser qu'à la piété, voua 
vous plaignez que les Offices sont trop longs , qu*ott 
vous appelle trop souvent à TEglise ! Chose étrange ! 
pendant la semaine on n*a pas le temps de servir 
Dieo^ le Dimanche, la journée est trop longue pour 
Pémplojer toute entière au service de Oten. Voilà . 
* pourtant comme on raisonne. Mais entrons dans quel* 
que détail , et comptons les heures de cette sainte 
jouméé , qui paroîtroit insupportable , s*il falloit ^ 
comme Ton dit, ne penser qu'à la dévotion. 

Je suppose d'abord que vous assistez tout au moins 
aux Offices de votre Paroisse. Il Candroit ignorer les 
premiers principes de la Religion pour se persuada 
qu'après avoir assisté à nue Messe de demi-beure , on 
seroît quitte devant IKeu de la ssosctification du Ci* 
manche, comme si la sanctification d^un joor tout 
entier pouvoit être l'affaire d'une demi-heure. Je ne 
réj)éierai point ici ce que nous avons dit ailleurs de 

VobligatioA 
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VoWigation qne TEgUse impose à chaqae Fidèle/ 
d^assisUr régullèremeiil à la Ddesse faroi&siale , \qs». 

Îo'à rtiiétiaéèf A^etààttuaomcÊtàoû eeu qoi , sans avoir 
railéns Idgîtîi»», y maaqaeroieot irms Diman*: 

* Il est inutile, d'an antre c&té, da re'pondre à cent 
qui demandent si l'on est oblige d'as^sister aax Vêpres. 
Ce n'est jamais an vrai Fitl Me qui fait pareilles 
qoestions. 11 sent la journée entière du Oioian*^ 
âie, devant être comacrée aa service de Dien , il 
(ést rldiciile de demander ifil est permis de lui déro.« 
Bëjci le tdmps des Offices : at il se croit oblige d'y 
jUisteff nini^ieàlemeat pont* lui -môme , mais encore 

(loor le bon e^iemple ; parce que ses voisins , ses eo- 
ans , se» domestiques pourroient être scandalises da 
•a négligenoe à cet égard ; et parce que d'ailleurs , s'il 
11^^ '^vott point en général poar le^ Chrétiena ooe 
celrtaine^obiigatioii d'assister^ MmX qu'ils le peuveitl » 
k looa les Omces de leor Paroisse le saiat joor da 
Phnanché , perscRDiie ne se feroit plus aucun scrupule 
de s'en absenter. Les Prêtres se verroieat bienlOt 
seuls dans la maison de Dieuj les mystères qu'ils y 
célèbrent n'auroient plus la méma saleooilé aue Uà 
donne la psoUilode on peuple qui rasannfatoi oar 
detBâmé que la coor ^des Prinoes^ diamant plue 
.îiEils^nifiqua^rila est plos nombreosèr^ il semble ausiA 
^d'IlF'aêrftce* divin soit d'autant plus majestut^ia^ 
que la foule y est plus grande. 

Voilà comme pense nu vrai Fiilèle , et il se croit 
oblige de contribuer pour sa part à la goleunlté da ce 
Jodi* si respacubla i oii les enfans de Dlea doiveift 
%oo«tr{r dana ion Tamplot iai a'adiâar loi uns Im 
^tres par^mi saint em|»ressenifnt qui annonce le 
«èlt al la ferveur do la pioid clndiieime. Quit si des 
Pôiuoni légitimes , comme pourroient àcQ la d-^nuce 
dai lieux , la difiicuW d^.s cbnmini , ou un tûat de 

j^M^Ni^ d'io&rmUé ^ U diap^asan^ d'^ii^ter à mnw 
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les Offices , il fait alors dans Vinlérieor de sa malsoh i • 
' ce qu'il aaroit fait à TEglise. U miploie à la prière t 
kJa mëdàtaiioii', à des lectures pisnaes , tout le temps 
que dore le servioi divin , et il en sgîl -aiiiii , non 
pas croyant faire une œovre de sorrrirogaiion ; mais 
poar s'acquitter d'an devoir indispensable. Et enfin 
si quelque obstacle inaprévu Tempéche de vaquer au 
service de Dieu dans ces momens-là , soit ici ou dans 
sa maison , celui qui yoîI le fond de son cœur et qui 
ein connoit la droiture, ,lai tiendra compte de sa 
bonne volonté ; parce ifùe ce n*est jamais , ni par 
négligence, ni par on esprit d*itttérét, ni poar son 
plaisir qu'il manque aux Offices de sa Paroisse. Ce 
n'est donc pas lui qui vous fera cette question sin« 
fiulière , savoir si Ton doit assister à Vêpres. Ce sont 
dés gens qui , à rbenve des TéjprsS'ei antres Offices , 
sToecuyeni dé tente antre eliose qne da senrioe de 
Dieu; voici par oottséi|aent ce qn^ ?enlenfc diro i 
et ce qdlls nous deti/kandent. 

f ils demandent si c'est un mal de se mettre à taWe 
demi-heure avant que les Vêpres sonnent , de manière 
. que les maîtres étant à boire et à manf];6r pendant 
. ifae-neas chanums ici les lonaqgss de. Dieu, ils n^y 
^«knnent jamais eiit^iiéines» et méttent de pins ieor» 
aonestiqnes Ains l*imp6isil^td d'y venir. DevrfHent* 
ils , au moins le Dimanche , régler Phenre du repas 
tur celle des Offices , en sorte qae les maîtres et les 
Valets ne fussent point à cet ég^d nn sojel dç m^^r 
Tsis exemple et de scandale 2 
' Ils demandent si c'est an mal d'avoir les cartes k 
lémain pendant qoe les onatlles sont raasemMées ici 
avec le Pasteur ; et i^s de^mient , quand la cioi^ 
sonoe , quitter le jeu et leur plaisir poar le servien 
de Dieu. 

• è^Ils demandent si c'est an mal de rendre ou de re- 
iAiproir des visites tnntiks , et quelquefois criminelles 

t elles-m^mes , dans les heures destinées à visiter 
ns-Cbrist dai» son saint Temple $ de retenir cben 
soi ceux qui auroient la vokiité de se refidre icii ffc 
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ée les d^toarner de leor devoir jusqu'à tourner 
lear ckfyotion ea ridicoie* Devroieot-ik daos ceil# 
oocâsion Uister voir qu^ils sootChréiielMi ^ils na 
roagifieDt point dPalkr à Vèprai, «I que leur mai-» ' 
sott é8t montée Mr m Ion m Chrinriaftiame al éê 
r^ttlarfië? ' 

Ils demandent si c'est an mal de prendre le temp!^' ' 
des Offices poar visiter leurs champs , pour régler 
lea affairea de lear oommeroe , pom* eonclare den 
marchés, pour passer des actes , poor lire des liTren- 
^atnoseiil, pooraUer à laehMseï oapoordonnir' 
an ne rien Cwe dn toot. Detroient-ib, lorsqne fa 
doche les appelle , laisser là tous les amosemens et 
tontes leors af Eures | poor yeuir dans la maison de^ 
Dieu. 

il 7 a dans ces questions et dana f antres aembkM 
lileS) ai pen de bonne foi , si peu de religion, si peu' 
de reiaony dlea aont si rëvoltiottes qu'on a honte da- 
lea r^pdler , et êFy ré|K>ndre. Quoi l des peraonner 
qui, depuis leur lever jusquà la Messe, ne pensent 
qu'à leurs affaires ou à leors plaisirs; qni , depnia* 
la Messe jusqu'à Vêpres, ne parlent que d'affaires on' 
de plaisirs; qui, depnia les Vêpres jusqu'à la fin àa 
jour, ne a^oooopeot que de leors affaiiea on de lenre 
l^sirs, oseront noos demandiBr a% sont tenns d^' 
•aisler à Vêpres ? 

Non , mes Enfans, non : il n'y a point de précepte 
formel qui vous oblige d'assisier nommément , ni à 
Matines y ni à Vêpres y ni au SennoUi ni au Salut ^ 
mais il y a un pràsepte formel qm tons oUige es«^ 
pressésieni k quelqpe.chem de pins que UNitena$ car 
tout eda n*est que Paffiare de'qneiqnes heom f et 
le précepte dont nous parlons vous oblige à consacrer* 
au service de Dieu , le Dimanche tout entier , ou da 
moins la plus grande partie. 

Le Dimanche tu garderas en servant Dieu dèHfié^' 
meni. C'esi-à^dire^ que le malin à yetre rëveU voor 
direz en yons-mAme : Foêd le jour iqae noire Sei^ 
çieur a /ait , et il L'a. fait non pour éire emplajéanat 

M a 
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affaires de ce monde ^ encore moins ans divertisse^ 
mens , ni à loisiveté , mais à son service et à la 
aanctificalion de mon Ame. Occupé de cette pensée , 
▼otre prière sera pins longae qa à l'ordinaire ; dte 
sera suivie d'un examen de conscience dans lequel 
vous vous rendrez compte des péchés que vous avez 
commis , et des grâces qae vous avez reçues pendant 
la semaine : elle est passée, 6 mon Die'n 1 cette se* 
nuâne, et je n*ai rien fait pour mon saint, ni podr 
wtre gloire $ fai multiplié mes offenses , j*ai abosé 
de vos bienfaits : prenez pitié de moi , Seigneur , et 
faites que, pendant ce jaur consacre à votre service, 
je répare mes négligences, ma dissipation, mes infi- 
délités, et que je me renoavelle dans la ferveur et 
dans votre amour. 

. Après votre prière et cet eiamen de censeienee > 
vous lires dans le nouveau Testament , le chapitre' 

d'oïl Pou a tiré ^Evangile du jour, et vous le lirec k 
genonx , ou du moins dans une posture décente , avec 
toute ratlention et tous les respects qu! sont dus k 
ce Livre divin. Cette lecture disposera votre âme à- 
recevoir, à retenir, et à mettre en praticpe les iila-* 
tmcttms que nous vous faisons ici ; et, en emplo^nt 
la matinée de cette sorte, vous porterez à la Messe' 
^Paroissiale les pensées , les sentimens et toutes les 
dispositions à*an vrai Chrétien j vous arriverez des 
premiers } vous serez des derniers h sortir , et vous 
y assisterez d^one manière égpdement utile à Tédifica* 
tion des Fidèles, et à votre propre sanctification. < ' 
Depuis la Mease jusqu'à Vêpres, excepté le temps 
du repas et d^une honnête récréation , vous vous oc* 
cnperez , soit à qoelqoe lecture ou à quelque conver- 
sation édifiante , soit à réfléchir sur ce que vous aveas 
entendu de la bouche de vos Pasteurs 5 soit enfin à 
voas entretenir avec Jésus^Cbrist dans le Sacrement 
adorable de nos Autels , en attendant que VOffice 
lyamencef vops y asristecer ensuite avee piété et en 
élevant la voix ponr dianter les louanges de Dieu , 
TOUS élèverez en méme-temps vos pensées et vos aC- 
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vers le Ciel , où les Esprits bienheareax 
chaotent ëtemeliepaeot les louanges da maiire q^ae 
vous servez. 

Après être sorti de Vêpres , vous poorlta votis 
coeoper I soit à la visite des mdades, soit à consoler 
les pauvres el les affligés , soit à instruire vos enfaoa 
et vos domestiques , soit à lire le Noaveaa Testament, 
l'Imitation de Jésus-Cbrist , la Vie des Saints , ou quel- 
que autre livre semblable : et enfin , après avoir donné 
tm peu de temps ou à la promenade ou à quelque 
antre amusement qui n*ait cm de carîmineli voM 
▼oosretireres de bonne heure; el de même nue le matin 
vona vous êtes rendu ooropte de la manière dont vous 
avei passé la semaine, vous examinerez le soir la 
manière dont vous devez passer la semaine snivante. 
Vous aurez soin de prévoir les occasions que vous 
pourriez avoir d'offenser Dieu > vous formerez , en sa 
présence , la résolution de les éviter , et de loi être 
pl us fidèle. Vous le prierez par les mérites de Jéms- 
Chnst , de répandre sur vous, sur votre maison, sur 
▼00 biens, snr tons vos ouvrages, de nouvelles béné- 
dictions. Vous vous endormirez dans ces bonnes pen- 
sées , et le lendemain vous reprendrez votre travail 
avec une nouvelle confiance dans la bonté de ce Dieu 
tout-paissant , dont la nuon bienfaisante vous con>» 
serve, vous soutient, vous conduit, vous bénit dans 



toat ce qoe voua fûtes , pour vmàk les obUgaUpo» 
de l'état ob il tous a placâ. 

IL R^FLEXIOIU 

Ah ! mes Frères , quel cbangemant ne verroit»oa 
pas dans nos mœurs, si le Dimanèbe étoit sanctifié 
comme tl devroîl Tètie ! Nous n'aurions pas la dou- 
leur de voir des ouvriers qui consament au cabaret 
ce qu'ils ont gagné pendant la semaine , et quelque- 
fois une partie de ce qu'ils doivent gagner la semaine 
snivanie. Nous ne verrions pas les querelles, le trou- 
ble qu'une telle conduite amène aéeessairemeni A mf ^ 
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lenr ménage , en y aosénani U misère» Nms n^arioifii 
pas le doolenr de voir ce (m'II y- a de plos distingué 
«laiis la Paroisse , passer à la table , ao jeu et à des 
. eraoseraens frivoles , le temps destiné au service di- 
' , dont ils ne se mettent point en peine > et dont Ils 
. idétonrnent leurs domestiques , donnant ainsi Texem- 
, pie de rîrréligi(Mi et da libertinage k teoiL à qui itt 
. doivent, en^ boniMr donner réienq^ dn b Terla et 
' de la piété. 

Noos aurions an conlraTe la dooce coTiBoîdiion de 

1 Toîr régner parmi voos Pesprit de recueillement, de 
t modestie et de ferveorî non-aenlement lorsque vous 
. taisisteriex anx Ofânei» naia dânstfioliàrienr de vos 
/maisootf dani lea.raes mômea^ et jauiiMs dans ka 

riaisira innoeena qnela Rdigioii toqs pemei» Chaque 
( Fidèle uniquement occupé à Faffaire de soo saint > - 
pendant ce saint jour , repasseroit dans ramerlnme 
de son cœur toutes les années de sa vie , et faisant 

• des réûe&iona aerienaea anr lui-même, il en devien*» 
droit (lus etact à remplir aea devoiraf plus aHentif à 

' TsppcNrter- tomea tea actions k Dieu, ploa ctroonsped 

2 dans ses discours, plus patient dans ses peinea, plus 
. charitable , plus doux envers le prochain , plus vigi- 
. lant sur la conduite de ses enfans , de ses serviteurs^ 

-plus sage ) en un mot^ et ploa Clir^n en tottlef 

• cboses. 

Heureux celoi qui a contra<^ k aaiete habitude 
de donner le Dimanche.toot entier an service de-Dien 
et anx affairée de aa conscience ! 11 le voit toujonra 
venir avec joie , non-seolemeut comme un jour de 
j^râce et de salut , mais comme un jour de douceur 
et de consolation. Oai y Seigneur f dit-il , avec le 
frofrfiéte, ce jour paseé dana votre maboti est infini- 

• ment préférable à tona lea. antres* Ceat aoîonrdrboi 
qu'étant déUvré de teotea ce* oocnpationa qoi nae dia- 

-vipent, mon âme occupée de vous seul, se repose, 
.doucement en vous, et trouve vraiment snr la terre 
l'image de ce repos élefod dpAV.Iea bienbecuCQX 
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O que de bénédictions descendroient sor tous , 
mes cbers Paroissiens , si vous étiez fidèles à sancti- 
fier le Dimanche! Bénédictions, je ne dis pas seule- 
ment sur vos âmes , mais sur vos biens , sur vos 
campagnes , sur tous vos ouvrages. Eh 1 pourquoi les 
bénédictions temporelles que Dieu promelloit antre- 
fois aux Israélites , quand il les exhortoit à sanctifier 
le jour du Sabbat , ne se répandroîent-elles pas sur 
TOUS comme la récompense de votre fidélité à sanc- 
tifier le Dimanche , qui est , pour les Chréiiens , ce 
que le jour du Sabbat étoil pour les Juifs ? et par la 
même raison , pourquoi ne regarderions-nous pas la 
sécheresse , la stérilité , les maladies , et tant d'autres 
fléaux, comme la punition que méritent les Chrétiens 
en profanant le jour du Seigneur de mille manières. 

Venez vous plaindre , après cela , de ce qu'on a 
diminué le nombre des Fêtes chômées. Vous ne 
sanctifiez pas le Dimanche, quoiqu*il ne revienne que 
tous les huit jours, et vous trouvez mauvais qu'on 
ail retranché certaines Fêtes? Mais ne pourroit-oa 
pas appliquer ici ce que TApôtre saint Paul disoil de 
la loi de Moyse, qu'elle sembloit n'avoir été donnée 
aux Juifs que pour augmenter le nombre de leurs 
prévarications ? Ne serable-t-il pas aussi que les Fêtes 
lie soient multipliées que pour multiplier vos péchés, 
multiplier vos ivrogneries et vos débauches, multi- 
plier vos danses et vos impudicilés , multiplier vos 
juremens, vos querellas , vos profanations, vos scan- 
dales ? Lex subintras'it it* cihumlaret delktuni, Rom. 5. 
Bon Dieu ! que n'aurions-nous pas à dire sur cet ar- 
ticle, et que ne diriez-vons pas vous-mêmes , pour 
peu que vous vouliez vous donner la peine de réflé- 
chir? Mais c'est là un point qui demande une ins- 
truction particulière j et je liais celle-ci en reprenant 
en peu de mois ce que vous venez d'entendre au- 
jourd'hui , et ce que je vous disois Dimanche dernier. 

Il y a donc, et il est juste qu'il y ait dans chaque 
semaine, un jour spécialement consacré .'lu service 
de Dieu et au salut de noire âaie i de soiie que le 
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serrUe de Dieo et le iahii de BOtre Ame doîrent iioiii 
çtccii|ker ce jonr^là , tooles aotres affaires céwDMi. 
dlr f il est eTtdent qoe , poor remplir ces deux ob* 

jf ts , il ne suffit pas d'assister à la Messe , ni même 
aux Offices, parce qu'ils ne prennent pas à beaucoup 
j)rè8 la plus grande partie de la journée , et que pour 
.aasctlfier le Dimanche y il fsiui employer aux. exerci* 
.ces de la piétë , et à la prfili^iie des bonnes ceoma*^ 
an moins la pins gran^ partie de la journée* 

Le eommandement oe Diea ^ni nous ordonne cU 
nanclifier le Dlrnanche, n'est ni moins formel nt eb 
maiifTe moins grave que le éommandemeni de l'Eglise, 
en Tenu duquel nous sommes tenus d'assister à la 
Jtfesse» Or, ne pas entendre la Messe ce jour*là quand 
on le peot, est un péchë mortd; je ne toi s dono 
pas comment on ponrroit excuser de mortel f 
cens qui ne sanctifient pas le Dimancbe. . 

Il n'y a personne , dans quelque iiii qn*ll SOit 
placé , qui ne puisse sancliSer le Dimanche , et par 
cousécnient il n'y a personne qui en soit dispensé. 
Ceux-là même qui sont absolument force's de voyager^ 
soit poor le service pobUc oo ponr des affaires per«> 
aonnelles, qu'il ne leor est pas possible de renvoyer 
h nne antre jonr , peorent et doivent sanctifier la 
Dimanche j parfont on peut prier , s'oocnper de saîn^ 
iies pensr'es , e^^aminer sa conscience , faire des ré- 
.flexîoîîs sur l'état et les besoins de son âme, Les ma- 
ades se sanctifieront dans leur lit en unissant leur 
intention' à celle de l'Eglise, en offraint leurs infir- 
hiités à cet agneaa sans Uche qni les a toutes prises 
mv lui , et qui s^inrnnole sans cesse poor ramoar 
de nous. 

Enfin , un des moyens les plus propres pour nons 
sanctifier , et pour attirer sur nons les bénédictions 
do Ciel, Unt spirituelles que temporelles, c'est d'em- 
ployer ^Internent le Dimanche, réparant le passé , 
prenant des précautions poorTavenir, faisant des 
réflexions sérieuses sur l'importance de notre salut , 
teur les jogemeos de Dieu , sor les vanités «le et 



Oigitized by 



4q^is la Pentecôte. 

monde I oimoQS ne faiaoniqcie paner , Bor la maison 
de notre éiernitë , yers laqoelie nona avancona de joor 
en jour , et oh la plôpait dea homaiea arriTeni, hë* 
las ! sans 8*ea apercevoir , et dans le temps qa^ils ne 
pensent à rien moins qn'à rendre compte de lear vie. 
Grand Diea , qui avez compte tons les inslans de 
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b^aa ! presque tonjoora occDpëa de toole autre chosè 

qne de votre service : inspirez-nons , par votre grâce, 
les sentimens de respect , de piëtë , de fcrvenr dont 
noQS devons être pënëtrës afux approches de ce jour 
<{oi est si reapectable aux ^enx de quiconque a le 
bonheur de nrrp dans le sein de votre Eglise , et da 
eoonoHre lea mystèret îmC fables qQ*il yona a plu de. 
loi révéler. 

C'est ici le jour , 6 Dieu tout-puissant ! oii voua 
avez créé , dèa le coouDencement da monde , la la« 
mîère qui nous éclaire ; c*est le jour oh Jésaa-Christ , 
le aoksu de inatice » la splendeur de votre gloire ^ 
la lomita^ de votre Inmiëre ëteroelle, acxtît çlorieox 
du tombeau , et consomma par aa résurrection , le 
grand ouvrage de notre salut. C*est le jour où voira 
divin Esprit descendu sur les Apôtres, dissipa lea 
ténèbres de Verreorqniconvroient la face de la terre , 
.0t nous fit passer de ces ténèbres profondes À la hk^ 
mière admu*able de l'Evangile» 

Ne permettez donc pas , Seigneur , que nous pro* 
fanions qn jour si saint , ni par un travail défendu ) 
ni par un repos oisif, et encore moins en nousabap- 
donnant ans œuvrea de ténèbres qm sont le /péché. 
Maia faites plot6t qne^ noua condoisant comme d^ 
eniana de lumière i nons soyona occupés da maUa 
an soir ans exercices de la fnéte chrétienne , et si 
jaoas sommes obligés de les interrompre pour prendre 
quelques momens d^nue récréation innocente, que ce 

fioit s^s perdrç Tesprii^de recveiUmentet de £erfeiN:«'. 
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dout noas devoDft être animés oe îcMyur là ploi qpê 



. Enfin qoe notre euotitiide k le sanedfier ce ^cmr 
qae Toot a^x bëni et attDcltfië*Toa»>niéme de tanl de 

manières , soit pour chdcan de dods od remède conf- 
ire la dissipation qa'eutraine presque nécessairement 
jle travail qai noas occupe dans la semaine. Bénissez-le 
;Ce irayaili et qa'ilsoit Iui«méme sanctifié par Tatten- 
,tion que nons.aôroiis deTonsToflrir ai de le rap- 

Sorter à TOtre gloire « afin qne nNS sofoos tlroofes 
ignés de noos reposer nn jonr avec yons et en T^ns 
dans Véternité bienbeoreuse* 
Ainsi 9oU4d» 

PRÔNE 

POUR LE DIX-HUITIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Bon usage des Maladies. 

i OfCerébant ei Paraljticom jacentem in lecto. 

On présenioii (à Jésus J un ParàlyUque couché dans 
son lit. 

(En S. Mattb,c. 9.) 

'î^oTBB-SnairEtrR votilànt guérir ce Paralytique, 
- commence par toi dire c^ae ses pébhés loi sojat remity 
et il vent que les Pharisiens' régardent éètle guérison 

' comme une preuve du pouvoir qu'il a d<^ les remettre. 
Afin que vous sachiez que le Fils de CHonime a le 

• "pouvoir lU remettre les péchés , levez-vous , dit-il | 
^ , ^en s" adressant au Paralytique , emportez votre lit » 

et ï»lleM90us-en dans votre mmson. QnVst-ce qne 

* tela signifie , mes FiCdrcs , si^on qae }bs tOftUdiçs sott 
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"nne snîle et une ponîtion du pëëhi, awsw-irf^^ji© 
la mort , laquelle vient enfin consommer la dissoliUion 
de ce corps fragile, après qn*il a éle miné peu-à-peu 
par les infirmités de la nature. D où il s'ensuit que 
ces infiniiitéa 9 affligeant notre corpt , * éont en 
même-temps irèa-îdotéires à, iwlre âme } car elles 
nous rappellent deax gï^dter-^féftlé^lqjàe 
bllons presque toojours, quoique nous ne dassîoés 
jamais les perdre de vue; la première est que nous 
8omm«^ pécheurs j la seconde , <}ue nous sommes mor- 
tels. Leamaladiea, en. noua faisant souvenir de nos 
\ féÂéB , ' BMi iiiettent 4^ rhearènae nëoetsîté de 
lea expier par la pénibnce; et, M iiMtTap(kelinlla 
pensée d^ noire mort, elles nous détachent du monde f 
jgt jao^s^l^réparent à bien mourir* 

L Rfifisxioii» 

l^ovs iroOTons, mes cben Paroisaieni 1 aa-debors 

et au-dedans de nous, nneinfinitë de choses qui nous 
font sentir que nous sommes les en fan s d*on père 
pécheur , et pécheurs nous-mêmes. Notre vie n'est 
qu'on Uasa de misères 9 eljbs efforu que nous faisons 
pour nous rei^ilfe benreus sur la terre , sans pouToir 
M Tenir h bout 1 prouvent Aon-sealement que nous 
devons espérer • nne raeilfeore me ; mais encore que 
nous avons mérité d'être malheureux dans celle- cî«i 
La foiblesse et les humiliations de l'enfance , les pas* 
^ions de. la jeunesse qui est râgetde Timprudence et 
deségaremeus ,^ Ies travaux ei les inquiétudes d*un âfio 
plus mttf la lojSblesse encore et les infinnîtës de. la 
. vieillesse} loot cela nous avertit que nous foQun^ 
des enfims de colère , et il semble que la justice de 
Dieu nous poursuive comme des coupables , depuis 
. notre naissance jusqu'h notre dernier soupir. 

Mais les misères de Thumanité qui nous sont com« 
mnnes avec tona les honunea ne noos touchent point | 
il oons faut des malheurs personnels et des afflictions 
pvticidi^rfs^ pQV Qous {aire mT(;|ciir ^ue nous arona 
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péché*. Les manvais traitrmens que les e^fims de Jâ^ 
cob avoîent fatt à Joseph leur irère ^ ne leor venn^ 
reni dans l'esprit | et ils ne sentireni rénormitë de 
leur crime , que lorsqo^ils se virent eux-mêmes dans 

les fers. Gen, 4* 2. Le superbe Anliochus ne se soa- 
Tinl (les maux qu il avoit faits à Jérusalem , et de 
toutes les iiopiétés qu'il avoit commises dans le tem- 
ple , que quand il se vit abandonné de la fortune f 
accablé de malhears et prêt à monrir, Mach. 2. c. 5*. 
C^est an temps de PafflictioD 1 çt sartont dans les doth 
leurs d*one maladie aignë on dangereuse qne le pé- 
cheur jeite les yeux sur sa vie passée , et que ses pe- 
dhés vieu lient se présenter avec toute leur malice et 
tontes leurs circonstances. 

Je dis snrtoat dans la maladie, parce 'qne notîrt 
corps étant la partie la jplns sensible de noos-mémeSi 
est la canse die tons nos déréglemens i les doolenrs 
qn*il sonfTre noiis les rappellent , ces déréglemens , 
comme les coups que Ton donne à un enfant , le font 
souvenir dos fautes pour lesquelles on le châtie 5 et 
kions voyons que le saint honmie Job, après avoir 
essnjd, sans mnrmures, la perte de ses enCsns, 
de ses domestiqnes i de ses tronpeanx ^/de tods 
«es biens, dès le moment que Dieu lé frappe dàns 
>a chair , De pént pins retenir ' ses ùlaintes , et 
s*écrietor.t juste qu'il est : Pecca^i^ quia faciani ùhi^ 
6 Custos hominiim? J'ai pe'ché, je le confesse, eh ! 
qne ferai-je donc, pour vons apaiser , 6 Sauveur des 
liommes. C. 7. ' 

La plnpait des Chrétiens , tant qu'ils Joiiisséjat â*aiie 
parfaite santé , ne pensent k rien ùmtf ^jn*âui pé- 
cher dont ils sont coupables. Les nii5,^ totalement H* 
vre's à la passion qi i les domine, oubliept qu'ils ont 
dans le Ciel un Témoin éternel de tontes leurs ac- 
tions et de lears j^lus secrètes pensées -, les antres, 
se faisant une Fausse conscience et une espèce àd 
morale qui Raccommode avec lénrs goûts et leurs 
inclinations vicièuses, n^aperçoivent aucnû niai oh il 
y en a beaucoup j et les péçbés ^ même c^u'ils ne pea- 
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Wëùi H dissimuler, perdent- tonjoàril à leurs yens 
uoe partie de leor ënormitë , par les excuses dont ili 
les couTrent , par les prétextes dont ils les colorent. 

ITon antre côte , nous voyons des Chrétiens dont 
la conduite paroi t aajoord'haî irréprochable , cela est 
vrai 3 mais qni, ayant cronpi autrefois dans des ha- 
]i>itndes criminelles , ont commis une multitude de 
'l^phés dont ils ne se souviennent plas , ou au moine 
nm lesquels il ne paroît pas qu'ils aient beancouf^ 
cTinquiëtndes 9 bien différensen cela du saint Roi 
David qui n*avoit jamais perdu son|)echéde vue ^ qui 
^ gémissoit contiDuellement sur les fautes de sa jea- 
nesse , et trembloit pour celles-là mêmes qu'il avoit 
commises par ignorance. 

C'est qu'il, connoissoit toute la sainteté de ce loge 
^ ieiriUe , aux yeux daqoel les honunes les plus purs 
' nè'sént point sans tache ; qui a trouvé du dérègle^ 
ment jûsques dans ses Anges ; qui voit encore eC 
punit les crimes des pères dans la personne des en- 
fans jusqu'à la troisième et quatrième génération j 

3 ai réserve et consigne en quelque sorte nos iniquitéa 
ans trésors de sa justice, pour notis en punir 
danalé temps , lors même qu'il nous les a pardonnëes^ 
Et voilà ce que nous sommes forcés de recounoitro 
et de confesser , qnand la main de Dieu s^appesantit 
sur nous ; quand elle frappe celte chair coupable j 
quand elle renverse dans un lit de douleur et d'infir- 
mité , ces membres que nous avons fait servir à Tes- 
clàvage dei passions I et qui ont été les instrnmens 
cvl la cause de*tous nos désordres. C'est alors qoe 
toutes les parties souffrantes s6nt comme autant de 

* bouches qui rappelant au pécheur les déréglemens 
de sa vie. " ' ' 

• ^ Ces yeux languissans, ou extraordinairement ani- 
més par les ardeurs d'une fièvre brûlante, vous feront 

'*jM>titenir , mon cher enfant , des péchés que vous aves 
' commis par ces misérables yeux. Ces lèvres, pâles èt 
' tremblantes, ce pslais desséché , cette langue chargée 
épaissie, vous rappelleront tos ioremens, vos mit 
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disances , vos discoorsimpadîqaes, vos baisers lascifs i 

* Tolre intempérance , votre ivrognerie , vos excès ; et , 
sans entrer dans an détail que vods pouvez aisément 
faire TOOMiénie, ce corps, aoaffrant de la léte aux 

' pieds Y ftera comme on témoin qai déposera contra 

Tons , et fera , poor ainsi dEre , passer en revoe dane 
votre mcmoire tontes les iniquités dont voas êtes coa« 
pable , et dans lesquelles il a toujours été de moitié. 

Heareax si , regardant alors vos douletxrs comme 
nn rémède appliqué sur les plaies de votre âme» vfNis 
baisea la main paternelle de ce Médecin tont-poissant | 
qui ne blesse qne ponr guérir , et ne cbâtie qne 
parce qa*il aime« Vons crierez la téte , le cceor. , iea 
reins , la poitrine ; mais les plaintes que la violence 
dn mal vous arrachera , se changeront en autant de 
soupirs vers le Ciel , et deviendront , par votre réat* 
^nation , autant d'actes de pénitence. 

Ah « ma léte ! ah malhearense téte ! qui as élé si 

* eoovent remplie de pensées d'orgueil et de prc^eta 
' d'ambition -, que j'ai ornée avec tant de soin et de vaine 

complaisance ; qui , par ton mouvement et tes diffé« 
rentes attitudes , as exprimé tant de fois les monve« 
mens dératés de mon âme , il est juste que tu souf- 
fres , et que je sois puni par où f ai péché ^ maudite 
chair qui as servi à tant de désordi-es i il est juste 

jjpe tu en portes la^ peine 7 que la fièvre eieree donc 

*sur moi toute sa malignité; que la douleur déchire 
tous mes membres ^ qu'elle pénètre jusques dans la 
moelle de mes os : Seigneur , en multipliant mes 
infirmités ^ vous avés bâté mon rqpentir et accéléré 
ma pénitence. Vous ramenés à vous une âme égiorée» 
qui f sans les maux que tous lui faites aoufCrir , ne 
aeroit peut-être jamais revenoe. Midtipticatm JUftf 
infirnùtalis eorum posttà acceUravenuiL 

Pénétré de ces sentimens , vous souffrirez , mon 
cher Paroissien , avec une résignatiou capable d*édi* 

. fier toutes les personnes qui seront auprès de voua ; 

. et les remèdes que Ton vous prescrira » pour le ré* 

l » M j Memc a t dç Totirç wAi | «eriricoAt cw^nèBies à 
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▼otre j^DÎtence. Lé diète » lespolions ttnèiM, bs 
Ofiënilions dbiibiireofleB, tout cda denendra iiiëri« 
lOMfe p»p TÔire sonmissian. Mon bon SaaTenr , vous 
f Atei abreavë de fiel sur la croix , vous qai étie» 
innocent 3 je m'en abreaverai aaasi moi qui saii 
coupable. 

Qaelle consdaiîon pour on malade miment Chré- 
tien , de retron^er dans ses flonffrancesi an moiiia 
^uelqne légère image dè ce que Jésas-Cbriat a sonf* 
lert . Fent^il jeter Tes yenx sur celoi qae le Prophète 
appèue f homme de douleur , sans oublier les siennes? 
ne regarde-t-il pas le lit de son infirmité, comme la 
croix sur laquelle il est étendu avec son divin maître, 
et ne s'écrie-t^l pas alors : Ce A*e«l plus mot qui vii^ 
c est Jésus^Christ qui vU en moi , fe sids aUaché à ta 
croix a»ee lui! Ab! mat Frères , qne depécb* 
^piés , qoel trésor de mérites amassés dans le courant 
-OTaie maladie où Ton a Tesprit occupé de ces pensées» 
et le cœur bien pénétré de ces sentimens ! 

Mais vous Om . dt^nt mnlM» k A^a Im^ilmUiU UalA^ 




masseneE-vooa pas , si Tona 

patience , si vous unissiez vos doulenrs 
à caUes de Jésus-Christ , si vous aviez soin de les 
aanctifier , et de sanctifier en méme-temps les remè- 
des dont Toas usez pour les adoucir ! Certes noos 
regarderions comme on Chrétieo trèi-auslère celui 
qai praUqneroit en espiît de morU6caUon les absti- 
neaces qoe vous pratiques Tons-mémea à cause de 

qai » pour châtier son corps , lui fc- 
•^'frîr des douleurs semiblables aux vôtres. 
Eh . pensez-vous qu'il en coûte plus de jei\ner 
'tons les jours de sa vie, que de s'abstenir jonrndle» 
xnent comme vous faîtes , de mille choses que Toua 
aimez , el dont voos êtes àblifjà de vous priver , parca 
qà^eUes Wiis incommodent ? Qn*est-ceque les cili« 
tes , les veilles , les macérations , et toutes les aus- 
térités de la pénitence , en comparaison de ce que 

•ottffre 00 homme aila^iïLé de la goaUci o« de quek 
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que antre malaiHe pareille ? Nous regardotM eepeil* 
daot comme des sa'mU personnages cenu qui {oignent, 
k ane piëië «oUde, les mortifications eiiërieares dont 
noqs parlons ; ponrqaoî donc , mon cher enfant , ne 
deviendrfet-Tons pas nn saint Tons-méme^ en joignant 
les sentimens de la piëtë chrétienne an doaleors que 
voas souffrez , ei au régime de vie que voas êtes oblige 
«le vous prescrire? 

Cest one pénitence forcée ; oui , mais en la rece* 
Tant ayec on esprit de soumission , comme venant 
de la main de Diea ; mais en reconnoissant qne toi 
péchés en méritent bien davantage \ mais en sonfiDrant 
avec patience dans Ptntenttoh de les expier ^ votre 
pénitence alors devient volontaire, en quelque sorte , 
et vous n^avez pas moins de mérite , que si vous vous 
y éticA condamné vous-même. Eh Lpoorquoi les pé« 
nitences qne Diea nous choisit | loi seroientHUki^ 
moins agréables que celles qne noos aurions noos- 
méme^ dioisics? Il est donc vrai , mes Frères , que 
les maladies et les infirmités da corps humain sont 
infiniment avantagenses au salut de notre âme , lors-* 
que nous les regardons avec les yeux de la foi ^ et 
. que nous en fai^>ns bon usage , elles nous rappellent 
nos péchés et les expient , oatre qo*elles noua font 
eoQ venir de la mort , et. nons y préparent^ 

« 

IL Ri^FLBzioir. 

Tout ce qui nous environne nous parle de notre 
fin* En comptant les années, les mois, les jom^ et 
tontes les heoresi à mesnre qn'ils s'écoulent ^ noos 
las mettons derrière nonS| comme antant de retran- 
ché sur le peu de temps que nons avons à vivre. 
L'hiver qui dépouille nos campagnes , et le prin« 
temps qui les renouvelle, nous disent que nons 
vieillissons pour ne jamais rajeunir. Les besoins de 
la nature toujours satisfaits et toujours renaissans > 
les précautions que nous sommés obligés de prendre 

. p>w. ^nierver ii9|r« vie | non» evertimm qu'elle 
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âoît finir , et qa'elle ne tient à rien. Les paprers , les 
litres qui sont entre nos mains, ne nous parlent que 
de morts et de défunts. Les ouvrages , les monumens 
des siècles passés , en nous faisant admirer la science 
et les talens de cens: qui nous les laissèrent , nous 
disent en même-temps que ces hommes célèbres ne 
sont pins. Les biens, les dignités, les charges qnc 
Dons possédons , en nous rappelant la mémoire de 
ceux qui nous ont précédés, nous avertissent que 
tious ferons un jour place à d'autres. Nous ne sau- 
rions parler de nos amis, de nos proches , de touj 
- ceux que nous avons vu successivement disparoîire ^ 
sans penser que nous disparoîtrons à notre tour, sans 
entendre , pour ainsi dire , nne voix qui s'élève da 
fond de leurs tombeaux , et nous y appelle. 

Et cependant , 6 insensibilité du cœur humain , il 
n'y a rien dont nous soyons moins occupés que de 
ces pensées ! L'image même de la mort , quand nous 
sommes forcés de la voir dans les cadavres que nous 
accompagnons an tombeau , ne fait sur notre esprit 
qu'une impression passagère ; et le sentiment de 
frayeur qu'elle produit , ne fait , pour ainsi dire , 
qu'effleurer la superficie de notre âme. La santé dont 
nous jouissons nous fait oublier qu'elle ne durera pas 
toujours ; et nous ne voyons pas que les alimens qui 
servent à sustenter notre corps , J'usenl en méme- 
temps , et en abrègent la durée : que les alimeus les 
plus salutaires ne sont , à le bien prendre , qu'une 
espèce de poison nui ronge peu-à-pen nos intestins , 
qui altère insensiblement la qualité des humeurs dont 
la juste proportion entretient les sources de noire 
vie , et qu'entin notre corps est une maison de boue 
que le moindre sonffle peut renverser. Ainsi la plu* 
part des hommes ne pensent point qu'ils doivent 
mourir quoiqu'ils aient contiouelhament sous les yeux 
et sous la main les preuves les plus frappantes de leur 
mortalité. 

Y pensoit-il ce fameux Alexandre qui gagnoit tant 
de ùalail/çs , qui prenoU les villes fortes de toutes 
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les nations ^ qui tuoit oa sabjagaoît Us Rois^ passoit 
aux extrémités de la terre , et forcoit Cunwers h se 
taire deuanl lui ? Macch» lib, a. Cap. lo. Non; mais 
il y pensa lorsqa*il fat dans son lit malade ^ il re- 
conuat alors ce qu'il pensoil ignorer anpararant , 

S*il ^ii mortel comme les antres hommes, et qn'U 
Ml mourir ; eognovii quia morereiur. 
Lorsqne Pinipie Antiochns , si célèbre par ses croaa* 
tes envers les sept frères Macchabées , couroît comme 
on forieax k Jérusalem jurant d'ensevelir le peuple 
de Dieu sons les mines de la ville sainte. Macchab* ' 
' Jib, 2. Cap^ g. Feittoit-il qu'il éioil mortel ? Kon ; 
*mais il i^cii sonvinl, et j pensa, lorsqa*ëtant tombé 
de son char, et s'ëtaut meurtri tout le corps , il tit 
ses chairs corrorapaes fourmiller de vers, s'en aller 
par pièces , et exhaler une puanteur insupportable à . 
toute son armée et h lui-même : il se souvint alors , 
ei ii confessa au'il n'étoit qu'an homme. morteL Jus* 
tum est mùruâem non paria Deo senûre. 

Mais Toos , Chrétiens , lorsque dévcurés d'ambiUolt 
«t d'a^rice, tous ne songez qu'à vous dlever et h ^ 
vous enritlnr, criant toujours, apporte^ apporte j 
sans jamais dire cVst assez \ lorsque vous dépouilles 
la veuve et rainez Torphelin pour étendre les limites 
.de vos domaines, ei agrandir vos héritages j penses- 
TODS que la mort vous suit eomme votre ombre , 
qu*elle est cachée comme un voleur derrière votre 
porte , qu'elle vous attend dans la roelle de votre lit 
et qu'elle voQs frappera pent-être la nuit prochaine? 

Lorsque, vous livrant à la jalousie, h la haine , 
au& désirs de vengeance qui troublent votre cœur et 
le déchirent, vous tendez des {J^^es à l'un, vooa 
ooircissea la réputation de l'antre î furant la perle de 
celui*ei, cha*cbant à miner celui-là, vous élevant 
avec orgueil contre tout ce qui vous nuit ou vooa 
déplaît ; lorsque , dans les accès de voire colère , vous 
faites un bruit épouvantable qui m( t vos enfans et 
votre femme en fuite , qui scandalise vos voisins , qui 

bit de votre xnai^Qu «n enfer ; peosea-TOns ipe vous 
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la'éteB qo'an jets de terre , et qa^avani la fin do iou** 
▼oas serei peat-êlre écrasé ? 

Mais lorsque toos passeE les joamées entières el 
les journées les plus reipedaUes an cabaret , et dans 
U débaocbe; lors^ ikn» atutes hana réflexion les 

pasaioD bomeoae h laquelle tous 
sacrifies Tolrebonneor, Toire repos, votre Bien, 
' votre âme ; pensez-Toos que tous eo avez onc , et ^ 
qoe cette Duit peut-être on viendra vous la demander? 
Mon , mon Enfant, non ^ et la pensée de la mort est 
bien loin de votre pensée? 

; Mais tons j pènseres, et voua y serez bien feroë 
'^ét^l^^ niaWaie et les hifinnHés vienAnont fondre 
*' Sur vous. Chaque membre qui souffre élève la voîx, 
et senàble iHre alors à la pourriture : p^ous êtes mon 
. père ; cuu^ vers , vous êtes ma mère et ma sœur 
'k la terre, voos êtes le tien de mon repos. Job. 17* 
Jm dooleor, qui annonce k dérangement des parties 
J^ffA^^iM dont celte maison de cbair eslcomposéei 
'^annonce en méme-lemps leiv fragilité. Noos sentons 
alors ce que les passions , qui nous aveuglent et nous 
étourdissent , nous empêchent de sentir dans un autre 
temps, que la vie de Thomme est vraiment sembla- 
ble bi nue fleur qui se fane presqa'aossitot qu'on Ta 
^^OTè édorè; à lame nuée qoi te dismpe , et dont il ne 
rëslie point de trace , que iioa Jonra s'évanonissent 
commefombre ; que notre corps se dessèche comme 
l'herbe des champs ; que la vie de Vhomme le plus 
robuste n'est qu'un souffle , qu'il en exhale , pouf 
ainsi dire , une portion à chaque fois qa*il respire , 
et que les battemens de son pouk , . semblables à cens 
d'one pendule , le poussent têt Pavanoent vers son 
beore dernière, ^ui sonne presque tonjoars an mo* 
ment oii il la croit encore bien éloignée. 

Voilà , mes chers Paroissiens , les réflexions salu- 
taires dont il n'est guère possible de se défendre , 
soit dans le cours d'une maladie dangereuse où Ton 
.flotte entre la crainte de Ja mort et la misérable es- 
j^éraooe de yrolonçer sa tie de qnelqnea années » 
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toit dans an eeritain ëut ^infirmité habituelle , oh 11 • 
•emble qa*pa ne Vite que fonr souffrir , et oii l'on 
ne peat espërer de voir fimr aea doolenrs qa*avec sa 

vie. C'est* alors que rhomme Chrétien jette les yeax 
anr le tombeau dans lequel il doit bientôt descendre ; 
il j descend en esprit ^ et là il considère l^èiai futur 
«le cette chair corruptible, qui loi cause taut de man^^ , 
. qui lui est si fort à èbarge , uni ne demande qu'à 
rentrer, et à se reposer dmis la poussière jd'oii elle 
est sortie ; pendant que son âme , lassée de cette pas* 
ston cil elle ne trouve que des angoisses , soupire 
après le nnoment de sa délivrance ; et comme le mer- 
cenairp attend la fin d'un travail long et pénible , 
elle attend , avec la destruction du cor^is du péché 
ou elle habite.| la £o de ses donleoraetde toutes 
n^sères* 

Divin Jésus , dont la disir innocente a été meur- 
trie et déchirée poui^ effacer mes iniquités j lorsque 
par au effet de votre miséricorde vous affligerez celte 
chair mortelle qui s'est tant de fois révoltée contre 
TOUS i faites que n^es pensées et mes regards se fixent 
sur votre Croix adorable ; que la vue de cette Crois 
me rappelle le souvenir de mes péchés , afin que je 
les eipie , en unissant mes doulem's à celles que tous 
avez souffertes pour Pamour de moi. Mais en même- 
temps ne permettez pas , 6 mon Dieu ! que je sois 
insensible à cette réponse de mort que les infirmités 
de la nature font entendre à tous les hommes. Que 
je me dise alors à moi-même , terre , terre , écoute la 
voix du Seigneur , eC prépare-loi à descendre dans 
ce tombeau oU la poussière et les vers t^atteodent* 
Et vous, mon ftme , prépare z-vous k quitter cette 
habitation terrestre , ot à rrndre compte de ma ne. 
Mon bon Sauveur, iusplrtiz-nons ces senlimens par 
votre grâce , aHn que les maladies dont vous affliger 
nos corps pour sauver nos Âmes, servent à nous 
purifier de plus en plus, et fc nous faire mériter la 
couronne que tous aves promise à ceux qui souf fri« 
ront . avec patience^ dans Tunion de votre Croix et de 
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vos douleurs. Je vous la souhaite ^ mes chers Eolaiis | 
celle oooronue immorieUe. 
Au nom du Père , etc. 

PRÔNE 

POUR LE DIX-NEUVIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur les richesses. 

Abieninl alios in ViUam mim » «Kos eé iiegocMtkH 

nem snara. 

Us s^en altèrent , i^iin à sa maison de campagne y 
foutre à son négoce» 

( En S. Mallfa. e. M. ) 

' C'est a'nsi que la plnpart des hommes re'pondent 
k la honte de noire Dieu, lorsque uons les invilons 
de sa part aux noces de son Fils , je veux dire an 
royaume du Cid, oa l'onion de Jésos-Chrisi «Tee let 
Elas , déjà coimiieiicée par la foi pendanl cette Tie f 
•era consommé par la charitrf , dans l'âèraîtë bien- 
heureuse. Nous avons bran relever à vos yeux , mes 
Frères , l'excellence des biens invisibles que le Sei- 
gneur vous a prépares ; îl y a dans les biens de ce 
monde , je ne sais quel dtarme diabolique qui voua 
aTeogle , vous séduit , et vous rend loseosibles i 
loQlea lee invilaiioBt deb fxâee. Il ne fant pas a*éioft- 
aer ai notre Seigneur compare les rtclteaaes à des 
épines ; non- seulement elles ëiou fient dans vos co?ur8 
la précieuse semence de la parole qui vous est uc- 
noncëe , mais encore elles piquent et blessent de 
mille manières tous ceux qni ofit Timpradeuce d'y 

mciUe bar aCCection, Ëb l tpeikê épines , bw Diea t 
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elles piqnent pendiDt npfon les «masse ; elles pfi^eDk 
lorsqu'on les possède ; elles piquent, elles déchtrent 
quand ou les perd ; de sorte qu'elles sont vraiment la 
source de toas maux pour quiconque y attache àoDt 
cœur , soit qu'il les cherdie oa qu'il en jouisse , oa 
que la mort l'ea sépare : grand sujet de consolation 
pour ks pairrres» belle matière k réflexion pour les 
ricbes et pour eew qui yenlei^ le devenir. Voyoïit 
fi je lî^aTaiice rien de tràf^ et s'il est vrai qne eee 
. richesses , dont on est si avide , loin de se faire dé- . 
sirer n'aient pas au coutraire de ^uoi fiCfrayer tout 
liomme sage* 

J« RfiFIiEXIOUk . 

I^ORSQUE l'Apôtre saint Paul a dit que ceux qui veo^' 
lent devenir riches , tombent dans la tentation et dans 
les pièges du diable, se laissant aller k une inlinit^ 
de désirs vains et pernicieux qui préopiteot les bom^ 
0168 dans la mort et dans la damnation , il n'a riei| 
dit qui ne soit confirmé par Vexpérience, et qne noua 
ne voyons tons les jours de nos propres yeux. Timothm 
I . c. 6. De là ces usures criantes que nous trouvona 
partout , et chez le marchand qui vend à crédit , et 
dans le commerce des troupeaux , et dans les services 
prétendus qoe le riche rend m pauvre , soit en ar* 
gent oa en denrées \ usures à qui on donne tovtea 
aortes de noms, et qu'on dëgnisede mille manièrei^ 
Nous avons beau dire et beau faire , Vavidité du gala 
ne respecte ni les lois divines , ni les lois humaines. 

De là toutes les rapines et toutes les injustices : 
Eapine dans la levée des impôts $ de toutes les mûns 
par ou ils passent avant d'arriver dans les coffres du 
Prince à qni noos les devons, il n'y en a peol»èire 
pas une senle qui soit innocente^ Bapîne dans les ta* 
telles, où sont les mineors qin ne s'en plaignent 
point? Rapine chez les gens d'un certain état que je 
ne nomme point, à qui on a été obligé de fixer le 

nombre, et dea lignes de cbaqoe pagp, et des matâ^ 
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de cbaqae ligne , d qui , malgrrf ees prëcavlioiw , 
DmllipUeiit 168 râles , éladeot la loi , et ruinent les 

plaideurs. La même capidité qûi anime ceux-ci, fait 
inTenier aux autres celle fourmilière de subterfuges , . 
de faux fayans, de chicanes qui traînent le jugement 
en loognear , ei «ccomoient les Ssm doul ib s'en* [ 
graissent. 

Mais n'est-ce point k Vvnikê gria, autant qu'à 
Teaprit d'impiété, que nous devons oe fatras de men* 
•ODgea et d'impertinences dont le public est empoi- 
sonné aujourd'hui ? Ces misérables livres qui perdect 
les mœurs , et dans la ville et dans la campagne , se 
répaodroient-ils conama ils foni| k Ja giraode honte 
de notre siècle, si ceux qui les composent , qni les 
impriment , qui les débitent , ne saenfioient pas leur 
conscience, et ne vendoient pas leur âme à leur în^ 
satîable cupidité ? Parcourez tontes les conditions , 
je n'en excepte pas une seule ^ examinez-en tous les' 
désordres, cberchez-en l'oriipney vous les verrea naî- 
tre presque tons de Tamonr des richesses. 

Si les cabarets sont ranpiis pendant les Offices , à 
qni faot-il s'en prendre ? à l^^idité des cabaretiers 

Juî , pour gagner un écu , foulent aux pieds la loi* 
8 Dieu aussi-bien que celle de l'Etat. Si presque 
tous les geus de commerce profanent le saiui jour 
du Dimanche, courant aux foires, faisant des mar* 
cfaes, employant aox affaires de leor négoce le temps 
consacré an senrice de Dieu, n'est-ce pas PenTÎe de 

Sagner on la crainte de perdre qm lemr fait mépriser 
la lois les plus saintes de la Religion ? 
• Mais qui est-ce qui amène la disette et la cherté , 
je dis la cherté , même dans les années d'abondance 
conune nous le voyops aujourd'hui ! D'oii viennent 
les eiportations fàrtives^ les abos, les fraudes qni sn 
eommettent dans les esportations quand elles sont 
permises ? et les greniers fettnéi dans l'espérance de 
ces permissions j et les permissions surprises , ven- 
dues, extorquées ? et ces murmures, ces révoUf»s 
qu'on ne saoroit punir a¥C0 trop de s^yérité i iâfi% 
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ÏYcres , d'où vient toat cela , je vous le demande ? 

N'est-ce pas r^^rnoor de Tor et de l'argent qui sup- 
prime d'anciens titres , qui en fabrique de nouveaux , 
qot eDfanle tes meiurtres, les empoîsonnemens , et 
tontes sortes de brigandages? Qni remplit les prisons^ 
et qoi dresse les échafiiuds 7 N'est-Cé pas lui qui à 
corrompu nos moeurs, qui a renyersë tootes les lois 
de riionneur^ de la pudeur et de la décence ? A 
quelles bassesses la soif de Tor et de l'argent ne porte- 
t-elle pas les hommes ? Le domestique vend son maU 
tre , le maître sacriBera soa domestique } l'ami tra- 
hira 80D ami ; et Von verra des personnes remplies^ 
d'orgueil et de 6erté (aire la cour à nn valet , s'ils' 

{lensent qu'un talet poisse servir leur ambition et 
eur avance. 

N'est-ce pas cette soif insatialiie qui ferme ia boa« 
che à la vérité , qui porte deux poids et deux mesn« 
res , quelquefois même jusqoes dans le sanctuaire de 
la justice / Oui , en éteignant dans tons les cœura 
Tamour do bien public , elle a consommé la ruine dea 
états les plus florîssans ? Et dès qu'une fois cet esprit 
d'intérêt est devenu le vice dominant , dès qu'on voit 
de toutes parts le bien public sacrifié à l'ambition et 
k Tavarice des particuliers , il faut bien nécessaire^ 
ment que tout -se reldcbe , qne tout s'ébranle , qof 
tout s'écroule. 

Ne parlez ni d'Evangile , ni de Religion , ni de vé- 
rité, ni de devoir, ni de justice à celui qui est dévoré 
par la soif des richesses. Son Evangile, sa Religion» 
sa vérité , e'ea l'argent. Non pas qu'il en convienne f 
ni qu'il le pense i mais il interprète PEvangile à sn 
façon , mats il Paocommode an temps , comme ai 
l'Evangile changeoit avec les siiL'les , comme si Jésus* 
Christ étoit la coutume , comme si la foi devoU sui- 
vre ia variation des teii)ps, des mœurs » des préjugés , 
des passions hunruioes. Vous l'avez dit t grand Apâ? 
ire , la cupidité est la racine de tous les maux , If 
aonrce de tous lea malfaenray Badix omnium malQiW$ 
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rH ciipîditas^ quant qiddam oppetentes effaoàrunt à 
Jlde et insenierunt se doloribus multis. 

Mais qu'esl-ce donc qae cette farear ? est-ce qaer 
Tor el l'argent rendent les hommes pins sages, plus 
vertueux , plus estimables ? A.li ! mes Frères , vous le 
savez, vous le voyez. Si le désir des richesses produit 
de grands maux , les richesses elles-mêmes , p.ir le 
mauvais usage qu'en font la plupirt de ceux qui leg 
possèdent I en produisent encore de plus grands. 

II. R t F L E X I O N. 

Etre riche et en mcme-temps être pauvre d'espnt* 
et d*affeclion , modère dans ses désirs , doux et hnm- 
Lle de cœur , sage et rdgle dans sa conduite. Etre 
riche el en môme-temps être l'œil de Taveugle, le 
pied du boiteux, la consolation de la veuve, le pro- 
tecteur de l'orphelin , le refuge des affligés , le pèra 
des pauvres. Etre riche et faire régner dans sa mai- 
son , parmi ses enfans et ses domestiques , Tinno- 
cence, la veilu , la piété, n'ayant ni liaison ni com- 
merce avec les impies, ne souffrant chez soi ni me- 
disance ni libertinage. Etre riche et accomplir avec 
fidélité tous les devoirs de la Religion , observer Ips^ 
commandemens de l'Eglise , et donner à sa Paroisse 
l'exemple de la soumission et de la régularité en tou- 
tes choses. Etre riche et avoir la crainte de Dieu y 
n'usant de ses richesses qu'avec précaution , comme 
un écorioïiie qui doit en rendre compte , les employant 
è la pratique de toutes sortes de bonnes oeuvres, et 
pour se sanctifier de tonte manière : mes chers En- 
fans , voilà ce que nous ne voyons guère. 

Avoir de l'or et de l'argent sans y attacher son 
cœur, et sans y mettre sa confiance, sans en faire 
son Dieu , sans eu nourrir son orgueil , sans le faire 
servir à la vanité, au luxe , à la sensualité, à la mol- 
lesse , el aux autres passions , tout cela n'est p.i» 
moins difficile que de manier des épines sans se pi- 
Tome IL M 
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.gaer^'Oa de faire«iBpM9er un chameau par le trou 
4fwia aiguille. 

Maïs être riche et aTotr les mains remplies aini- 
qmUîs , les yeax pleins de fornicatbos, d'adultères et 
dépêchés continuels y comaie parle S. Pierre j le cœar 
]^ufti d'orgueil , rongé par Tambition , tourmenlé 
par des désirs de Yeng^aiice. Etre riche , et mener 
pue ?ie scandaleufei entreteoir pabliquemenl ua 
immense infilaie y et se Urrcr a» déréglemens les 
plas honteux. Etre riche , et m^riser les lois les plus 
respectables de la Pveligion, ne comioître, ni confes- 
sion, ni Pâqaes, ne faire observer dans sa maison , 
sil îeàne , ni abstinence. Etre riche , et ne s'occuper 
qne de bonne chère 9 de jeux, de plaisirs, de liber- 
tinage. lËtre riche et we sans foi, sans loi, sans 
: religion , sem Dim en ce monde : yoiUi ce qne nous 
•voyons, hélas! nous ne voyons presqn'antre chose. 

Est-ce que les richesses sont mauvaises par elles- 
laéines? Jiou. Le Seigneur a fait le pauvre el le riche, 
lies richesses viennent de lui , il n'y a rien que de 
hm dans ses i^réatures^ dit S. Paul , nen q u ne 
4)ui8se servir à la sanctification de ccnx qai en usent 
d'une manière conforme aux lois , et ani^ desseins de 
«a Providence. Mais les richesses en procurant à 
«ceux qoi les possèdent la facilité de contenter les 
aasriottsdont le germe est dans le cœur de tous les 
hooanea, deviennent. pour eui^ un sujet continuel de 
temation , et en irritant la cupidité, elles font éclore 
«ne multitude de désir» inutiles et criminels, qui re- 
naissent perpétuellement les uns deT antres. ^ ^ 
Mon cher Enfant, écoutez-moi : lorsque vonsétiex 
dans nu état de médiocrité 5 lorsque vous étiez oblige 
^ tmiôUer pour vivre , et d'user d'économie pour 
ne pas imvMKier du nécessaire, vous paroissiez dans 
ce tTmpsJàVage et réglé dans.w mœurs et dans 
toute votre conduite ; simple et modeste dans vos 
habits i honnête , prévenant , affable envers tout le 
monde t narce que vous aviez besom de tout le mon* 
dei vous w sortie* point de yotre état i vous h» 
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<:^ierdiiez point à vous mcler dans certaines compa- 
gnies, et vous n'en valiez que mieaxj vous étiez plein 
de soumission et de respect pour vos supérieurs, 
doux et patient à l'égard de vos inférieurs j vous ob- 
/ serviez fidèlement les jeûnes coiimiandés par l Eglise; 
vous fréquentiez les Sacreraens ; vous étiez assidu aux 
Offices de votre Paroisse » et aux instructions de vos 
Pasteurs ; vons meniez une vie chrétienne ; vous étiesd 
nn homme estimable: mais depuis que vous avez fait 
fortune, depuis que cette succession est tombée dan« 
voire maison , depuis que vous avez épouse cette' 
feminiî qui vous a donné du bien , vous n'êtes plu* 
reconnois able , mon Enfant , et il vous est arrivé C0* 
qui arriva au serviteur d'Elisée. 

Son maître avoit guéri de la lèpre Naaman qui 
étoit un grand Seigneur du Royaume de Syrie, et 
qui , eu reconnoissance de sa guérisou miraculeuse , 
offrit au Prophète de grands présens que l'homme 
de Dieu ne voulut point accepter ; ce que voyant" 
6iezi , son serviteur, il dit eu lui-même : Mon maîire* 
a épargné ce Naaman de Syrie , et n'a rien voulu' 
prendre , mais je courrai après lui , et j'en recevra? 
/quelque chose j il courut en effet, et il en reçut une 
somme considérable. D'où venez-vous Giezi , et qu'a- 
vcz-vous fait, lui dit Elisée ? j'étois présent en es- 
prit, j'ai tout vu , vous voilà riche maintenant, vous 
allez acheter des plans d'oliviers , des vignes , des 
bœufs, des l)reb:s , des serviteurs et des servantes;, 
mais sachez que la lèpre dont Naaman a été guéri 
va s'attacher a voire personne et à toute votre race : 
en effet, ce misérable serviteur parut à l'instant tout 
couvert de lèpre. Ex'dt leprosus. 

Et voilà , mon cher Paroissien , votre véritable 
Ijgnre ; depuis que vous avez des terres, des prés, 
des vigues , des troupeaux , de l'or et de l'argent , en 
ne vous connoît plus , et vous ne vous counoiss. 25 
plus vous-même. L'orgueil dont vous êtes bouffi , ai 
changé votre ton, votre démarche, et jusqu'à l'air i\& 
vulre visaçe. Vos richesses vous ont crevé les ycuX;, 
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et vous ne voyez plas vos proches parens qol sont 
ékn& la misère. Elles vous oot fait perdre la mémoi- 
re j et wns âvez oublié que croire père laboaroit la 
terre et ne vivoit que do traTail de ses maÎDS. Elles 
voDS ont renversé l'esprit , et vons ne sente» point 
qoe vos habits, ceux ae votre femme et de vos en- 
fans ne conviennent point à gens de votre sorte. Elles 
vous ont corrompu le cœur, et vous êtes tombé dans 
certains déréglemens, que vous n'auriez point cou- 
tius , si vous n'éties pas devenu riche. Elles vous ont 
rendu* impérieux et inlraiuble i si quelqu'un 'vous 
manque ou vous déplaît, Totre bile Réchauffe, votre 
colère s'allume, vous éclatez en menaces, il faut que 
tout plie sons vous. 

' Votre foi n'est plus si simple ni si pure depuis 
qu'étant devenu riche , vous avec été à méine de frë- 

^quenler certaines gens qui n'ont pas db religion. Vo- 
ire Ignorance* vous fait prendre pour des vérités les 

* fables dont ils vous bercent ; et parce qoe vous vous 
êtes avise de vous vclir comme eux , vous croyez 
qu'il est du bon ton de parler et de vivre de même. 

'Ôtt ne vous voit plus que rarement à la Paroisse ; 
TOUS j voulçjB des places distinguées; vous craignez 

'ifébré confbndâ avec le bas peuple, c*est^à-dire, avec 
vos frères, vos sœurs, vos oncles, vos tantes, vos 
anciens amis , vos compagnons d'apprentissage. Au- 
trefois vous faisiez maigre presque tous les jours , et 
tous vous portiez bien) depuis que vous êtes riche, 

''le maigre tous incommode , vous ne sauriez suppor- 
ter îe carême , il vous faut des permissions de faire 
f;ras , et nous sommes bien heureux encore que vous 
daigniez nous les demander. Quel changement ,^ bon 
Dieu ! la simplicité , la douceur , la modestie , la 
tempérance, la pureté des mœurs, les seniimens de' 
fiété, b crainte de Dieu, tout cela s est évanoui avec 

^^re hnsère. La fierté, Torgueil, l'esprit d'indépen- 

•yance, la dureté, la sensualité, la mollesse, l'irréli- 
gion , le liberiiiiagn , tout cela vous est venu avec Por 

: et lergeul ; et voire âm^, semblable k Gie^i, e^t 
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lotile converle de lèpre. Exiit leprosus» Qael est donc 
ce poison caché dans les richesses, qui gâte aiiisi 
l'esprit , change les mœurs , et rend un homme si 
différent de lui-même. 

Mais loas les riches ne sont pas vicieux. Il y en a 
dont la conduite est irrépréhensible , qui fréquentent 
les Sacremens, qui font beaucoup de charités, qui 
édifient leur paroisse. Cela est vrai , mais parmi ceux- 
là même qui paroissent les plus réguliers , est- ce I9 
plus ^raud nombre qui se sauve, et pensez-vous ^ 
mes Frères, qu'il soit facile de conserver au nïilieu 
de labondance celte pauvreté de cœur sans laquelle 
les riches n'entreront jamais dans le royaume du ciel? 
Est-il aisé de se borner au simple nécessaire , quand 
on a de quoi contenter tous ses goûts et tontes ses 
fantaisies? Est-il aisé de pratiquer la mortification, 
quand on est toujours velu et couclïé mollement, et 
en un mot quand on ne manque de rien, est -il aise 
de vivre dans le détachement de toutes choses ? 

Mais les personnes riches qui paroissent d'ailleurs 
irréprochables, ne font-elles aucune dépense inutile? 
N'y a-t-il pas dans leur Paroisse des pauvres qui meu- 
rent de faim , pendant que leurs cliieus et leurs che- 
vaux sont bien nourris V L'or et l'argent qui brillent 
sur leurs habits et dans leurs meubles , sont-ils aussi 
nécessaires qu'on Pimagine ? Ne se forge-l-on pas 
des nécessités ? et lorsqu'il faudra présenter à Jésus* 
Christ la recelte et la dépense , n'y aura-t-il rien k 
raballre, ni sur les habits, ni siu* les valets, ni snr 
autre chose ? Ce qu'on regarde comme nécessaire , ne 
sera-t-il point réputé pour superflu? Car enfin, s'il 
est vrai que les riches doivent rendre compte de l'u- 
sage qu'ils auront fait de leiurs biens , ils n'en sont 
doue que les économes ? Ils ne peuvent donc pas en 
disposer comme bon leur semble ? Les richesses, pot»r 
quiconque croit qu'il y a un Dieu et qu'il y aura na 
jugement, sont donc, à le bien prendre, un fardeaa 
terrible, uu sujet de crainte et de tremblement, une 

source d'inquiçiudçs , dç scrupules , de remorcW, C§ 
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«oni de vraies épines qui, après avoir blessé noire 
âme c^e mille manières pendant celte nt^ la decbiieat 
iiru«U«inei^ k rbeore de la mort« 

111. Reflexiom. 

TÎepfeskwtm-toijs donc, mes Frères, dans te der- 
nier moment nn de ces riches qoe vous appelez bien- 
heureux , dont le sort vous parait digne d'envie , et 
il la plaee duquel il semble que vous voudries être» 
JLb wilà doue enfin arrivé là aà il faat qae nous arri» 
•^nt tous* Quels doivaH être ses saatimens el te 
trouble de son lue? J'ai amassé ^ bien , j'ai aug^ 
wenié riiéritage de mes pères y j'ai vécu dans Vabon^ 
dance , }'ai en de quoi me procurer toutes mes aises 
• jSi fournir à tous mes plaisirs. De tout cela que me 
jrésie4-il antre cbose qu'une nmllilode de péchés doint 
ma vie lAinroit point été souillée , si j'avois vëcli daM 
la misère q« dans on âat de médiocrité. Qoe me 
reste-t-il à présent de cette table tenjours bien servie^ 
de ces habits magnifiques, de cette maison pleine de 
valets , meublée superbement , et dans laquelle j'ai 
iregorgé de biens? Ne mourrois-je pas avec plus de> 
confiance et de trtoqnillité , si je n'avois baUté qo^oM 
faune chaornière^ si je n'avob été eonvert qœ de 
liaillons , si je n^avois en que do pain k manger el 
de leau à boire? Pauvres lafaonreors , pauvres arti« 
♦ans , pauvres mercenaires , pauvres de tout état et de 
4onte condition , que vous êtes heureux , et qne je 
fuis à plaindre ! Orgueil , sensnalité y mollesse, for- 
|uoatîo«ia> adaltèrèa, veogeanoe» iniestices, vous êtes 
Jeé fraits de moa alM»ndnioe el de ma pros^iérité , ei 
#es misérables finals sont tont cd qoi m*ea reste ! 
* C'est alors , ô mon Sauveur l qu'on est forcé de 
tendre hommage à la vérité de vos divines paroles , et 
de s'éeri^ avec vous : Malheur an riche ! hienheu- 
reex sont les pauvres 1 hh 1 qnil est dur de quitter la 
%erre| qttnud on y a possédé tant de biens ! Ah ! que 

^ iMfl tamère pour edpi qnia mis «a c^nfiancei 
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qnî a cherche son honhenr , et qui s'est repose' clans 
ses richesses! Vous les lai ferez vomir ^ ô mon Dieu! 
vous les tirerez , pour ainsi dire , île son ventre , 
comme si vons loi arrachiez le cœur et los entrail- 
les (i). Mes chers Enfans, croyez-moi, je parle à des 
Chrétiens ; il n'y a point de pauvre parmi vous , qui , 
à riienre de la mort, voulût avoir été riche, et il n'y 
a peut-être point de riche qui , dans ce mCme mo- 
ment , ne voulût avoir été pauvre. 

C'est qu'il est horrible de tomber entre les mains 
d'un Dieu qui n'a paru sur la terre que pour prêcher 
le mépris des richesses et l'amour de la pauvreté i 
qui a vécu depuis sa jeunesse dans les ti'avaux £t la 
pauvreté ; qui réprouvera également quiconque ne 
sera pas trouvé conforme au mod( le qu'il noua a 
laissé dans sa personne- Eh ! quelle conformité ^ 
quelle ressemblance y a-t-il eutre ma vie et la sienne? 
H s'est réduit volontairement à manquer de tout , jus- 
qu'à ne point avoir ou reposer sa téte , et j'ai voulu 
ne manqner de rien , et je n'ai cherché qu'à m'en- 
richir j ei j'ai regardé la pauvreté comme le plus grand 
de tous les maux. Jésus- Christ , mon chef et mon 
modèle, a été couronné d'épines, et j'ai vécu délica- 
tement ; il a été abreuvé de fiel , et )'ai fait nu Dlca 
de mon ventre. Depuis sa naissance jusqu'à sa mort, 
il a été un homme de douleur , et j'ai été un homme 

de plaisirs Mes Frères , je vous le demande : 

L'image de Jésus-Christ crucifié, quand on la pré- 
sente à un riche mourant, doit-elle lui inspirer beau- 
coup de confiance ? N'y trouve-l-il pas sa condamna- 
tion, ou tout au moins de quoi le faire trembler? Ne 
loi semble-l-il pas entendre de la bouche <lu crucifix, 
ces pai'oles effrayantes, Morluus dù'es cl sepullus est 
in infermwi. Le riche est mort et il a été enseveli 
dans les enfers. 

Mais c'est peut-être un de ces hommes singuliers 

(i) Divitins , quas dct oravit, evomet^ el dç ventre Jl- 
tii4f cxtrahet eas Dats» Job. cap. 30, y- i5» 
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qui sont riches et pauvres en même-temps » qui amas- 
iBent loDjonrs et ne jouissent jamais , qui sont mal 
nourris ^ mal vêtus , et se privent da nécessaire pour . 
enlasseï! de Tor et de Targent daiis leurs coffres.. 
Passion traimefil inconceyajbie » qui allie les deux 
coolraires, la richesse avec U pauvreté , la possassio»^ 
avec la pnvation , rabondaDce ayec la iiiiilère , qui 
ja*aime l'argent que pour le voir , le compter , le ca- 
. cher , l'enfouir , et enfouir avec lui son cœur , son^ 
âiW| toutes, ses affections et toutes ses pensées. O 
qa^ jB j^MPient de ta mort est Qn-momeot cruel pour 
<^t|M^p^ mnslre I U yott eutour de pou lit seé^ 
ééOlMré qui soupirent après nm dernier soupir , et ^ 
^ui tremblent qu'il n en revienne. H se les représenta 
déjà comptant son trésor, se partageant, s'arrachaiit 
8^ dépouilles y pendant que les vers s'arracheront 
ison cadavre dans les barreurs du tombeau , et que le» 
démons en^rteront dans les enfers cette âme que 
.rAp6tre appelle une àme idolâtre ^ et qui est» suivant 
la parole du Saint-Esprit, ce qu'il y a de plus niëchant 
.€t de plus détestable >iu* k l^rje ; Jmv nihil esi 
t,fiçeieàlius. Eccli. 20. • 

Bienheor^u;|f^ celui qui conserve , dans le sein méme^ 
2e l'abondance , cet esprit de. pauvreté ^ de simpU-^ 
cité, de crainte, de sobriété, de retenue, sans la« 
quelle b richesse et llnnocenoe furent touiom in* 
compatibles ! Heureux celui qui , réglant sa dépense' 
^sor ses véritables besoins, et non sur ses passions, 
-se borne à ce qui est nécessaire, se contente de peu^ 

regarde tout ce qui 
w ji^gperQn^;^^ patrimoine et la substance du 
/^^^ih^T 06 perdant iamns de; 

Vue les richesses de la grâce , j met toutes les affec* 
* lions de son cœur , et tient un cœur parfaitemeni 
délacbé des biens de la terre ! H les quittera saus 
peine y la mort l'en dépouillera , on plutôt il s'en dé- 

Souillera lui-inéme comme on se dépouille d'un ha- 
it : ce d^nillement ne bn sera point sensible , etn 
«liremeuant nabiblep^al mUm ^ ^9 !^:: 

\ 

% 
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tre les mains de celui dont il les avoît reças , il dira 
avec le saint homme Job : Je suis sorti nu du ventre 
de ma mère , et j'y rentrerai nu, Nudus egressus sum 
de utero matris meœ , et nudus revertar ilhuL 

Quant à vous, mes Frères, dont l'âme est pour 
ainsi dire collée aux biens de ce monde, pleurez^ 
jttez les hauts cris, à cause des malbeurs qui voag 
menacent , et de la misère affreuse oii vous serez ré- 
duits au dernier jour. La mort, en vous séparant de 
ces richesses dans lesquelles vous mettez votre 
confiance, vous déchirera comme on déchire celui à 
qui on arrache la peau. En regardant derrière vous , 
la durée de votre vie vous paroîtra comme un songe, 
et vous serez semblable à un pauvre qui, ayant rêvé 
de Tor et de Targent pendant son sommeil, se trouve 
lef mains vides quand il s'éveille. Dormicrunt soni* 
nuni siuim , et nihil in'^enerunt omnes viri diuitiaruni 
in manibus suis. 

Dissipez donc , ô mon Diea! par la lumière de 
voire grâce , ce charme qui fascine nos yeux , per- 
vertit notre raison, séduit notre cœur , et entraîne 
tous nos désirs vers ces biens fragiles. Désirs insalia* 
bles, racine pestilentielle de tous les maux qui afllî- 
gent votre peuple, et de tous les malheurs qui le 
menacent. Richesses maudites qui favorisent toutes les 
passions , qui servent à tons les crimes ; biens funes- 
tes que vous donnez presque toujours dans votre 
colère, et avec lesquels il est si difficile d'entrer dans 
le Ciel ; épines cruelles qui, après avoir fait mille 
blessures à l'âme, s'y attachent , la dochirent enfia 
par les regrets cuisans, par les remords qui la pi- 
quent, par la crainte de vos jugemens dont elle est 
troublée à l'heure de la mort. 

Adorable Jésus, lorsque je vous vois naître dans 
oneétable, vivre dans l'indigence, converser avec les 
pauvres, faire presque tous vos miracles en faveur 
des pauvres, donner aux liclies malédictions sur ma- 
lédictions, et mourir enfin nu sur la croix ; tout ce 

que le§ j;içhesj{s ont de eéduisanl disparoît à me« 

H 3 
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ycDX , et je m'écrie avec vous : Bienheareax sont leê 
paavres qai ne se déplaisent point dans leur pau- 
vreté ! Malbear ans riches qai mettent lear espérance 
et cherchent lear canfolAttoa dans leors ricbessea^i 
fnm ami nriheiir an pairrres tpâ ééêUfeak Um ri- 
/àoBÊÊm 1 Bienheonrate' ka.ricbea qaî sont paun^ de 
«œar et d'affection ^ qai , menant ona vie inaoceote t 
«e servent, de leurs biens ponr amasser un trésor de 
J)onnes œuvres , pour s'enricliir devant vous , 6 moa 
.Dieu ! et acquérir le rojaame da Ciel l Je vma la 
0<mhait6 k lova, aoaa obéra ParoiaaieBa» 

' Au nom du Père , eic. 

• 

PRÔNE 

'■ POUR LE VINGTIÈME DIMANCHE 

JiLPI\ÈS LA PENTECOTE. 

\ AuQO Maîtres et aux Domestiques, 

,Creâidit ifiie et domiia ejm loltt 

V// crut hd et toute sa maison^ 

\ ■ , (Ën S, Jean, c. 40 

'^tM ^ DiMy Fir^wa, ^aa lEiiaaat k r^e de 
notre Paroim, mm fioisttCMÉi âifé la mliM cboa» da 

tons les chefs de fainille , et rendre à cliaeiiu d*cn- 
^'eux le témoignage que S. Lac , 6\ i o dans les 
îAcieades Apôtres, rend aa Cenlenier Corneille, en 
idiMit de l«i étoît religieux et cpaignaat Dieu 
«vec tonte aa mrisoiu Erat reiigiosof al limens Deum 
wni onud dorm suéL Naua Vaaricm piii la do«Uar 
•4*eQlajadi:e presc^oe ttooîoorft Us père:» ee pUuidj^e da 
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leurs enfons , les enfans de Irars pères ; les domesliqoes 
de leurs maîtres , et les maîires de leurs domestiques. 

Dans une maison vraiment Chrétienne, où Jésus- 
Christ est connu et servi comme il doit Tctre, chacuQ 
de son c6lé s'applique à remplir ses devoirs, de ma- ' 
cicre que tous étant satisfaits l*»s uns des autres, la 
paix y règne, le Seigneur y habite, et y répand tou- 
tes sortes de bénédictions. Je me souviens d'avoir 
parlé aux pères et aux en fans ; je parlerai aujour- 
d'hui aux maîtres et aux domestiques , pour engager 
les ans à ne point prendre à leur service ceux qui 
n'ont pas la crainte ne Dieu ; et les autres à ne servir 
que dans des maisons où Ton fait profession de vivre 
arec piété en Jésus-Christ. 

I. Ri:' FLEXION. 

Il y a trois sortes de personnes dont lé Saint-Es- 
prit a fait lai-môme Véloge , et qu'il met aa rang des 
choses les plus précieuses j une femme sage , un véri- 
table ami , et un bon domestique. Comme le soleil 
levant ranime et réjouit toute la nature , ainsi la fojnme 
sage fait l'ornement et la gloire de sa maison. Il n'y 
a pas de trésor comparable à un ami fidèle ; et celui 
qui a trouvé un bon domestiqae y doit s'attacher k 
lui et l'aimer comme sa vie. 

Vous n'avez pas besoin, mes Frères, qu'on vous 
fasse l'énuméralion des qualités que doit avoir un do- 
mestique , pour être tel que vous ne puissiez pas 
vous en plaindre. Vous les conuoissez mieux que 
moi , ces qualités , souvent vous en exigez beaucoap 
trop ; et sans aucun égard pour les foiblesses de l'ha- 
manité, vous voudriez que vos domestiques fussent 
parfaits. Vous voulez donc, et vous avez raison de 
vouloir qu'an domestique soit fidèle , qu'il soit actif 
et laborieux , qu'il soit attaché non-seulement à vos 
intérêts, mais à votre personne^ 

Fidèle pour ne rien détourner, ni souffrir qu^on 
détoorne rien de votre maison ) fidèle pour gouver- 
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iier , êiim 'fligaiie' et «▼co écmoteie , -les I^eni qa« 

Toas Iqî donnez en maniement; tidèle et par coa&é« 
quent sobre, afin que vous ne so^ez pas o])ligë d'a- 
voir continuellement les yens partout oii il peut por- 
ter la maio j iidèle et fêv cousé^eoi Uiacrei pour 
point rapporter dehors ce qni se paiie dans Vioi^figtiff 
de ,1tç;^e faimUe ; actif et Jdi^^ i : trayaUIfi^t poa 
pas âu doigt et à Vœil , seolanient parce que voua 
le commandez et que tous le vo^ez, mais travaillant 
par un motif de fieljg^fâiii et par on principe de 
conscience. , - *. ^ 

r VoQS désirez qu'U soit plein de sèle potx* Tois inl^r 
ttttf et d*a{fectioii pour, votre. personne, ^qit^il Toâs' 
liODore , qa'il Fooii soit soumis ; qu'il sapporte avec 
patience, et qu'U souffre, sans mot dire, vos vivaci- 
tés, les bizarreries de votre humeur, les inégalités de 
votre caractère, qn'il soit sensible à vos peines et à 
vc^ plaisini, qu'il ne révèle peint vos défauts ^ qu^il 
lie se plaigne de vous qu'à vons-méoie, et qn^eo votre- 
elMiÛce^ comme en votre pre's^ce , il ne parle dé 
VoBS qn^avec respect. Toàt cela est jnste, et toot 
cela vous le trouverez nécessairement dans un domes- 
tique qni a la crainte de Die(4|, ^ni, conjg|ûit sa^eli* 
gicin , et ^oi la pratique. ^ / ' . 

£Ue loi apprend, cette Religion admirable t à vôoa 
Servir comme s'il servoit Jësiis*Christt à se eondoire 
non par. la crarate^ ni par Fesprit d'intérêt , ni par la 
senle envie de vous plaire, mais dans Tintenlion de 
j)laire à Dien , en remplissant les devoirs de son état, 
3l est persuadé qu'en vous honorant, il honore Jésus.-* 
Cbrist i qu'en vons obéissant , il obéit à Jésus- Christ ; 
Vl^en travaillant pour yo^ intëi*étS|. il travaille k 1a 
' ^nîictificatîoa de son âme. qu'un domestique vrai^ 
'VkévX chrétien est un trésor dans une maison ! O < 
qu'une maison est bien gardée , et qu'on y est bien ; 
servi par un domestique qui aime Jésus-Christ, etn^-'^ 
"voit que lui dans la personne de ses maîtres! .> f^^jf^^ 
JLl y a plus} c'est qu'an tel domestiqne attire ne* ^ 

iièsîuûremeaf sur $01» tn^vidl les bcAfi.dicUuns du Cielwi 
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et , comme son travail csi loat au profit de son maî- 
tre, les bénédictions du Ciel se répandent sur la mai- 
son de celui dont les domestiques vivent avec piété 
en JésQS'Clirist. Elles se répandirent sur la maison de 
Labao , à cause de Jacob qui le servoit ; et pendant 
que Joseph fut au service de Puliphar, Dieu bénit la 
maison de cet Egyptien, multiplia ses possessions, et 
la combla de ses grâces. Gènes. 3o et 3g. Mais si le 
Seigneur bénit une maison à cause d'un serviteur 
fidèle, n'est-il pas à craindre qu'un domestique vicieux 
n'attire sa malédiction ? 

Et d'ailleurs, quel fond y a-t-il à faire sur ratta- 
chement et la fidélité d'un domestique qui n'a pas la 
crainte de Dieu ? il ne vous servira que par intérêt , 
il ne vous obéira que par une crainte basse et serviK*. 
Lorsque vous veillerez sur lui, il travaillera ^ dès que 
vous ne lui prescrirez point sa tache, ou que vous 
aurez le dos tourné , il restera les bras croisés, ou s<î 
donnera du bon temps. Il pillera votre maison , s il 
croit pouvoir le faire impunément et sans que voui 
vous en aperceviez. N'y a-t-il pas une infmité d'occa- 
sions où [es domestiques n'ont à craindre que lej 
remords de leur conscience, et oii l'on est obligé de 
s'en rapporter à leur bonne foi ? Mais s'il n'y a clie« 
enx ni bonne foi , ni conscience , oii eu êtes- vous ? 
O qu'un maître est tranquille, lorsque ses serviteurs 
sont les serviteurs de Jcsus- Christ. O le bon garant! 
6 la bonne gardienne que la Religion dans un domes- 
tique ! Quiconque est hdèle à Dieu ne sauroit être 
inlidèle aux iiommes : abus , mes Frères , abus de 
compter sur la probité de quelqu'un qui manque à sa 
Religion et à sou Dieu. 

Mais dans une maison oii il y a des enfans, quel- 
les précautions ne doit- on pas prendre pour n'avoir 
que des domestiques sages et de bonnes mœurs. S'il 
nous étoit permis de nous expliquer ici sur cet arti- 
cle , nous vous dirions des choses qui vous feroient 
horreur. Croyez- moi, mes chers Paroissiens, et pre- 
pez-y. garde ; k$ gufanâ d'^ug maibou ou domesi^ 
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qncsonllesmœors corronipaes, sont vraiment comme 
des agneaux au milieu des loups. Or je vous demande 
qp*esi-ce qui peut vous f^araotir les mœurs d'aa do- 
mestique} si ce n'est sa Religion , sa picte' , son esàe* 
iitode k remplir ieatf les devoirs ila Christianisiae» Lh 
icrii il n'y 'a pas dés «sentimens de Religion, il n^ A 
garre de bonues mœcu^s; ei s*il y en a, elles ne tien« 
Dent à rien. 

JLnOa, à quoi n'êtes-vons point exposé lorsqn'ajant 
en le roallieur de rencontrer un domestique victeai, 
▼ons êtes obligé de tons en défaire? 11 publiera tob 
déFanls ; il vous prélei*à des vices ou des ridteoles-qiie 
, Hrous n*avee pas ; et dans h erainle qtie Tons ne le 
fassiez passer pour ce qu'il est, il vous fera passer 
y)Our ce que vous n'êtes pas vous-même. Il dira que 
vous êtes d'une homenr insupportable et trop difficile 
% servir , que Tons pârf es mal , et que tons êtes tfop 
. intëressé > il fera semblant d'avoir va ehes vous des 
«Mosét'^nî lut ont déplu , et dont il psrokra scanda^ 
lisé, comme s'il avoit quitté votre maison par délica- 
^Icsse de conscience. Il révélera des secrets de famille, 
vous avez eu l'imprudence de voas expliquer trop 
^bivertement devant lui. 11 vous prêtera des discours 
^e vous n*aves' point leniis; il Tons sosdùra des 
({nerelles-, et vons bronillera peot<»être afec vos ami^« 
' Avec nn domesttqoe qni a des' sentimetts de Reli« 
gion , et uue conduite cbrélieune , rien de' tout cela 
n'est à craindre 5 soit que vous le congédiez ou qu'il 
ee retire de lui-méïne, il ne manquera jamais à ce 
-que la cbarité loi prêtent ^ il contittnera de vons être 
' ^ fidèle f parce qa*il est fidèle à son IXeni il cscbera 
vos dëfants } il ne publiera qnè vos bonnes <|nalités } 
? il ne décriera point votre maison j et si la vérité ne 
■ lui permet pas d'en dire du bien ,1a cbarité l'empé* 
chera d'en dire du mal. 

Vous conclorez de là, mes chefs Paroissiens, qnè 
7^ choix des bons domestiques est d'une pins grande 
'tsottséquence qu'on ne Pimaginë ordinairement. Je 
^:^^ig|ts très-{»€ii de msuitres qui premient là* dessus Ice 
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prëcaullons qu'ils devroienl prendre. Oh qu'il y en a 
peu qui puissent dire, comme le Saint Roi David, 
Vous savei , 6 mon Dieu ! que dans le choix des per- 
sonnes que je prends à mon service, je jette toujours 
les yeux sur ceux qui vous sont fidèles j si j'en con- 
nois dont les moeurs soient pures, dont la vie soit 
innocente, et qui aient de la piëte, c'est à ceux-là 
que je donne la préférence. Ociili niei ad fidèles 

tenace Anibidans in via iniinaatlalâ , hic niilii mi" 

nistrabat» Ps. 1 00. 

Eh! ne savez- vous pas, mes Frères, que dans l'an- 
cienne loi le Seigneur avoit défendu à son peuple de 
prendre des valets et des servantes parmi les Idolâ- 
tres? Comment donc ne vous feriez-vous pas scru- 
pule de prendre à votre service des gens qui u'auroienC 
pas les mœurs chrétiennes ? Ignorez -vous que les 
mauvais Ciiréliens sont pires que les Idolâtres 7 C'est 
qu'ils se convertiront , et se sanctifieront dans votre 
maison par les instructions salutaires et les bons 
exemples que vous leur donnerez. O la belle œuvre ! 
mais quelles sont rares ces maisons respectables où 
les mauvais sujets deviennent bons! Eh! plût à Dieu 
que celles oii les bons se gâtent et se corrompent , 
fussent aussi rares ! 

Ici, mes Frères, admirez, je vous en prie, l'aveu- 
glement de ces maîtres insensés, qui , loin d'imprimer 
è leurs domestiques un profond respect pour la Reli- 
gion , ne craignrnl pas de leur inspirer des sentiment 
tout contraires, soit par leurs discours ou par leur 
exemple. Comment ne voient- ils donc pas que, si 
leurs domestiques avoient le malheur de penser sur 
la Religion comme ils pensent eux-mêmes, ni leurs 
biens, ni leur vie ne seroient en sûreté V Eh ! dites- 
moi, Monsieur, sî ce domestique, devant qui vous 
vomissez des blasphèmefi , s'est une fois mis dans la 
tête qu'il n'y a ni paradis ni enfer, comme vous ne 
cessez de le dire ou de le faire entendre , qui est-ce 
qui l'empêchera de vous égorger dans votie lit pour 
avc^if votre argent V La ci ointe des supplices ? Mais 
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^'espérance d'échapper à ces supplices n'enliardît-elle 
pas les brigands qui ne sont point retenus par la crainte 
de Dieu ? Ne savez-vous pas que quiconque ne craint 

[►oint un avenir est capable de tous les crimes , quM 
es commettra quand il en sera tenté , s'il pense pou- 
voir écliapper à la justice des hommes ? 

Vous inspirez à votrs domestique un mépris souve- 
rain pour TE^lise et pour ses Pasteurs, c'est-à-dire 
pour des hommes qut sont cborges, et qui ne cessent 
de leur dire : Mon Enfant , honorez vos maîtres , 
«oyez-leur soumis, obéissez-leur comme à Dieu même, 
que leurs intérêts vous soient aussi diers que les vô- 
tres ; attachez-vous à leur personne, et servei-les 
comme si vous serviez Jésus-Clirist. Voilà ce que di- 
sent les Pasteurs , et on trouve des maîtres qui ap- 
prennent à leurs domestiques à se moquer des Pas- 
teurs et de ce qu'ils disent. Que feroient de plus ces 
hommes acliarnés contre la Religion de Jésus-Christ, 
fil les Ministres de celte Religion , dans la cliaire ou 
au confessionord , disoienl aux domestiques : Moquez- 
vous de vos maîtres , insultez vos maîtres , volez , 

pillez vos maîtres, hai.sez, maltraitez vos maîtres 

O impies ! que vous êtes ingrats ! mais que vous êtes 
peu conséquens ! mais que vous êtes aveugles ! mais 
que vous entendez mal vos intérêts ! 

Mes pauvres Enfans, vous dont la condition est de 
servir les autres , ah ! Dieu vous préserve de tomber 
jamais dans les maisons dont je parle, ni dans au- 
cune de celles ou la piété ne règne point , et oii par 
conséquent Dieu n'habite point. S'il est de l'intérêt 
des maîtres de choisir leurs domestiques parmi les 
vrais Chrétiens, les domestiques à leur tour ne sont 
pas moins intéressés à ne servir que dans des maisons 
véritablement chrétiennes. 

^ II. Réflexion. 

ly 'homme dans son origine n'étoit point fait pour être 
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Augostin , que s'il n'y avoii jamais ea de pechë , il 
n'y auroit jamais eu de servitude : Lib. ig. de Cwit^ 
Vei. Et nous lisons dans la Genèse que Noé, donnant 
sa malédiction à Cliam , lui dit qu il seroit le servi- 
teur et resclave de ses frères ) de sorte que cette ser- 
TÎtude fut une des suites de son pèche , et une partie 
de sa pénitence. 

Eu effet j il est dur à l'homme de n'être pas maître 
fie ses actions , d'être assnjéti à faire du malin aa 
soir la volonté d'autrni et non la sienne , d'être ex- 
posé à la mauvaise humeur , et à tous les caprices de 
ceux qu'il est obligé de servir. Il faut vouloir ce 
qu'ils veulent , et ne pas vouloir ce qui leur déplaît ; 
fermer les yeux sur leurs défauts, et les supporter 
avec patience. Vous n'»}tes point chez vous, mes Eû- 
fans, vous n'êtes point à vous. Vous allez, vous ve- 
nez , vous travaillez non pas pour vous , mais pour le 
maître qui vous nourrit , qui vous paie , et qui par 
coTiséquent est en droit de disposer de votre temps et 
de votre personne, tandis que vous êtes à son ser- 
vice} je conviens que c'est-là une des extrémités les 
plus fâcheuses où l'on puisse être réduit dans ce bas 
monde. 

Mais il n'y a poiut d'état si dur que la Religion de 
Jésus-Christ n'adoucisse par les vérités qu'elle ensei- 
gne, et par les sentimens qu'elle iuspire à ceux qui 
pensent , et se conduisent suivant ses principes. Quel- 
que dure que paroisse la condition de ceux qiû sont 
obligés de servir les autres , elle devient douce et 
même agréable , quand ils ont le bonheur de rencou-» 
irer des maîtres qui font gloire d'être eux-mêmes 
serviteurs de Jésus-Christ, et de vivre conformément 
à ses maximes. 

Oui, mou cher Enfant, tout ce que votre état a , 
d'humiliant et de pénible , disparoîtra si vous trou- 
vez un de ces maîtres Rehgieux et craignant Dieu, 
qui regardent leurs domestiques comme des créatures 
faites à son image, et raclietées par le Sang de Jé- 
Bus-Chrisi, de Jcsas-Chi'ibt qui, eu mouiaut pour 
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tous les hommes , les mit en fjuelqne sorte an même 
niveau, puisque tous étant ses frères et ses mem-- 
bres, ils né sont en lui qu'une même chose sans cUs- 
tinclion d'âge , ni de sexe , ni d'état ou de condi- 
tion , les ayant tous réunis et confondus en sa per- 
sonne , dans laquelle il n'y a plus, ni Juif, ni Gen- 
til, ni Grec, ni Barbare , ni esclave, ni bhre , ni 
tioble , ni roturier. En vous , 6 mon Sauveur ! toutes 
ces différences se perdent et s'évanouissent y vous' 
appelez au royaume du Ciel les petits comme les 
grands , les pauvres comme les riches , et vous les 
jugerez tous sans égards ni ménagement pour la nais- 
sance , le rang , les qualités , et tout ce qni est un 
sujet de distinction parmi les hommes Heureux le 
domestique dont le maître, pénétré de ces vérités su- 
blimes, traite tous ceux qni le servent , uon pas comme 
des serviteurs, mais comme des frères. 

Vous ne serez point chez vous , cela est vrai , mais 
vous serez cliez lui comme uu enfant chez son pore -y 
et rattachement que vous aurez pour sa maison , vous 
la fera regarder comme la v6ire. Vous serez oblige 
de leur obéir, mais vous obéirez sans peine, vous 
obéirez avec joie a un maître qui commandita tou- 
jours avec douceur, qni ne commandera que des cho- 
ses raisonnables , ni qui ne cherchera point mal-à- 
propos à vous faire sentir ce qu'il est et ce que 
vous êtes. 

Il vous représentera vos défauts , maïs il ne vous 
les reproebera point ; il vous reprendra de vos fau- 
tes, mais il ne vous brutalisera points il vous fera la 
correction, mais il ne vous dira point des injures. Si 
vous avez des peines, il sera votre consolation ; si 
vous êtes malade, il ne vous renverra pas aux chari- 
tés publiques, mais il prendra soin de vous comme de 
lui-même. S'il a des raisons pour vans congédier , il 
aura soin de 1q faire avec tous les mënagemens et 
toute la bonté que la Religion inspire à un maître 
Chrétien. 11 vous rendra bon témoignage , autant 
qu'il pourra le faire sans blesser la vérité , sans troni« 
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per vos nouveatix maîtres ; et s'il penl Tons placer 

lui-même ailleurs sans engager sa conscience , il ne 
s'y épargnera point. Voilà, mon Enfant, les avanta- 
ges qne vous trouverez à servir dans une maison oîi 
rèpne la pieté en Jësus-Clirist. 

Mais Dieu vous préserve cravoîr affaire h quelqu'un 
lie ces hautains et impérieux qui regardent leurs do- 
mestiques avec mépris , comme des hommes d'une 
espèce différente de la leur, et les traitent en consé- 
quence ; qui ont les manières sèches , le ton brus- 
que, le commandement dur; qui ue donnent jamais^ 
au domestique le plus e^act, la satisfactiou de lui 
dire qu'il fait bien , et qu'ils sont conlens. 

J'en connois de ces maîtres bourrus et InsnppoF- 
tables, qui ne commandent qu'en grondant, qui gron- 
dent aussi fort pour des minuties que pour dçs man- 
quemens essentiels , qui ne font jamais desvréfjriman- 
des, sans y ajouter des injures ou des menaces; si 
leurs domestiques sont malades , ils les envoient à 
rii6pital ; que si par bienséance , et dans la craints 
d'être blâmés , ils les gardent chez eux , ils s'en in- 
quiètent moins qa'ils ne s'inquiéteroient d'an cheval 
ou d'an chien quMs aiment. Heureux encore sMs ne 
retiennent pas sur vos gages, les frais d'une maladie 
que vous aurez amassée en les servant ; et si par un 
surcroît de lésine, tels ne vous rabattent point en- 
core le temps pendant lequel cette maladie vous a mis 
hors d'état de faire votre service, sans compter la 
mauvaise humeur et les reproches qu'ils n*anronl pas 
même l'humanité de vous épargner. Voilà ce qu'on 
gagne à servir dans les maisons dont les maîtres n'ont 
pas la crainte de Dieu. 

Il y en a cependant, car il faut tout dire, qui ne 
sont rien moins que chrétiennes, et oii les domesti- 
ques ne laissent pas d'ctre traités avec beaucoup de 
douceur et d'humanité. Cela est vrai , mais à quoi 
vous servira d'être bien pour le corps , si vous avez 
tout à craindre pour le salut de votre ame? Est-il 
biea aisé de servir Dieu dauâ une maisoa oii Ton ne 
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▼oU qoe Je mauvais exemples , où Ton entend dm » 

discours qui ne respirent que le libertinage ou l'im- 
piété ? Conserverex-vous aisément le respect que vous- 
devez à la Religion et à ses Ministres, si vous serves 
de» maîtres qui décbii^iit celte Religion et ses Minis- 
tres? Ife TOUS détourneront- ils pas de vos devoirs de 
Chrétien 7 Voos laisseront-ib la Ubertë de les remplir? 
D ailleurs , à force de voir et d^entendre des gens qui 
ne connoissent ni Pâques, ni confession ^ ni carême, 
ni quatre-temps , n'est-il pas à craindre que vous ne 
preniez pea*à-peu leurs principes | et que vous nfi 
finissiez par leur ressembler ? 

Un jenne homme quitte la oharrne et les champs f 
va se mettre an service dans une grande ville , et tombe 
malheureusement dans une de ces maisons comme il 
j en a taut aujourd'hui. Quand il est sorti de chez 
son père , il éioit sage et réglé dans ses raœurs , il 
fréquentoit les Sacremens , il étoit plein de soumis^ 
sîou et de respect ponr rËgUse i en un mot , il étoit 
Chrétien. Quelques années après j on le voit revenir 
dans son village avec nn air de lianteor et un ton de 
snfLisance qui révolte tout le monde y il parle à tort 
et à travers sur la Religion et sur les Prêtres ; 11 se 
moque de la confession et du carôiue j il se tient de- 
bout pendaut .toute la Messe, et pose à peine un 
genou à terre an moment de Télévationi il n*assiste 
point aux Vêpres , on s'il y paroit ^ c^est ponr faire 
Yoir qu'il est on bel air de ne point rester aux Com- 
piles. Il ne parle que de sottises, il se vante d'en avoir 
fait Bon Dieu ! quel ciiaugement 1 Pauvre Pas- 
teur, qui vous étiez donné tant de peines pour Tins- 
truire, priez Dieu que ce petit grain de peste ne sé- 
journe pas long-temps dans votre Paroisse. Il n'a pas 

Crdn nn mot de tout ce qu'il a vn et entendu dans • 
maison de son maître; il en sait autant que lui ; iL 
tîerdisonne, il blasphème aussi-hicn que lui, et à tous 
égards il ne vaut pas mieux. S'il avoit rencontré un 
maître Chrétien , qui lui eût inspiré la piété , qui eut 

veillé sur sa conduite i qui l'eût empêche de fréquen* 
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ter manvaise compagnie , il auroit conlînue de mar- 
cher dans la voie da salai , çt le voilà dans le chemiu 
et à la parte de l'enfer. 

Prenez donc gnrde , mes cliers Enfans, de ne ja- 
mais vous mettre an service dans des maisons oii le 
dére'glemenl des mœurs et Tesprit d'irréligion qui y 
régnent, seroient ponr vous un sujet de scandale, et 
causeroient presqu'infaillii)lement la perle de votre 
ame. Ne vous laissez jamais conduire par l'esprit d'in- 
térêt , et préférez toujours un maître qui a la crainte 
de Dieu, quoiqu'il soit moins riche, h un autre chez 
qui vous gagneriez quelque chose de plus, mais avec 
lequel vous risqueriez de perdre ce que vous avez de 
plus cher au monde. 

Mais souvenez- vous en même-lemps que la mau- 
vaise conduite d'un maître ne dispense jamais ses do- 
mestiques du respect cl de la soumission qu'ils lui 
doivent. Honorez-les donc tels qu ils puissent être ; et 
pendant que vous êtes h leur service, ohéissez-leur 
dms lout ce qui n'est pas contraire aux commande- 
mens de Dieu et de l'Eglise. Sachez que , hien loin 
de publier leurs vices, vous êtes obligés à les cacher 
anlant qu'il est en vous. Soyez-leur donc fidcies de 
toute manière , non seulement tandis que vous êtes 
chez eux , mais encore lorsque vous en êtes sortis, et 
gardez-vous de jamais rien dire qni puisée faire tort à 
leur réputation, et souvenez-vous qu'un domestique, 
en décriant la maison d'oîi il est sorti se décrie lui- 
même. 

Et vous, mes Frères, n'oubliez point, je vous en 
conjure, ce que je vous ai répété si souvent en pu- 
blic et en particulier ; que vous devez à vos domesCi- 
qnes, ni plus ni moins (ju'à vos enfans, l'iïislruclion , 
la correction , et par-dessus tout le bon exemple ; 
que vous ê(es responsables , et que vous reuvlrcz 
compte à Dieu de tout le mal qui se fait dans votre 
maison , faute par vous de veiller sur la conduite de 
ceux qui vous servent : usez donc de votre autorité , 
bien plus pour faire servir Jésus-Christ , que pour 
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Toiia faire sertir vous^iDéiM , toos «omenaiit qae pin* 

T08 domestiques seront fidèles à Diea , moins vont 

Aurez h craindre qu'ils ne voqs soieat infidèles, et 
plas vous aurez lieu d'en éire contens. Veillez donc à 
ce qu ils rempUs^ent avec piété tons les devoirs da 
Ctiristiaiiisme, qu'ils fréqaeatent les Sacremeas, qu'ils 
assistent à nos instructions , qa^ils sancUfient le saint 
|oar iIq Dimanche , qu'ils ne fréquentent point lea 
cabarets, qu'ils ne s'adonnent point an libertinage; 
et si vous Yoas apercevez qu'ils aient les mœurs cor- 
rompues, après les avoir repris charitablement, con- 
gédiez-les, à moins qu'ils ne changent de conduite^ 
^inte qu'ils n'attirent la malédiction dn Ciel sur 
YOtre maison* 

Marches vous-même à leur téte dans les voies de la 
pîélé Chrétienne , soyez le Pasteur et le modèle de 
voire famille , conmie vous en élcg le chef. Que vos 
discours ) vos démarcbes, votre façou d'agir en tou<- 
tes choses, soient. comme un livre Vivant dans lequel 
tous ceux qui composent votre maison , puissent ap- 
prendre leurs devoirs , et se former par votre exemflia 
& la pratique de toutes lés vertus chrëiiennes. 

Et vous , graud Dieu , qui êtes le Maître des Maî- 
tres, et le Seigneur des Seigneurs, répandez votre 
bénédiction sur toutes les familles de ma Paroisse. 
Apprenea vous-même aux nns à commander et aus^ 
antres à obéir. Retnplîsses-les de votre esprit , afiÀ 
.que les domestiques vous honorent, vous obéissent, 
vous servent dans la personne de leurs maures. IJt 
que les maîtres , de leur côté , respectent votre ima- 
ge , et vous aiment dans la personne de leurs domes« 
. tiques \ que les uns et les autrea unissent leur voix à 
la fii^ de chaque journée, pour bénir ensemble to- 
tre saint nom, et que leur prière commune attire sur 
eux toutes sortes de grâces pour le temps ei pour 
leteriiîté. 
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PRÔNE 

POUR LË VIlNGÏ. UNIÈME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Le pardon des Ennemis. 

* « « 

Sic et pater mené cœleslis fâciet Tobit , ri non remise- 

ritis onnsqaisqae fratri soo de cordibas vestris» 

Cesi ainsi que mon père , qui est dans le Cielj vous 
traitera^ si chacun de vous ne pardonne point à 
son frire du fond du coeur. 

(Eb& Malihi€ii,e. 18.) 

Vous le saTez, vous en convenez , tous le dites» 
înes Frères , et c*est nn article de foi : Poar entrer 
'dans le Ciel, il faut non^senlement aimer Dieu de 
tout sou cœor , mais encore aimer son procliaia 
comme soi-même ; et parce que nos ennemis, quel- 
que mal qu'ils noas fassent, n'eu sout pas moins no- 
tre procliain, il 6*ensQit que , pour entrer dans le Ciel, 
noua deroDS aimer nos ennemis comme nous-mêmes, 
et à plus forte raison leur pardonner* Il s'ensuit que 
quiconque ne pardonne point ne peut espérer de par- 
don, et qu'il n'y aura jauïais de miséricorde pour 
celui qui refusera de faire miséricorde. Vous êtes si 
bien convaincus de ce^e vérité, que dans le tribunal 
de la pénitence, quand ou tous interroge sur vos dis- 
positions à Tegard de vos ennemis , vous répondes 
sans hésiter : Je leur pardonne ; et que dans vos priè- 
res , vous ne craignez point de dire parlant à Diet^ : 
Seigneur , pardonnez-moi mes offenses, comme je 
pardonne à ceu qui m'ont offensé. U est donc iuatiie 
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à provrer l'obKgaHm kidiipeiMMMé 

ou D009 sommes de pardonner à nos ennemis et de 
les aimer , paisque tout le moude en convient ; mais 
\\ ne sera pas inutile, il est même très- nécessaire de 
foailler dans votre cœar , et de voir s'il est vrai que . 
irons pardonnes à vos ennemis j cooame vous le diteSi^ 
très-ntile encore et très-nécess«ire d'exâminer s'il est 
▼rai qae œ eommandement eoil ami dif&cflejet enssi 
dur que vous le préieudcz. 

L USFLEXION. 

«Te lui pardonne de tout mpn ecsur , fe ne lui soa« 
Itaîte aucun mal ; et , pour me servir de vos termes, 

le mal que je lui veux puisse- t-il m'arrîver à moi- 
même Cela est bientôt ditj mais savez-vous ce que 

cela signifie dans la bouche d'un Clirétien qui parle 
eiucèrement? Le void^ eifrenez-y bien garde ; Sei- 
gneur, qui connoisses toutes cho^, et qui découvres 
tout ce qu*il 7 a de plus cacbé dans te fond de mon 
cœnr , tous savez que dans ce moment , je ne con- 
serve aucune espèce de fiel contre un tel ou un tel , 
malgré toutes les raisons que j'ai de m'en plaindre, 
malgré tout le mal qu'il m'a fait, jualgré tous les 
mouvemens qu'il se donne pour' me nuire. 11 a vomi 
contre moi les injures les plus atroces /il a noirci 
toia réputation, il a de'crië ma famille, il a maltraité 
mes enfans, il a voulu corrompre mes domestiques, 
il m'a brouillé avec celui-ci , il m'a calomnié auprès 
de celui-là , il a voulu me ruiner en me suscitant on 
procès injuste, il a cherché à m'eolever mes pratiques î 
que sais-)e enfin ! il a cherché toutes les occasions de 
me perdre s'il avoit pu : tout cela est vrai. 

Mais il n*en est pas moins une créature faite à vo- 
tre image , ô mon Dieu ! il n'en est pas moins tout 
couvert du Sang de Jésus-Christ qui l'a aimé , qui est 
mort pour loi , qui raltend à pénitence , qui lui o£fr^ 
' le pardon de ses péchés. 11 est mon énnemi| cela 
^st vrai , malt il B*en est pas moins mon frère. IKé- 

généré 
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enëre par le même baptême , nonrrî dans le sein 
e la même Eglise, invité à la même table, appelé 
au même bonheur , il est mon ennemi , cela est vrai; 
mais ce caractère d'ennemi n'empêche point qu'il ne 
soit ainsi que moi le membre de Jésus-Christ notre 
chef commun : ce caractère d'ennemi ne lui ôte point 
les droits qu'il a sur mon cœur en qualité dMiomme 
et en qualité de Chrétien , ])arce que la haine qu*il 
a contre moi n'efface point en lui l'imaî^e de Dieu y 
ni le caractère de Chrétien qui est ineffaçable. 

Cette haine dont il est animé contre ma personne, 
est infiniment plus injurieuse à Dieu qu'a moi-même; 
cependant Dieu souffre mon ennemi , et au lieu de 
lui faire du mal , il ne cesse de lui faire du bien. 
Quoi ! Seigneur , vous l'aimez , et je pourrois le 
baïr ! Vous le souffrez en votre présence, et je ne 
pourrois pas supporter la sienne ! Vous allez an-de- 
vant de lui , et je détournerois les yeux pour ne pas 
le voir! Vous le traiter comme votre ami , vous l'ap- 
pelez votre enfant, et je n'aurois que de l'aversion 
pour celui à qui vous donnez tant de marqoes d'a- 
mour et de tendresse! Vous veillez à la conservation 
de ses biens et de sa personne, et je voudrois nuire 
à sa personne ou à ses biens! Je maudirois celui que 
vous bénissez, je ferois la guerre à celui à qui vous 
offrez la paix et la miséricorde! A.h ! les malédic* 
lions que je lui dounerois relomberoient sur vous, 
et le haïr, ce seroit vous hair vous-même. Non, 
mou Dien , non. J'aimerai celui que vous aimez, je 
répondrai à ses malédictions par des bénédictions , à 
sa haine par des bienfaits, à ses persécutions par des 
prières. 

Recevez donc, ô Jésus! le sacrifice que je vons 
fais de tous mes ressentimens. Allumez de plus en 
plus dans mon cœur le feu de votre divin amour ^ 
effacez-y jusqu'à la plus légère impression d'amer- 
tume, jusqu'au souvenir des mauvais trailemens que 
j'ai reçus de la part de mon ennemi ; éclairez-le lui- 
même , donnez-lui d'autres sealimens ; faites-lui 

Tome IL O 



^gS jringt'Unième JXmmdhe 

comprendre qne sa haine et tout le fiel de son âm« 
retombent oécessairemeDl sur vous , qui regardez le 
liien ai le mal qae noas faisons à notre mochain^ 
eomiiie li le Cmions à Totre penomie elle-mâmeu 
Qa*il onm les yen, et qn^al voie œ fait| car 
il ne le volt pas , et il n*eu sait rien : Nmt màm stAm 
quid Jaciunt. 

Voilà, mes Frères, quels sont les seniiraens d'an 
Chrétien qui pardonne sincèrement à ses ennemis* 
Eles^vons dans les mêmes diqpositions , et lorsqne 
tons Aies je loi pardonne, voire comr «s'«ccorde*i-il 
avec votre boache , votre conscieDce m vons donnâ- 
t-elle pas on démenti ? Fouillez dans ce oceor , ëeoo* 
4ez-la cette conscience ; nous voici devant Dieu qui 
ifoit tout , et que vous ne sauriez tromper : seriez- 
vons bien aise qrfil Tons pardonnât comme vous par- 
donnes à vos ennenus, qtfil voos aimit comme vous 
les aimez , et non autrement? Parle»-voas dans tonte 
la sincérité de votre âme , quand vona dites, Sei- 
fineur, pardonnez-moi comme Je pardonne , iraitex- 
moi oomme je traite mes ennemis , conduisez-vous 
à mon égard de la manière dont je me conduis à 
regard de cenx qni me baïaaeni eume persécutent ? 
Voilà ce que je vona demande, mon ener EnCrat $ 
îie vous flattez point , et pense»- y Wen avant de 

répondre. . , 

Mais s'il est vrai que vous pardonniez a votre en- 
oemi , fi que vous l'aimiez sincèrement comme Dieu 
vous rordomie, 4l'ou vient C|ae nous avons une peine 
Infinie à vons déterminer , quand il sTagit de faire 
vis-à-vis de lai quelques démarches de réconaliaUon / 
Moi le prévenir! moi faire des avances! s'il me sa* 
ke, je le saluerai} s'il me parle, je lui répondrai; 
^oilà tout, rfaiUenrs qu'il se tienne comme il est , et 
inoicommeje snîa.-.. Esuse là le langage tf on homme 
qui n'a plus rien sur le coeur. . ^ 

Je sais qae dans certaines occasions y ei av^ cer- 
taines personnes , on n'est pas obligé à faire les pre* 

0)ière|i avances î il y » des espnts hautains , dea 
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caractères bizarres, des hommes mëchaiis vis4*?ië 
desquels ces avaoces ne prodoinnent pas on boa 
effet , et qui , aa lîea d'y répondre d'âne mamère 
^iràieone , n|en de?tendroient qoe pTaa fiers et plas 
insolBOS ; je n'entrerai dans aacan détail sur cet arti- 
-de, et je me contenterai d'observer que dans ces 
sortes d'occasions , on ne doit pas s'en rapporter 
iooi-à-fait à ses propres lumières, parce qtfil est dtf* 
ficile de ne point se flatter, qaatod on «st seol joge 
jhy ^ prcyre caos^. 11 fant donc coi^nher ttn Dï- 
teaUMv ea^*, Ini exposer les choses comme elles 
liwilf. et iatwe sès conseils, soit qu'il voas exhorte à 
prévenir votre ennemi , soit qu'il juge que vous ne 
devez pas le faire. De cette manière voos n'anrez 
nen à voas reprocher , et tous seres en s&reté de 
conscience* 

Mméles-Tons en sftrelë de conscience; poavez- 
«fons dire hardimeiit qoe vous pardounez à voire en- 
-tiemi , et que vous l'aimez , lorsque vous répétez à 
tous propos les griefs que vous avez contre lai? lors- 
que dans toutes les occasions voos ienon?dez vos 
plamies ? lorsque rons rq;ardez de matm» œil les 

y^''^!!^!^ toiit attachées? Mais si rons lui 

• |)araomes snicèrement , d'oïl viennent ces mouve- 
*«ens d^indignation qui s'élèvent de temps en temps 
dans votre âme ? d'où vient ce ton d'indifférence, de 
mépris , d'amertume que Ton aperçoit dans vos dEs- 
cours toutes les fois qu'il est question de votre enne- 

? Un booiroe dont Pestomac est Uen purgé, e-t-U 
"des «igrenrs dans la bonche? a-i-on k boacbe amère 
«Vaud il n'y a pas de bile sur le cœur ? 

Maïs enfin , si vous lui pardonnez sincèrement, 
pourquoi sentez-vous un plaisir secret lorsqu'on dë- 



•J^onrqnoî foyes-Tons les occasions de le voir ? Quelle 
^ cette répugnance que vous avez à lui parler ? 
Pourquoi ne Toudrie^-Yons pas lui rendre les services. 

b a 
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ÎiviB VOUS loi rendiez autrefois ? Pourquoi serle^x-vôoi 
Aché qu'il vous en rendît ïui-mt*me? Vous lui par* 
flonnei;^ vous Tainiez : eh l si ?ous ne lui panloii-^ 
nies point, u tous le haïssies, lieiulrie»«voiis à ton 
égard on antre langage , Mms-fone nne Mti^ 
conduite? 

Ce D*e8t point ainsi que vous en agissez avec nons^ 
6 mon Dieu ! quand nne fois vous nous ave* pardon- 
né nos offenses, vous les jetez derrière votre dos 
jK>or ne ploa le» voir ^ eUes disparoisaeDt à vos jreai 
comme nue nuée qai se diaaipe , comme nne masse 
ie plomb qui se précipite an fond de la nusr ponr ne 
pln$ reparoiire; vont en perdes josqo'an aonvenir^ 
Tons les mettez au rang des choses qui ne sont plnSi^ 
on qui n'ont jamais été. Malheur à celui qï\i n'oul>lic 
pas de même les offenses qu'il a reçues de ^ea enner 
mis ; vont n*Qn}>lieres4aniaÎ8 les siennes. 

Et certes^ mes Fréres« si ponr leespUr à cet éprâ 
ce que Religion nons commande ^ Tons vous con- 
tentez de dire, Je loi pardonne, sans tous faire d'ail- 
leurs aucune violence , ni pour effacer de votre sou*- 
venir les insuUes que votre ennemi vous a faites , 
pi pour le convainere par votre façon d'agir , que 
vons les onUies sinçèrement, et que vons conservée 
pour Ipi tons les aentimens de la cfaeriU obrétienDei 
. si , en disant , Je loi pardonne 9 voos ne pouvez pas 
le souffrir ; si , en disant , Je ne veux pas me venger, 
TOUS êtes bien aise qu'un autre vous venge y si , en 
disant, Je ne lui souhaite pas de mal, vous vous 
né)oni8ses intérieurement de celui qn'il sonffre > cer- 
tes, le pardon des ennemis n^est pas nne ehosé . biea 
difficile : les Païens en font tont anlant $ les sages 
Païens en faisoient davantage : votre justice n'a rien 
de plus que celle des Scribes et des Pharisiens, et 
TOUS n^entrerez jamais dans le royaume du Ciel. 
Aimes vos ennemis , faites du bien à ceux qui vous 
font do mal» bénisses cen qni vons mandtftsent» 
pries ponr cenx qni vons persëcntent; c*est Jësnsr 
, Ci;^ isl q()i parle , et ^ui parle aveç lovle l'autonUf 
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on Dîeti qui teat être obéi, et nous ne pouvons pas 
dunager f ETaogîbi^ 

Cela esi dor : oui ^ cela est dor à la nature orgneit- 

lense , aveugle , corrompae ; mais ponr an homme 
qui croit en Jésus-Christ, mais pour un pêcheur qiu 
se rend jostice, mais pour un Clirëtien qui 'voit les 
choses sans passion, avec les yeax.d*ane raison ëclaii«< 
rée par' les lomières de la toi , ce commandement 
ii^est paa , k beaooonp près , aussi difficile m anssi 
Aar qu'il paroit Pétre. 

IL RfiFLEXtOIl. 

«Je pourrois vods ^re, mon cher Paroissien , qu^ 
votre ennemi n*est peut-être pas aussi cou|)able que 
îroos Pam imaginé i vous vous plaignes de loi| et \» 
kem croire que roos avea de bonnes raisons, mais il 

se plaint de tous , et il a les siennes qui valent peut- ' 
être mieux que les vôtres. 11 a des torts , vous en 
avez aussi | Cfr il est rare que deuiL personnes se 
brouillent sans cra'il y ait des torts dé part et d'autre: 
la différenoe irest ordinairement que do plos au 
moins. 11 a teno des propos aur Totre compte, il a 

déchiré votre réputation Quelles preuves en avez- 

vous? Des rapports qu'on vous a faits? Mais depuis 
quand est-il permis de condamner les gens sans les 
entendre ? Où eu serions-nous f s'il falloit croire tout 
ce fiifoo dit ? Sories-fous bien aise que roa amia 
^ootnasent foi aux discours d*une personne mol in- 
léntionnëe qm chercberoît à vous brouiHer avec eûx 7 
Ne savez-vous pas qu'on tronve partout des ef^rits 
médians qui sèment la zizanie , qui fomentent les di- 
visions , qui se plaisent dans le désordre ? Ils iront 
€^ votre voisin rapporter ce que vous n'aurez pas 
dit) et au sortir de^là ils viendront vous rapporter des' 
choses qu'il n'aura jamais dites: On commence par stf 
regarder'dê mauvais ceil , on ne se parle plus avec la 
tnéme cordialité, on n'a plus la même confiance, et 
faree qu'on se su^)posc mutasUemeut de mauTaiseï^ 
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VnieiitioiM , on interprèle de irsTers les déntrdm Uâ 

plas iuuocentes, les fiiscoars les plos simples. De la 
rnéfiance on passe à la froideur , de la froideur an 
mépris , à Taigreiir » à la haine qui éclatent ensuite 
flès que roccaskm s*en présente ^ et le tout parce qu'on 
» en rimpmâenoe dTéooQter bu broBîUw qoi a débité 
des mensonges. 

Toilà ce que j*ai trotciTë la plupart Aa temps, Iore« 
que j'ai voulu remonter à la source de vos inimitiés , 
vous êtes trop crédule quand une fois tous tous 
èles mif dans h téte qae tek et tels toos en Tenlent :i 
TOUS crojez qu!ib n'on^rent k iMudie cpie pour f om 
décrier^ qu'ils ne cberèbent qu'à Toot naïve , tendB^ 
qn^ib ne parlent {amais de Tone ^ et qn'ils n'y pen* 
sent pas. Rabattez donc d'abord , mon cher Enfant ^ 
tons les rapports , les caquets , les ouï dire ; ayez an 
moins la charité de penser en Tous*méme que tout 
cda peat n'être pas Trai ^ et dès ce momeûi la per* 
aonne contre qui Tons èies si irrité | comratneera (ar 
ne jphis Toni paraître si odiense. 

Ce ne sont pas des oui dire , il m^a chargé dinjmw 
parlant à moi , et j'ai tout entendu de sa propre bou'- 
che. II a eu tort ; mais est-il vrmsemblable qu'ua 
homme , à moins qu'il ne soit iTre ou insensé , dise 
des injnres à nu aiÉtre ^ sans cet autre kii ait donné 
ancnn sujet de mëeontenlenient? 11 m'aecnsa de èbo^ 
ses qui ne sont point. Tant nûenXy si ell«i ne amsft 
point j il y en a d'autres qui sont , que Ken seul 
connoît , et dont on ne tous soupçonne certainemeni 
pas» Mais na ravez^-Tons pas accusé à Totre tour ^ 
ne wns étes-Tous pas défendu? Voos Tons ressoaTe« 
, nei très-Jûen de ce fa'il tous a dil de piquant t a% 
TOUS ne faites pas attention qna vhob loi aT^ 
pondu des choses tout aussi piquantes 5 cela esl-ll 
faste ? Quand on a yelé tant de iiel ^ defroitron ea 
conserrer encore ? 

Hais je, laisse toutes ces réflexions ainsi que beau- 
io9f d'antree semMablee. Je mais la chose au pia 
^UcTi et }e suppose que voUrar aniiaml luBt et 
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▼oas persécote , sans qae voas lui en ayez donne' an- 
cnn sujet, sans que vous lui en ayez fourni le moin- 
dre prétexte. Je vais plus loin , et je suppose qne 
TOUS lui ayez rendu autrefois des services essentiels , 
qu^il vous a des obligations considérables , qu il 
ajoute l'ingratitude à la haine , et qu*il vous rend le 
mal pour le bien ; voilà sans doute ce qu'il y a de 
plus fort et de plus dur à digérer } c'est la haine de 
Caïn contre Abel , des Enfans de Jacob contre Jo- 
eeph leur frère, de Saitl contre David , des Juifs 
contre notre Seigneur. Si vous écoutez les mouve- 
mens de la nature , an ennemi de cette espèce sera 
pour vous l'objet le plus odieux et le moins sup- 
portable ; mais , si vous écoutez la voix de la raison | 
de la religion et de la vraie sagesse , cet ennemi tout 
méchant qu'il est , deviendra l'objet de votre com- 
passion , et il cessera par conséquent d'être l'objet de 
▼otre haine. 

En ouvrant les yeux de la foi vous ne verrez plus 
dans sa personne qu'un instrument dont la Provi- 
dence se sert pour vous châtier , pour vous humilier, 
pour exercer votre patience , pour éprouver votre 
charité , pour purifier votre vertu , comme le saint 
Roi David ne voyoit que la main de Dieu dans la 
personne de Séme"^!, lorsque ce misérable voHiissoit 
des injures contre lui , le chargeoit de malédictions , 
et lui jetoit des pierres. Laissez-le faire, dii-il, c'est 
le Seigneur qui lui a commandé de me maudire : Hé ! 
qui suis- je pour m'opposer aux volontés de mon Dieu, 
ou pour lui demander raison de sa conduite ? 

Je ne mérite point , de la part de mes ennemis , 
les mauvais traitemens que J'en essuie , je ne leur 
ai fait aucun mal, je ne les ai jamais offensés, et ils 
me baissent gratuitement. Cela est vrai , mais il n'y 
a rien que je ne mérite de la part de Dieu ; j'ai pé- 
ché contre lui, j'ai commis le mal en sa présence, 
il faut que j'en porte la peine. S'il juge à propos de 
faire servir la malice de mes ennemis à ma pétii- 
leoce et aux desseins de miséricorde ^u'il a sur moi y 
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A met eiifeeiBis tout k verge qu'il a choisie ponr 

me châtier , est-ce à moi de maudire et de briser 
celte verge? Ah ! ce qui m'afflige, c'est qu'il la bri- 
sera lui-même , et la jettera au feu , après a'en être 
servi ; c*e$l que la haîae de mes eonelBi», ipi eal 
rinslruroent de vioii saloi , cti en inéiDfl4eBift Ui 
cause de lenr perte. 

Mes Frères, je me souviens à ce propos d*aiie 
belle rcflexiou de saint Chrjsostâme , qui est-ce qui 
voudroit se fâcher contre un malade qui , dans les 
accès d'une fièvre violente , ajant le transport au cer* 
, dîroii des iB{oves , et donneroît des eonns k 
ceax ipi aom aiAoïir de lui? M*a-t^ pas pielAt 
Gompsssioti de son ëtat? Ne regarde-Uon pas «es duK 
cours ^ ses gestes et tous ses monvemens comme an 
effet de son délire ? N'esl-on pas plus occupé du mal 
ou il se fait lui-même , que de celui qui! poorroit 
iaire aux personnes qui le servent? Les agitatioiis de 
œ malade sont caoseës par la fièvre ^ loi tronble 
le ceman ^ et les agitations d'en enneni acbomé 
contre wns , sont cernées pâr Vesprit malin qui le 
tourmente , par nne passion furieose qui met loatea 
ks puissances de son âme en desordre. 

Son esprit est dans les ténèbres , et il ne Tolt paa 
que vous êtes on bomme semblable à loi , qae ?oae 
êtes Chrétien , ^ne vous êtes son frère ^ et nn dee 
membres da oorpde Jésns-Ghrist Gnnme le andade 
pendant son debre ne reconnok pins cens qni sont 
autour de son lit, s'imagine y voir des choses qui 
ne sont pas , et ne voit point celles qui y sont ; de 
même votre ennemi ap^ant l'imagination troublée par 
la haine dtont il est ammé contre ?onSt se figore voir 
dans Toire personne des lices on des ridicnles qœ 
Tons nWs point, et U ne toit pas vos tertna ni Jee 
bonnes qualités qui yons rendent estimabie*^ D^nn an- 
tre côté, l'envie, la jalousie, le dépit, la fureur, et 
\e ne sais quels auti^es mouvemens déréglés agitent 
son âme tonr-à^oor , suivant les positions différen*^ 

les oit fons tens trowee^sniTent le faicu on le nui 
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qoVtbnri'arcite, et en un mot, sa haine est comme 

une épine ccdsante qui le pique tontes les fois qu'il 

Îense à vous , comme un ver nourri de son tîel , qui 
BÎ mord sans cesse le cœnr , qui le ronge , le cië- 
Aire, le toormente. Bon Dieu l qael état, et c'est 
tons qui en êtes la cause ! cause innocente , à la 
lioone neurej nms en est-il moins diené de votre 
compassion? Ponrmez-vous ne pas plainare quelqu'un 
à qui vous causez tant de mal? Seriez-vous insensi- 
ble à la perle de votre frère pour qui Jésus-Christ 
est mort ? et bien loin de le haïr , ne vous écrieriei» 
TOUS pas plutôt à Vexemple de notre, divin maître ^ 
ià^\ Seigneur, prenez pitié de ce malfaieureusL (jue la ^ 
paitfott aveugle , et pardonnex4oi , car ii ne sait pas* 
ce qu-î( fkit ? 

Mais , si vous n'avez ni cœur ni entrailles pour 
l'âme de votre frère, prenez au moins pitié de la 
vôtre dont le salut ou la damnation dépendent du- 
pardon que voua accordes on que vous refàsez à vos- 
ennemis jet pour vous fiûre sentir jusqu'oii va Ta* 
veQgleinent*<fun Chrëtieir qui cherche è se venger , 
e'coutez-moi , ou phitôt écoutez Jésus-Christ lui- 
même. Voilà un homme riche à qui vous devez une 
somme cousidérable , qu'il vous est impossible de lui 
pa^er^ il vons appelle et vous dit : Mon ami^ Va me' 
doia quatre fois plus que* io n^as vaiUànr, et il ne 
iient qu*à moi de le faire pourrir dans les prisons y 
mais je te tiendrai quitte de tout, si tu veux remet- 
tre à ton voisin la pistole dont il t'est redevable. Ne 
tomberez- vous pas à ses pieds? n'embrasserez-vous 
pas ses genoux 7 Votre reconnoissaoce ne scra»t-ell# 
pas au-dessus de toutes vos expressions? N'irez-vootf; 
pas |ar-teMc|ianlp trouver ce voûriki , et en lui remet* 
tsitti 1*^^p^^ qu^l vous doit, ne le regarde*- 

rez-vous pas comme quelqu'un si qui vous êtes rede-- 
vable en quelque sorte de voire fortune et de votre 
repos? L'application est aisée à faire. * 
. Jésus-Christ vous appelle; Viens, mon Enfant,* 
tildes redevable à- ma* jusUce d*uné multitude^ de pé> 
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cbes , car tu en as commis de tonte espèce ; qnand^ 
in feroîs pénitence pendant mille ans , tu ne serois* 
encore quitte enyen moi , et ta- ne peu alteA* 
que l'enfer si )e nè te fais miséricerde : mm ne-» 
iore-toi , je te la promels celte miséricorde, h nue- 
condition seulement -, c'est que tu feras tot-méme 
miséricorde à tes ennemis , que tu leur pardonneras 
que tu les aimeras , que ta leur feras du bien , et 
que la en agiras avec eux comme j'en agis aujoor- 
d1)ui avec tou A cette oondition je te pardonne toat,. 
^oublie tOQt| et ton âme aen. plaa blanche qne 
mige* 

Ah ! mon Sauveur , quelles sont aimables les res«* 
sources et toutes les adorables inventions de votre 
amour 1 J'ai mérité les peines éternelies de Tenfer,. 
et Toos m'en tènes quitte , poorv a qne je pardonne 
à ntea ennemis et que je les aime. Hé ! qu'est-ce 
donc qne les insoitea dont i'ai à me plaindre de* 
tenr part, en comparaison oe ce qne vous avee 
souffert de la mienne ? Qu'est-ce que le mal qu'ils 
m'ont fait en comparaison de celui que j'ai fait 
moi-même contre vona ? Non , mon Dieu ! non ^ 
à ce prix'là |. le paodon des offenses les plus griè* 
veS| ramoor des ennemis les plos cmels n'ont phis. ' 
rien de dur ni de difficile. Vous exigez qne je leor 
remette au denier , et voas remettez vous-même 
des sommes innombrables. Ah ! Seigneur , quand> 
Tons m'ordonneriez de verser mon sang et de don*-^ 
lier millei vies si je les avois i ponr l'amonv de nos- 
ennemis 9 ce ne seroit encore rien aa prix de hf 
grâce qne Tons me fûtes en enUiant ainsi tontes mes^ 

iniquités. 

Mes Frères , mes très-cbers Frères , s'il y a quel- 

Ju'un parmi vous qui ne soit pas touché de cette 
eruière rëflesion, je ne crains pas de dire qu'il est 
, sans fol| sans cœnr ^ sans sentiment , et qa*il n*a pas^ 
de pins crnel ennenu qne lid-inémef. qn*il consomme • 
sa réprobation , qu'il est déjà jugé par sa propre* 
boucbcj et que nai|s désespérons de son salutt^ 
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. ^ >Yoiitès U» Mb que je me présente Amnt veiii ^ 

ô mon Dien ! je sois coavert de confasion à la vue* 
' de ma misère. Les pèches sans nombre dont je me; ' 
suis renda coupable à vos yeux , viennent se rétra- 
cer en foule oans ma mémoire. Mon âme tombe' 
^ans le iristesae f mon esprit se troobie , la crainte* 
vos jagemene me pénètre jusijQes dans le rnoëlle 
de me» os ; et fe m^aiiendonnerois an désespoir, si 
n'étoîs rassure' par la grandeur de votre miséri- 
corde. Mais parce qu'elle n'est promise qu'à ceux 
{pi feront eux-mêmes miséricorde, et qi^e vous ne 
pardonueres jamais à quiconque n'aura point par* 
donné , |e tremble encore , }e sonde mon eœor ; et je " 

dis à moinouéme : N*ai-je point -nne ayersion se- 
crète pour quelqu'un de mes ennemis? Je ne tob- 
drois pas me venger ; mais ne serois-je pas bien-aise- 
que Dieu me vengeât? Je leur pardonne de bon 
cœur 9 mais ne crains- je pas de les voir , ne les vois^je 
pas avec peine ? Est- il lôen Trai qn*il n'j ait chesr 
moi ni 6el| ni froideoT) ni ancnne espèce de res-^ 
sentiment? Prenes garde, mon âme, prenez garde 
si le pardon que vous leur accordez n'est })ds sans 
restriction , si l'amour que vous leur portez n'est pas- 
sincère , si ce n'est qu'un pardon en l'air , et un- 
amonr en paroles f o^en est fait , il n'j a pi^s die misé-^ 
FÎcorde ponr ¥on§. 

Bienhenrenx celoi qui pent diire comme S. Gré-- 
goire de Nysse , Seigneur , faîtes ce que j'ai fait : 
Quod ego feci fac. De oraU Dom, J'aurois pu me 
venger, et je ne me suis pas venge, ne vous vengez- 
point» J'ai prévenu mon ennemi , prëvcaez*moi par- 
>rotre grâce. J^ai oublié le mal qu'il m'a fait, onblier' 
tes pédijàl <pie j>t commis. Je l'aime comme je Vai*^ 
fiÉom- Mint tfjfil m'eAt oflensé ^ aimez-moi donc , 
mon Dieu ! comme si je ne vous avois Jamais offen- 
sé. Traitez-moi comme je le traite, et ne me traite» 
pas autrement, quod feci fac. J'ai fait ce que voeé' 
m avez commandé, faites ce que vous m'avez pro- 
' ; Pardom^ éi on vous pardomura^ La- y^Ù^y 6» 
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mon Dieu ! oaile parole sortie de velre bouche ; c^est^ 
eelte parole cpi dissipe mea crwoles , qui rMume 
mon espérance , qai iait ma consolation , qni me 

jrëpood de voire miséricorde. Quelques grandes que 
soient mes iniquités , en pardonnant à mes enne* 
mis, et en les aimant pour Tamour de vous, je sais 
4issnré de votre grâce eo ce monde |. et de voire 
gloire dans le cieL 

Ainsi soil^iL 

PRÔNE 

*OUR LE VINGT-DEUXIÈME DIMANCHE: * 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Respect dû aux Puissances^. * 

Cojna esi imago base , soperscriptio 7. 

De qui est celte image et celte inscription ? . 

(En S. Matlhiea^ cb. 21. ) 

définit de sonmissioii ans Poissanoea^ a été dana^ 
tons ks temps , mes Frères , la source '^principale 
^es ironbles qui se sont élevés et dans VEglise et 
dans TEiat , où Ton trouve toujours malheureuse- 
.ment de ces esprits dont parle l'Apôtre , qui mé- 
prisent la domination^ blasphèmetu Itk sow^ermn^ 
AJajeslé j ftttee qa'en regardant k personne de 
eenx qni noos gonvement , ib voient parement et 
aimpUment des hommes qne l'ambition , k favem* 
on le hasard et h fortone ont élevés au-dessus des 
antres. La Religion chrétienne nous en donne une 
id^ bien dif£ci:^te î; ^ eU^ pqos aj^jgrcua qae b> 
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ftrondenoê, et non pas le hasard qui ii*6Ét rien ^ 
vègle et ordèan» dlt'iii^iim téÉt «e qui se fiiit sor ' 

la terre ; que toale Puissance Tient cven haut , et 

£ie résister aux Puissances , c'est aller contre Tor- 
e que Dieu a culjli j vcrilé précieuse qui est seule 
capable de réprimer efficaceeiem Jk'esprit de rebel» 
lionf d'étouffer tous les murmures^ et de retenir 
Je» penplea dans le devoir de robéistance. Qœ éû^ 
enn de non» én voyant iVdat etiéciear qui envi* 
Fonne, et les chefs de la Religion, et la majesté' 
rojale , dise donc en lui-même : De qui est cette 
ima^e et çetle i/iscriplion ; Cujiis est imago hœc ? 
Qu'il écoute l'Evangilei ^et %pP|çeniie de Jésns* 
Qirist à rendre à César ce qui àppartieiU à César p 
Êêjifiiim ce qui apparîienl h Uitu^ 

X^Es Pastenrs de ce Boyaorne très-cLrétien » em. 
préchant à leurs onailles le respeot et robéissance* 
^ eont dna an Sonverain ^ ont ravantage et la coo-^ 
soktien de parler k en peuple qui t*est toojonra 

singolièrement distingué par son zèle, et un tendre 
attachement pour la personne sacrée de ses Rois. 
Lors même que le malheur des temps , et les besoins 
de l'état forçoient Sa Majeaté à deniander l'aogmenr 
tation des impôts 9 nooa voua ^vona va^ mea cher» 
Enfana , oublier en quelque aorte votre misère, 
pour plaindre celui que voua appdei votre bon Roi y 
et dont vous ne parlez jamais que comme uu enfant 
parle du meilleur des pères. Si je vous en parle 
moi-même aujourd'hui , ce n'est donc pas pour voua 
iospirervdes aentimens que la nature a gravëa dana 
le eœnr de tona lea Français \ nuia^ aenkinait poov 
voua apprendre, à. lea aanctifier oea aentimens prë« 
eieux , en regardant la personne du Prince comme 
l'image de la divinité ) l'image de cette Puissance 
suprême à laquelle tout l'univers doit être soumis; 

de celte l^rof idence uairerseile qiii veille à tonl|,e|^ 
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poorfoli «ni Imohm de toole» les crAitiifes dkr 
eeile fusiiee imniiable qai réoampease les bons, pet» 
nit les mëcbaDS , et traite chacun suivant ses mérites^ 

Le Roi, dit TApôtre saint Paul, est le Ministre 
Ae Dieu qui Ta revêtu de son autorité -, autorité dont 
il peat Uen oommaiû^^^aer aoe portion à quelqnes» 
vus de set saiett, mats donl la plénitude demeure 
toii)oiin en lot comme dans la soorce d*oh elle àna* 
ne. Ainai- le soleil coarniuniqne sa lomière sans en 
rien perdre j ainsi le créateur communique à ses créa, 
tures une partie de sa poi&sancei qaoiq|bi'elle dameore 
en lui toute entière. 

El d'où vient le profond respect; que nous avona^ 
poor les Ministres de f£tal| ponr les Officiers de la 
)xistice , pour cens qui conunaiident les «rmëes , et 
pour toutes les personnes que le Souverain emploie* 
dans les différentes parties du gouvernement dont il 
est le chef unique ? Cujus est imago hœc ! C'est que . 
nous reconnoissoos w eux la portion d'aoiorité que 
Sa Majesté leur a confiée i qu'il lenr conserve osi 
qa'il lear retire soinni Tesprît de conseil , de )ostiGe 
et de raison qni est la earactére propre de sa pois^ 
sance souveraine. C'est que les uns sont comme la 
bouche du Monarque qui juge , les autres du bras du 
Moûarqne qui combat ^ d'antres les yeux da Moaar- 

Îe qui veiiM } c'est qne nous reconnotssons enfm 
ns Je Monarque loi-méme le Ministre et Fima§e de 
. Diea qne noos servons» 

' C'est de lui seul que lé Roi tient son caractère et 
sa puissance ; c'est à lui seul par conséquent qu'il 
doit rendre compte de l'usage qu'il fait de son auto» 
rite rojale y parce qne c'est à Dieu seul qu'il a prête 
^ serment dans son sacre. C%st donc TËvangMe 9. et 
ffEvangib senl qisi est juge entre le Roi et son pen« 
pie. C'est donc vons, ô Religion sainte, qui êtes 
vraiment placée entre nous et le Monarque auguste 
qui nous gouverne. C'est donc vous qui êtes vraiment ' 
auprès de lui notre organe ét notre avocate » c'est 
vons qiii gravée dans sou ccenr , dès ses pins tendrss» 
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Wnëes , consemz et protégez dans ce cœor royal I» 
liberléf les intérêts , Les droits de la nation qui a le 
bonheur de loi être aanmise^ C'est ▼DOS , 
Aviné! qû êtes mànent la gardienne des liens sa- 
erës qm noos unissent à lai* &est ?ons enfin q« eii> 
garantissant an Roi la fidélité, l'obéissance , Tamoar 
de son penpie , garantissez h ce même penple la 
sagesse > la justice , la modération , la bonté qui 
lot rendent son fioi si cher , et qni TattacKent s» 
lendrement à sa personne sacrée. Ab ! mes Frères , 
qne nos intérêts et tons nos droits sont bien placës^ 
entre les mains d'en Roi auprès duquel nous avons 
ponr garans , ponr médiateur , pour avocat , Jésus* 
Christ et son Evangile l Seigneur , couvrez de vo- 
ire bondier cette couronne précieuse dont Tindé-^ 
pendance fait notée sûreté y. èonane elle £ûl la gkMrè^ 
do^ Monarque. 

Mais quelle doit être notre reconnoissance k 1a> 
vue de tons les avantages dont nous jouissons à 
Tombre et par le bienfait de celte autorité royale? 
C'est à Tombre et par le bienfait de l'autorité roya* 
le , que les Ministres de la Reiiffion exercent en pais 
lea fonctions sacrées da sacerooce j et jonis^nt de 
lonÉ les ikroits qui v sont attachés» Cesl elle qni 
protège TEglise de Jésus-Cbrist contre les efforts 
de Thérésie, contre les attentats de ces esprits re- 
belles qui mettent la désobéissance en principes , en 
font un système qui tend à renverser tout ce qu'il y 
a de plus saint et de plus sacré sur la- terre. C'est à 
fombre^ el par le Uenfiiit de Tantorité royale, que 
tes Fid^bs reposent avec confiance sons- les pamUons 
de Jacob , et dans les tentes Israël, Semblable à ce 
Chérubin armé d'an glaive étincelant , que Dieu avoit 
placé à l'entrée du paradis terrestre , le Roi garde la 
porte du Sanctpaise^ et défend les dispensateurs des 
ll^^k^MhM^ contre les entreprise» des Uasphé- 

C^est la Majesté royale, qui remplit le Temple de 
Xa justice y qui préside à U)U9 ses tribunaux j el ûous 
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les rend si respectables. C'est-là qae le Prince dans 
la personne tfes Magistrats qtfil a choisis pour Taci 
qnitter d'un devoir vraiment royal, et poor remplir*, 
9AX nom de Sa Majesté, la plus auguste de ses-fonc* 
lions; c*est-là| dis-je , qae le Prince-Teille sur les 
droits de chaiioè citojen ; c*est«là qu'il est le protec- 
cenr de la yente y le défeosenr de Torphelin , le 
père de son peuple ^ c'est-là qu'il justifie l'innocent 
accusé, punit le coupable, et fait rendre à chacua 
ce qui lui appartient. Si nos biens , notre réputation , 
- noire vie sont en sûreté, A nops-reposons tranqniU 
Jemeni daoe notre lii, si nous Toyageons arec, amant 
de ctmfianoe tnr le» grands chemins' qoe dans le mt« 
lien des YiQes> nens devons ions ces avantages an 

•ministère public , et l'ordre de ce ministère publie 
émane du Pi ince : en quoi il est vraiment l'image de 
cette Providence universelle qui veiUe à tout , qui 
conserve el protège tpiiU^ - 

De là , mas Frères , il est aisé de comprendre 
quel doit être notre amour et notre respect pour la 
personne du Koi. Aussi voyons-nous que Dieu lui- 
même avoit prescrit la manière de consacrer les chefs 
de son peuple, qui, dans l'Ecriture sainte, sont ap* 
pelés les Oiuts du Seigneur. De là cette vénération 

. rdigiense dont étoit* pénétré David pour la personne 
deSaul, lora même que* le Seigueor eut réproutrf" 
Saiil , et choisi David h sa place. De là cette soumia» 
sien parfaite que l'Evangile nous commande , el dont 
Jésus-Christ nous a donné l'exemple eu payant lui- 
même le tribut à César ^ quoiqu'il ne dût rien à 
personne ; de là vient enfin que les Chréliens dea 
premiara sièdes étoient lea plus fidèles sujets des 
Empereur», quoique ces Empereurs fussent Païens , 
quoiqu'ils fussent les ennemis et les |)ersécnteurs de 
l'Eglise. C'est qu'un Roi , tel qu'il puisse être, Ido- 
lâtre ou Chrétien, Catholique ou non, vicieus ou 
vertueux , ne perd rien de son caraotère royal , ni 
dba dbnoîu qoe ce caractère lut donne sur robels*-- 
isnce de im fo^U à qui dans euoun cas ,^ il nfest^ 

* 
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pas permis de se révolter contre lui , qaand même 
il s'agiroit de leur propre vie. 

Que si les premiers Fidèles honoroîenl les Empe- 
reurs Païens, et leur éloieot soumis en tout ce qui 

[>ouvoit s'accorder avec l'Evangile de Jësus-Cbrisl , 
e maître des maîtres, à combien plus forte raison 
devons-nous respecter Tautorilé royale , nous qui 
avons le bonheur de vivre dans un royaume dont les 
Princes, par leur attachement inviolable à la Reli- 
gion Catholique, Apostolique et Romaine , par leur 
zèle à la faire observer dans leurs états , par leur 
respect pour le S. Siège , et le Vicaire de Jesas- 
Christ ont mérite les titres glorieux de Rois très- 
chreïieus, de fils aînés de TEglise. Honorez-le donc, 
mes Frères , et honorez-le dans la personne de tous 
ceux qui le représentent et qui IVident à porter le 
poids immense de Tautorité royale. 

C'est pour nous qu'ils travaillent , et quand même 
ils seroient tels que la calomnie les a si souvent dé- 
peints, faudroit-ii que les foiblesses qui leur seroient 
communes avec le reste des hommes , nous fissent 
oublier les services qu'ils rendent à l'Etal, et les 
obligations que nous leur avons ? Mais ne savez- 
vous pas qu*il est impossible de plaire à tout le 
monde, et que ceux qui occupent les grandes pla- 
ces, étant forcés de mécontenter une infinité de per- 
sonnes , doivent nécessairement avoir beaucoup d'en- 
nemis ; celte seule raison ne doit-elle pas nous en- 
gager à ne point ajouter foi à tout ce qu'on débite 
contre eux 7 On les critique, on les juge, on les 
condamne , sans aucun respect pour le caractère 
dont ils sont revêtus, sans aucun égard pour la cou* 
fiance dont Sa Majesté les honore ; mais enfiu ne 
savez-vous pas que les Ministres, ni le Prince lui- 
même ne peuvent faire tout le bien qu'ils voadroient, 
et ne voyez-vous pas que c'est la plus criante de 
toutes les injustices, de vouloir les rendre respon- 
sables , et de tout le mal qui arrive , et de tout le 
fiicû qui ne se fait pas ? Mes Frères , mes Frères ^ 
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respectons tontes les personnes qui sont k la têfe du 

Souvernement « revenons^eB ioujoors aax parole» 
é notre Evangile , est imago hœc , et Jii- 

perscripiio ^ De qui est cette image et cette inserip^ 
ëon? TEx sonvenom-noiia que lenr manquer, e^est 
manqner au Prmce Ini^roéme. Rendez donc à César 
ce gui appartient à César ^ et^ en même temps, ren* 
dez à pieu ce qui appartient à Dieu, Car si la pais- 
fance temporelle est sonYerainemeat reapeelaUe } 1» 
fndamice spiritoeUe m Teat pas noioK 

I L R £ F L E X I 0 If « 

Oes iem puissances y qaoiqu'rndependantes Tane 
de Fantre, «e tienneot , pour ainsi dire, par la main, 

* le trtee eai appoyë sur l'Aotel i comme TAotel a'ap- 
pnie mit le troue; Ut te aoatieniieDt iMtoeUemeiity» 
et tOQt ce qui tendroit à ëhranler les fo&demeB» 

^^de la Religion devroit nous faire craindre la déca^ 
dence et la mine de Tëtat lai-même j or, les fon- 
demens de notre Religion sont établis sur le carac-^ ^ 
tère et Taotorité dont Mans-Cbriai a méta les Bfi« 
âSitres èe son Eglise. 

Biais si Toa mépriseît êe earactère, si ron fésts^ 
toit à cette antorité , si on rejetoil les décisions qnt 
émanent da corps des premiers Pastenrs ; si on ap- 
peloit de lears ^ugemeDs ; si on se moqooit de Ienr& 
censures, si on les oensoroit eux-mêmes^ oa en se- 
rions«tioas ? Oh en serions-nous si cens qni doivenl 
obéir vouloieat commander, si no«s amos la téte ^ 
am pieds, et les i^eds k la téte, si les ouailles s*éie- 
▼oient non-senlement aa-dessos des Pasteurs, mai» 
contre les Pasteurs , si on fonloit anx pieds les Loi» 
sacrées de la Hiérarchie , si on renversoit tontes les- 
règles de la subordination, de sorte qae chaqtie 
Evéque f&t le Pape de son Diocèse, chaqae Gnrë 
PEvéqne de sa Paroisse, chaqoe Fidèle le juge de- 
sa foi ? 11 y aoroit donc aalaat de schismes que 
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Prêtres, aotanl de Religious qae de Paroisses, au» 
tant d'£vangiles que de particuliers. 

Nous n'en sommes pas encore là 5 grâces tous en 
soient rendues , ô mon Dieu l mais cet esprit d'inde'- 
pendance , ce mépris de l'autorité la plus sacrée , qui 
font tous les jours de nouveaux progrès, ne nous 
menacent-ils pas des plus grands malheurs? Qu'est 
devenu ce tendre respect dont on étoit pénétré au* 
trefois pour la personne du souverain Pontife, le 
Père commun des Fidèles , le Vicaire de Jésus- 
Christ , le Chef visible de l'Eglise universelle? Cet 
attachement inviolable pour l'Eglise Romaine, la mère 
et la maîtresse de toutes les Eglises , le centre im- 
muable de la foi et de l'unité catholique? Ne voyons- 
nous pas tous les jours de simples fidèles insulter à 
son autorité , se moquer de ses analhèmes , appeler 
mal ce qu'elle appelle bien , et lui donner un dé- 
menti à la face de ce soleil qui les éclaire, de cet 
univers qui les voit, de ce Dieu qui entend leora 
blasphèmes, et souffre leur impiété. 

Avec quelle indécence ne parle-t-oB pas aujour- 
d'hui des Evêqnes qui tiennent la place des Apôtres^ 
qui sont les colonnes de l'Eglise , nos Pères et rios^ 
Jnges dans la foi , et comme la pronelle des yeux de 
Jésus-Christ? Quelle espèce de fiel ne vomit-on pas 
contre eux , quelles taches ne s'efforce-t-on pas d'im-- 
primer à leur caractère auguste, de combien de ma- 
Bières ne cherche-t-on pas à les noircir ? N'y a-t-il 
pas un scélérat dont la commission expresse et l'em- 
ploi unique sont de décrier fEpiscopat , le S. Siège 
avec tous ceox qui font profession d'y être cons- 
tamment attachés , un calomniateur infâme qui ne 
rougit de rien , pas même de la patience avec laquelle 
on le souffre ? Mais laissons-4à toutes ces horreurs y 
et je demande : 

Quel avantage peut-il revenir , soît en public , soîtr 
en particulier du mépris que l'esprit d'impiété s'ef- 
force d'inspirer aux Fidèles pour les Ministres de la 
Religion? Si les peuples u'étoienl soumis ni au Pap% 



■ 



Google 



Si6 Vingt-deùaeShme Dinutnche 

ni ani Evêcjnes i si les Carës ne tronyoienl plus nfî 
6oaini<i8Îon m respect dans lears Paroissiens, la fidë- 
Uté , la probité ^ la jasiioe , le bon ordre regoeroieDU 
ih davaotage dm chaqae Paroisse ? La principale 
feactîon lie Qolra BMÎaière n'eal^eUe pas il*eiborieff 
cwiiitwHflmiBinl le§' peoplgg qui wm mai éottfiés k 
la pratique de tootea les vertus qai font l'honnéie 
homme , le bon citoyen , le sujet fidèle ? Ne prê- 
dioas-nous pas la soumission au Roi et à tontes les 
uartonoes qui le représentent ? N*exhQrloDfl^nouà |p%a 
lei fivjeta à payer les impôts sans mnttnarer, à né 
point frauder les droits da Ptinee^ à craiiidffe la jus» 
liee« el à respecter ceux qui sont chargés dê^h rem^ 
dre? N'est-ce pas les Ministres de TEglise, en uû 
mot , qui , par leurs instructions , soit publiques oa 
secrètes , travaillent sans cesse à réprimer tons les 
vices dans leur source , k maintenir ^ aatam qa'iltesS 
en eux , la paix et le bon ordre dans chaque laaiillèf 
^iSM^ eliaque Parmsse t dans diaque Province » > et 
^lar conséquent dans toot le Royanme 7 Et les Minis- 
tres de l'Eglise , envisagés sous ce poiot de vue , ne 
eont*ils pas le corps le pins nécessaire cl le plo^ 
précienx à r£tat ? 

t' Mais si on avilit leur caraclèré aux yenx de toni 
. le peuple, ai on lui apprend à mépriser lear c«lo« 
rilé , te peuple n'aora*^ plna de confiance dkns sea 

Pasteurs ; s'il n'y a pins oe confiance , leur minbtère 
sera sans fruit , il deviendra tout-à-fait inutile , ou 
bien ils seront regardés , non pas comme des servi- 
teurs des Fidèles I mais comme les valets du peuple. 
Leurs ooailles se croiront en droit de lenr donnet 
dstt iordres 9 elleademanderani les cbosea saintes, non 
|Ma oomnie nne grâce, mais conune nse detle, et les 
dispensateurs des saints Mystères ne seront plus que 
des commis gages pour distribuer, à tout allant et à 
tout venant , le Sang de Jésus-Christ y pour en abreu- 
ver les plus indignes et les plus scélérats , s*Àis le 
demandent. Oa les forcera d*Mvrir Te ciel quand iia 

JUaM k temer |. ott kur anMber» dfp om^ l» 
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clefs qne Jésus -Christ lear a données , et enfin 
rEglise ne sera plus la maison de Dieu , mais une 
caverne de voleurs, les biens qu'elle renferme se- 
ront au pillage , et r abomination de la désolation 
sera dans le lieu saint. 

Il faut cependant convenir de ce qui est vrai : les 
impies qui déchirent les Ministres de la Religion , 
n'en veulent point à leur personne ; eh ! comment 
pourroient-ils haïr leurs concitoyens, leurs parens-, 
leurs alliés , leurs amis , leurs frères ? Non , ce sen- 
timent est contre nature. C'est donc l'Eglise elle* 
même qu'ils haïssent , et ils n'ont que trop réussi à 
faire mépriser son autorité 5 on se moque aujour- 
d1iui de ses commandemens , dans la plupart des 
maisons distinguées on ne connoît presque plus ni 
jeûne, ni abstinence, ni carême, ni confession, ni 
Pâques. La peine d'excommunication dont elle me- 
nace les Fidèles qui lisent des livres défendds, qui 
ne confessent pas leurs péchés au moins une fois 
Tan , qui manquent an devoir paschal , qui n'assis- 
tent pas à leurs Paroisses , et eu un mot , qui dé- 
sobéissent dans certains cas sujets aui^ censures ec- 
clésiastiques , les menaces d'excommunication , et 
l'excommunication elle-même , sont tournées en ridi- 
cule , ou eu fait un jeui les enfans déchirent le sein 
de leur mère, ils lui donnent des soufflets , lui cra- 
chent au visage , la rassasient d'opprobres , ils renou- 
vellent , ô mon Sauveur ! dans votre Corps mysti- 
que , les humiliations et toutes les avanies que vous 
souffrîtes autrefois dans votre sainte humanité. 

Vous gardez aujourd'hui un profond silence, maïs 
nn jour viendra ou vous vous éveillerez , grand 
Dieu ! pour confondre vos ennemis. E^ifans dénatu- 
rés, un jour viendra, et ce jour n'est pas bien éloi- 
gne , oii les douleurs de la mort vous environneront , 
oii tontes les horreurs de l'enfer , que vous avez 
perdues de vue , vous retrouveront , et viendront fon- 
dre sur votre âme , vous les appellerez alors ces Mi- 
nistres dont vous aurez méprisé l'aïUorité , don( 
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vous anrez avili le caractèiçe, ils voas présenteront 
le Cracinx, en disant : Cujus est irnago hœc^ eê su» 
ftrscciptio ? De 4fui est ceue image et cette inscrip^ 
tion? Vous k reconnoitres ponr lors celte image» 
l*objet de roê m^ris , de vos reilleriee, de tos insaW 
tes; TOUS la reconnoitrez , mais sera-tril temps? lai 
restiiQcrez-voas sa gloire , réparerez-vous les maux 
affreax qne voas aarex causes par vos (U$coar&} vos 
écrits, vos exemples* 

âh! mes Frères, mes très-chers Frères, neTone 
Iftisses point entnioer par le torrent de ees exeni- 
pies et de cer discours eonfaf^eox qvi se répandent 
de toutes parts contre les Pasteurs de TEgUse, et 
contre TEglise elle-même. Ne vous laissez pas cor- 
ronipre par ie souffle empesté de ces bouches infer- 
nales qui vomissent des blasphèmes contre le Sei« 
gnew et contre aon Christ , qui feolent ans piecb 
les Sainia da Trè»HaQt , qui bouleversent les lemps^ 
les mœurs , VEvangile , qui , après avoir secoué le 
joug , s'efforcent de le briser et de Tanéantir , et 
dont la tête insolente s'élève contre ce qu'il y a de 
plus respectable et |e plus saint parmi les hommes^ 

Soyes en tout et partout les enfant dodlea de 
rEglbe Catholique , Apostolique et Bomaine | dans 
le sein de laquelle vous avez été nourris. Recevca 
non-seulement avec respect, mais avec une soumis- 
sion parfaite d'esprit et de cœur, tous les jugera en s 
qui émanent de ce tribunal souverain , dont rinfaiU 
libilité nous a été garantie par la parole de Jésus- 
Chriat , la vérité mène. Respectes dans la pa^sonne 
de ses Ministres , aon. image et son autorité. Ne 
vous laissez point emporter çà et là à tout vent de 
doctrine. Souvenez -vous que l'Evangile ne change 
point , que Jésus-Christ étoit hier , qu'il est aujour- 
d'hui , et qu'il sera dans tous les siècles. Appelea^ 
vrai et bon ce que l'Eglise appelle vrai et bon elle* 
-même. Beoeves toottce qu*èlle approuve, rejeten tout 
ce qu'eUe condamne , et dites anatheme à tout ce qui 
«'éloigne du respeçt et de la souuû&s&ou par£aiie 
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ifoi 8014 dus à la vdraoile de êe» îiigamens ifré£or* 
inabl68« 

Apprenez d'elle , par U bouche de aes Pattenrâ 1 k 
"Voir et à respecter Timage de Dieo datit la pertonm 

da Prince, afin qae vous vous conduisiez en toute 
occasion comme de bons et fidèles sujets, obe'issanti 
Don par crainte , mais par amonr et par ce tendre - 
atlacbement que nos Aois mériient de noire pari à 
tant de titres. Priez, et prie» sans cesse pour la pou* 
aeryalton de Sa Majesté, poor le bonhear^ la proe» 
pàitë et k gloire de ses Etats , afin que Dteo ré* 
pande sur elle et snr cette famille dont le nom doit 
laous être si cher , toutes sortes de bénédictions. 

Honorez profondécnent toos ceux qae Sa Majesté. 
faoQore elle-méoae, en knr eoBBant nne portion dm, 
.ioo auloffîté. Comnie Tona respecte» Tiinage de Dieo 
dane k personne da Roi , respedea rimage da Roi 
dans les Ministres de son conseil, dans les Magis» 
trats qui rendent la justice en son nom, dans les 
Officiers qui commandent ses armées , et en un mot , 
dans k personne de toos ceaiL qui vons apportent 
tes ordres, on qoi sont cbai^ de TjeiUer à leor exé- 
cntion , ne perdant {amaia de voe ces parole» de 
6» Panl , que vons ayes laes dans l*Epkre d'anjonr* 
d'hni. Le tribut à qui vous devez le tribut , les i/n» 
pots à qui vous devez les impôts, la crainte à qui 
vous deuez la crainte , r honneur à ijfui vous dci^e^ 
Fhonneur. O les belles paroles ! 

GraTes-ka donc , b mon Dteo ! dans k coenr de 
ions cens qni m'entendent ; éloignes de noos cet 
esprit d'orgueil , d'indépendance , de rébellion qui est 
la première racine de tous les malheurs. Confondez 
les ennemis de l'Eglise qui sont nécessairement les 
ennemis de TËtat , mais oonfondez-les dans Totre 
miséricorde I en les éclairant , afin qu'ils yoieat tonte 
k profbndeàr de Talnme. oii ils se précipitent jtn^ 
mêmes et cenx qnt les écoutent. Que vos Minist i^s , 
ô mon Sauveur l soient revêtus de cette force divine 
que. Y005 Uur atez promue, poui* abattre loaies les 
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faaQtaars B^^lèveut oonure votce éternelle Tëiît^, 
Que Yotre bras «toat-poisflant soutienne et protège 
t homme de voire droiie twr le trône oii tons Paves 
plaorf. Gonaenm en loi Peepril de sagesse et de dis- 
cernement qu'il a reçu avec Tonction de votre hidle 
sainte , afin qn'il comprenne de plus en plus que i 
si le bonheur de l'Etat dépend du respect , de la 
fidélité €t de TaouNir que les sujets doivent an Prtn* 
ce, tons ees sentimens n^oat de solidité, qn*aataiil 
qu'ils sont fotfdës sor les maximes de t'Evi|n(^le qde 
nons |iréchons / et sor la morale de Jésës^Ghhst 
dont nous sommes les Ministres j que celte Religion 
divine est le plus ferme appui du trône, et que les 
iiui» en la protégeant u^availlent à leur propre 

S;loire. Prolongez les joors de Sa Majesté , bénisses 
a maison de S« Louis , ^oe les branches de <^te 
farniHe angostè se malt^ient ét s'étendent de plas 
M pins pour le bonhenr des peuples ^ et la gloire 
de votre saint nom« ^ ; ; <• ' 

v " '* " > ' ' ■ ■ "'^^ - ^ 
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PRÔNE 

POUR LE VINGT-TROISIÈME DIMANCHE 

APllÈS LA PENTECOTE. . 

Sur les afflictions. 

Conûcle filîa, fides Ina te salvam fecit. 

ilfa ^/e, ayez êtn^anee^ votre foi vous a saupée^ 

( En S. Malihiea ^ ch« g. ) 

J^A G<Aiso1ation la plos solide et b plus dcmce qtie 

DOQs puissions avoir dans nos peines; le remède te 
pîiis souverain , et même le plus efficace pour tous 
les maux qui nous affligent, c'est la foi. Si, dans le 
temps de Vafilictioa, noas noos laissons aller à Vim- 
patience I e^estqDenons perdons de vne l'Evangile 
duqael nons faisons profession de croire t le Diea 
que nons faisons profession de aervir, les vénté$ 
éternelles de celle Religion divine qoî a la verla d'a- 
doucir ce que la nature trouve de pins amer , de 
plus cuisanty de moins supportable , d'oîi il arrive 
que les peines de cette vie , an lieu de oontriboer à 
notre sanaificalion | deTiensenl la canse de notre 
perte. ' 

Est*ce qae les plaintes , les nramNires , le dëfant 
de résignation qui rendent nos souffrances inutiles 
pour le Ciel, en diminuent l'amertome et nous pro- 
curent dn âonlagement ? Mon , mes Frères , vons 
savez vous-mêmes que rimpatience n'est propre qo'à 
aigrir le mal et nonsr le réndre plnS Sensible , en quoi 
nous sommes malhéarédit dë tonfe manièrev Car uTnie 
le souffrons sans consolation | sans mérite | sans es*^' 

Tome IL P 
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përanee par coDséqueDt , et ce qu'il y a de plns.nuj» 
beoreax , c^esl qae nos-'afAictioos , aa lieo d'effacer 

nos pëclies , prodaîsent de nouvelles offenses qui _ 
méritent de nouveaux chdtimens. Bon Jésus ! éclairez 
donc nos âmes , ouvrez-nous voire Evangile , mon- 

trei-noQS votre croix , et apprenea-nooa à aoaffririi 

» 

L ftrfri.BXioii« 

« 

Vous avez des peines , mon cher Enfant , vous 
aooffrez , je le vois bien : c'est une maladie incurable 
ponr laquelle vons avea époisë inatilement tous les 
remèdes de la médecine : ce sont des accidens , des 
mattieors qoi vous ont rédoit aux plos fâcheuses 
extrémités : c^est un enfaùt qui par son indocilité ^ 
ses ëtonrderies , son Kbertinage , vous cause tons les 
jours de nouveaux chagrins : c'est un ennemi qui 
.vous persecole » qoi veut à vos biens et à voire 
réjpotatioii 9 ^oi est acharné contre votre personne : 
«*eit la mort miprévne de ce que vons aviez de plus 
4ier au monde : c'est la perndief les trabisods de 
• quelqu'un que vous regardiez comme votre ami 9 el 
. dont vous avez été la dupe : ce sont des chagrins 
domestiques qui vous rongent , et répandent Famer- 
ieme snr tons les instans de votre vie. Je conviens 
qœ loot cda est triste, j'entre dans vos peines , je 
ebmpatis k vos donleors* Ecoûtei^moi cependant , et 
après avoir bien pesé les réflexions que vous allex 
entendre , vous jugerez vous-même s'il est vrai que 
vous ayez raison de vous affliger et de vous désoler 
comme vous faites ^ans certains momens où je vous 
vois Kvré k UM tristesse excessive qui approche da 

désesp<^. , , 

Je pourrais vous dire d*abord qa*d j a dans le 

monde , dans la Paroisse, dans votre voisinage , des 

gens plus malheureux que vous. Ceux-là mêmes dont 

vous envies le sort, ont peut-être des chagrins se- 

erets que vous -ne voudriez pas changer pour les v6- 

tns. Je poorrois ajouter ensnite que vos plaintes 
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to'aboulîssent à rien , et qu'il n'en sera ni plus ni 
moins. Depuis que vous avez vomi des injures contre 
cet ennemi qui cherche toutes les occasions de vous 
nuire , en étes-vous plus avancé ? Sa haine s'est-elle 
apaisée ? Avez-vons détruit sa malice V Non. Depuis 
le temps que vous ne cessez de crier après ce mari 
qui vous désole par son ivrognerie , son jeu , ses 
folles dépenses, ses brutalités, son libertinage, en 
est-il devenu plus raisonnable ? Non. Lorsqu'étant 
accablé de douleurs ou de misère , vous vous êtes 
abandonné au désespoir jusqu'à vous souhaiter la 
mort , en êtes-vous devenu plus riche ? Vos affaires 
eu ont-elles mieux été ? Avez-vous vu finir vos em- 
barras ? Vos peines ont-elles été moins cuisantes ? 
Ou bien les morts sont-ils ressuscités ? Non. Votre 
impalience n'a donc servi qu'à irriter vos douleurs , 
votre désespoir n'a donc été qu'un nouveau mal ajouté 
à tons les autres : mais nu mal ajouté à an auire 
est-il un remède ? 

Voilà, mon Enfant, ce que Jepoarroîs vous dire, 
et vous me répondrez sans doute , que vous avez 
entendu cent fois de pareils discours , que vous en 
dites vous-même tout autant à ceux qui sont dans la, 
peine ; que ce sont-là des paroles , et non pas des 
consolations. Ouvrez donc les yeux de la foi , regar- 
dez en liant, et voyez au-dessus de votre tête la maia 
paternelle qui vous châtie , qui vous éprouve , qui 
vous sanctifie. C'est elle qui est la première cause du 
mal que vous souffrez. Les maladies , la pauvreté j 
la malice de vos ennemis , ne sont que les verges avec 
lesquelles Dieu vous frappe : ce n'est point aux ver- 
ges qu'il faut vous en prendre , regardez la main qui 
les tient , c*est de là que partent toutes les disgrâces , 
tous les malheurs , toutes les angoisses do^t vous 
vous plaignez. 

Le saint homme Job la voyoit cette main paissante, 
et il ne voyoit qu'elle aa milieu de ses afflictions. 
Après avoir perdu dans une seule journée , des biei)S 
immenses et une famille nombreuse , il ne fit éclater 

P a 
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les nns après les aulres , et voyez s'il y en a un seul 
contre lequel vous n'ayez péclie , soit par actions ou 
par désirs , soit par vos pensées ou par vos paroles. 
Quel mal vous avez fait? Regardez derrière vous | 
parcourez les années de votre jeunesse , repasses 
dans votre mémoire tous les jours de votre misérable 
vie , je n'entrerai dans aucun détail , entrez-y vous- 
mcme , examinez, voyez ^ et dr-mandez-nous donc 
après cela , quel mal vous avez fait pour (jue le Stii- 
gneur vous aftllge de la sorte. 

Mais vous ue comptez pour rien votre mollesse , 
vos impudicités , ces Uabltudes honteuses , dans les- 
quelles vous avez croupi si long-temps , et dont vous 
conservez encore aujourd'hui les misérables restes. 
Vous ne comptez pour rien votre orgueil , votre am- 
bition , votre vanité , vos fausses délicatesses , vos 
vivacités , vos ressealimens , vos jalousies , vos ai- 
greurs , vos vengeances. Vous ue comptez pour riea 
votre sensualité, votre intempérance, vos ivrogne- 
ries , vos débauches et tous vos excès. Mais votre at- 
tachement désordonné pour les biens du monde , 
votre avarice , votre lésine , votre durelé à TégarJ 
des pauvres ? Mais cette négligence affreuse dans le 
service de Dieu , cette insensibilité mortelle pour les 
choses du Ciel ?... Vous comptez tout cela pour rien , 
vous l'avez oublié , vous n*y pensez plus ; en êtes- 
vous moins coupable devant Dieu ? Et si vous êtes 
coupable , mon cher Enfant , n'est-il pas juste que 
vous soyez [)uni 7 

Quelle i^énitence avez-vous faite pour expier tant 
de fautes ? Ou sont vos jeûnes , vos morlilications , 
vos aumônes ? Où sont vos bonnes oeuvres , votre 
piété, voire ferveur? Que si après tant de péchés 
vous n'avez pas versé une seule larme ; si après tant 
d'infidélUés vous n'avez pas poussé un seul soupir 5 
si après tant d'avarice vous vous contentez de donner 
quelques liards à un pauvre qui vous demande, si 
a))rès tant d'orgueil vous ne voulez ps essuyer la 
moindre humiliation j si après tant tl'iûipurelés , vous 
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MohAliespoÎTit celte chair covprille, conmeill MBIS^ 
vont TOD* pinindre de rsfffidion om le Seigneur a 
feil tomber iiv Tons ? Dn crimtiiei qne Von conduit 
an stipplice , se plaint-il des Juges aoî l'ont con» 
damné, ou bien murmore-t^il contre les boarreanz 
qui exëcDteot la sentence? 11 faot bien aoe le Ciel 
se Casse {ostice., Misque fow ne tentes née la 
IiH teirew 

Qne lêjpédhefir est dWraifOBneUe, 6«EMmDieo ! 
il Toodroit commettre femal sans que Tons Ten on* 

Dissiez j c'e«t-à-dire , qn'il Toadroit que tous ne fus- 
siez pas juste , que tous ne fussiez pas Dieu. Hé bieny 
Seîçienr, laisseg^le donc vim tranquille j n^appe» 
' aanliafes pas Totre main sur lui , lameMe • ' e npeiH er 
comme nne victîne destinée à le métî Afernilîe. Lk, 
dane aa fea qei ae t'ëteiodra {amaiB , Tone mme% tout 
le temps de satisfaire votre jastice. Epargnez-le dans 
ce monde , puisqu'il le veut , et vous lui ferez faire 
éternellement une pénitence inutile dans les enfers* 
Ah l que dis* je , mes Frères ? Frappes • ^ad IKeo , 
frap{>ez ^ dëponilles-naei deoMahiens, miaeaiae santé ^ 
mahiplieB mes affUetioas , aeiipes , brûles ^ ae m^é^« 
gnez point ici-bas , ponnm qae mes iniquités soient 
effacées , et que tous me fassies; miséricorde dans 
Tenti^G vie. 

Mais yons avez meoé yasqu'ici une TÎe innooenle 
et irréprochable i tous êtes aervi Dien idana la s!m« 
uUciié de YOlfn oesar f feas ave» marché etaé crante 
dans la rdiedeses Commandemena , teire coasdenee 

ne vous reproche aucun crime par ou vous ayez pu 
mériter les peines que vous souffrez , et vous ne 
Toyez point la raison pourquoi Dieu vous afflige de 
le sorte. Ainsi parloit le saint bomme Job, es pre- 
nait le Ciel k iteiein de son ionocence : oui , mais 
il reeonnéiaaoil en mème-leoipa cpie le plaa iirrëpré- 
hensible et le plus juste aux yeux des hommes , est 
retnpli d'une infinité de taches qui n^échappent point 
aux yeux de Dieu ! Quand f aurais été Iav*é , disoit-i), 

dms reau la migM^ et, que ia biancheur de mu 
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mains ébloiuroit les yeux par son édài , 'Vdire la- 
inière , ô mon Diea , me ferotl paroitre a moi-même 
tout couvert dordurts. Et quand même il y auroU 
€fr moi quelque trace de justice , je rCaurois rien à 
répondre^ et je conjurerds mon Juge de me par- v 

donner. ' ^ . 

Ajoalet à cela , mes Frère» , qae les «fllictioi)» M 
servent pas seulement à expier les péchés que noas 
âTQDS commis ; elles sont de plas un préservatif con- 
tre ceux que noas pourrions commettre. Vous fai- 
sies bon usage de vos Inens , et cependaul Dieu vous 
les enlève s c'est qu'il voyoit dans votre cœur une 
dii^ositton secrète à revarice on à k proigaUié j 

S eut-être à l'orgueil et à la vaine gloire. Ce qm 
'abord avoit servi à votre salut seroit devenu par la 
smte la cause de voire damnation : celui qui voit 
tpmVa prévu 9 et il vous les a fttés j ce sont des grâ- 
cei que VMS ates à loi rendre. Il a permis que Toa 
ait noirci voire réputation par dee calomnies | p'esl 
que vous étiez trop prévenu en votre faveur , trop 
curieux de l'estime des hommes ) il étoit nécessaire 
de vous RiortiBer , de vous humilier , sans quoi cette 
oompkisaooe secrète dont voos étiex rempli pour 
voos-mfaie, vooaanroit perdo^ vous ne Taperoeviet 
peni-éin pas , mais Diea voywt renflure de votre 
cœur , il a vonlu la guérir , votre sensibilité a dûr 
vous faire connoître votre orgueil, et le besoiil 
vous aviez par conséquent de cette humiliation. 

Mats enfin quel fond y a-t-il à faire sur rhumllité, 
.If donoenr^ la modestie, la charité, la patience de 
qoelài^iin qui n*a jamais |élé mis à Tépreave? C'est 
Ans le sèin de Paffliotion qae les vertns chrétienues 
se forment, se fortifient, et acquièrent de la solidité. 
De même qu'on éprouve l'or et qu'on le purifie par 
le feu , ainsi vous éprouvez les âmes justes , et les 

Eurifiez , 6 mon Dleul dans le creuset de la tribu- 
^ttoioi et des sonCTrances. Cest-là, c'est dans ce 
, été^ qp'^Qèk reçoivent Pempreinte de Jéans^€hrist| 
fc lliiiage duquel' il faoi nécessairement que teoe 
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sfijrons troaTé»,ooDforiiies pour être da nomire 

' T08 EIqs. 

Me« Frères , écoutons I*Ap6tre saint* Paul : i) a 

fallu qne Jésus- Chrisl ait souffert pour entrer dans 
la gloire de son Pore : cela me fait trembler. Car 
s^il a f;'11u c{UG le Fils de Diea ait soofferl pour ea« 
trer dans sa gloire , et s'il est impossible qae noue 
errmoDS à cette gloire par un autre chemin et pai^ 
qne antre portje qne Jésos-Christ y piùsqne Jësas* 
Christ est toi -même le chemin et la porte , il est 
dlonc impossible de se sauver autrement que par les. 
souffrances : point d'ai.ire chemin ni d'autre porte ^ 
il faat passer par-là ou renoncer an Paradis. Nous 
aiTons beau faire et beau dire , quiconqne n'aura pas 
en de pari an Calice de Jésu^-Christ i u'aora point 
dejpart à sa gloire* 

Ces vérités sont dures , )*en conviens. Mais il faut 
convenir en même-temps qu'elles sont un grand sujet 
de consolation pour les personnes qui souffrent ^ il 
faut convenir qoe les peines les plus cuisantes per« 
dent tonte lenr amertume, qaand on ks envisage, 
avec lai yeux de la foi , et qiron en juge siiitanlMi 
|urincipes de rErangile. 

... IL Rj^FLfiXlOM. 

IlEPBESEffTEz-vovs donc , mes Frères , un hnnmie 
accablé de tristesse » et abîmé dans la douleur y soit 
qu'il ait essuyé , par exemple ^ quelque aKMtiâcatkm 

publique qui le déshonore ; soit qu'il ait fait quelque 

i>eite considérable qui le réduit, pour ainsi dire, à 
a mendicité ; soit qu'il ait été frappé d'une maladie 
incurable qui le relient dans son lit pour le reste de 
ses jonrs $ soît enfin que la mort lui ait enlevé une 

rionne qui faisoit la douceur de sa vie , ou bîea 
laquelle dépendoit sa fortune et son bonhenr ; 
Toilà ce que j*appelle des afflictions. 

De quelque côté qu'il se tourne , il ne trouve hors 
de Jésos-Cbrist aucune consolation solide» Tantôt U 
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B*acciise lni-m(^me , et il est cîeclûré par des regrets; 
â j'aViSis fait telle chose , si j'avois pris telle mesure , 
ce malhecir 1X6 me seroît pas arrivé. Tantôt il açcose 
lesaotirès; el il esl tourmeote par là- raticane,i| le^ 
âépit , 4)aine, f esprit de vengeance 'i[ Cest mi tel 
on nn tel qui est laf cause de me^ Tnalbeors , je ne 
lai pardonnerai jamais. Plus il réfléchit sur sa posi- 
iîon , plus il la trouve cruelle ; ses rrllexions ne ser- 
vent qu'à aigrir sa doulenr ^ il s^y abandonne , il se 
Ji^espère , il se souhaite la mort ^ iii la souhaite aax 

àntres." • ' . ' , • • , v 

^ • Qoelquefois poor r^aréi* ses pertes et se tirer 
cTembarr^s , il comiiieltra des injustices , il fera des 
bassesses , il ne rougira de rien , il se croira tout 
permis ponr mettre fin à ses mauiç , il livrera son 
ôme à toutes les iniquités qui pourront y servir de 
remède. O (p'ane Ame af&igee est à plaindre , lors- 
qtfeUe M 'se tovme pas do o6té de Jësos^Christ ï 
•ft ddtilèor*lfl soitra partout, et son afffiction sera 
comme une plaie incurable. Mais que cette âme ou- 
vre les jeux de la foi \ Quelles ressources , nnelles 
Consolations , quelles douceurs ne tronyera-t-el!e pas 
daps les vérités prëcieases que cette foi lui enseigne*! 

'Om^ mon Dieà, oni* c'est voos qui ip'aves ep« 
voyë le malqœ \e sooffipe; deq^lqoe manière que 
cette affliction me soit arrivée , elle est venne à vos 
ordres, le jour et le moment en étoient marqués 
dlooiS les décrets de votre Providence éternelle. Com- 
ilofot donc oserois*îe m'en plaindre , poisqne voua 
Tavex ordoBné ou permis ainsi? Non, je garderai 
là eUencey je jCmmrai pas ta bouAe^ parée qua 
^^^is qui tapez fait ^ 6 mon Dieu ! ObmuUd ei 
npn opérai os meum , quonicun tu Jecisti, 

Eh \ pourrois-je regarder comme nn mal ce qnt 
vient de votre main pateroelie? N'êtes- voua pas la 
^latic^i la sagesse^ la bonté même l et toot ce qof 
voQaCailas^ SeigAenr, na le faitea*voQs pas pour moo 
pins gprand h\$n J Vous me. châties, je m mérité, 
)'en ai mérité cent fois davantage. Lorsque je ccm« 
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pare le mal qoe j'ai fait avec cebi que je ^Q9ttc0^ 
en mettant mes itàqmxéi d'an qôtë de la bahnce, el 
met afHietbM de rentre; ah, qu'il est énorme le 

r» de mes iniquités ! ah , qu'il est léger le poids 
mon affliction ! c'est on contre mille. Joignez^y 
vos souffrances et votre mort j ioi^^j jplUf aang 
et vos mérites ; joignez-y tonte la grandear de ?olre 
miséricorde, U n'y a qu'elle qui paisse Cûrençnclieç 
la balance et me sauver de Tenfer oh mes miquités 
fn*entra!nent. Vous m'affligez un instant sur la terre 
pour rn'épargner des supplices éternels : quelles grâ- 
ces n'ai-je pas à vous rendre ? Beni soyez- vous , ô 
mon Sauveur ! de i'affliaion ^oe vons aves ùit Um^ 
ber SOT moL ; , " ^.:, .r ^.^i 

Elle m'étoit nécessaire pour me faire rentrer en 
moi-même. Je vous a vois oublié , j'avois perdu de vue 
mes pécliés et votre justice i j'avois mis ma confianon 
dans mes biens , dans ma saaiéi dans ma réputation | 
je m^^tois refmë dans les. créatnres ; je m'étois ap* 

Euyë SOT nn bras de chair. Vous m^avea enlevé ces 
iens fragiles , ou vous les avez mêlés d'amertume , 
et par-là vous m'avez fait connoître que vous êtes le 
bien unique sur lequel je doive compter , et en qui 
je puisse mettre ma conBaQce. Seis^near , que vous 
êtes bon. de m'^voir ainsi: amcVié ce qni «fattacboil 
ai fort à la teigre , ce yu nongri sscit nmH ocgn«l et 
ma vanité. , • , = . . . . r - ^ï^i-^-^ 

Hélas ! je ne pensois point que je dépendois de 
TOUS en tontes choses. Comme un jenne tanreau qui 
n'est point acoonlnaié ao {ong , comme un cheval 
indompté qni ne conaott point le frein, je me Uvroîa 
sans réflexion à tous les monvemena déréj^ës de moQ 
cœur, je m'éloignois de vous, je m'égarois , je me 
perdois dans des voies détoornéeSr Mais les coups que 

' TOUS avez déchargés sur moi , m'ont fait ressouvenir 
^e î'avoisun maître^ raffliction^ qoe irons m^aves 

' oavoyée t a été comme on frein q«a tons ares mia 
dans ma banàhei comme on iong scm lequel rona 
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m'avez forcé de plier. Casti^asti me , et erucUtus suni 
qiiasi jiwencuUis indomitus. Jeremie 3i. 

Mais qui su'is-je donc , Seigneur, poar que vous 
m'ayex trouvé digne d'avoir part à votre Calice ? Ce 
Calice adorable avec toute son amertume, n'est-il ps 
le partage des âmes justes ? Les persécutions , les 
humiliations, les souffrances ne sont-elles pas l'apa- 
nage ordinaire de vos Elus ? n'est-ce pas ainsi que 
vous avez traité dans tous les temps vos serviteurs 
les plus fidèles ? Votre Croix , 6 mon Sauveur î 
n'est-elle pas faite pour vos amis , et ne donnez-voos 
pas les plus pesantes à ceux qui vous sont les plus 
chers ? Ces croix précieuses ne sont-elles pas desti- 
nées pour ceux qui ont le bonheur de marcher à 
votre suite, et celles qui, étant les plus lourdes , 
ressemblent le plus à la vôtre, ne sont-elles pas ré- 
servées à ceux qi'î vous suivent de plus près , ne 
sont-elles pas pour eux le gage de votre amour , une 
assurance et comme les arrhes de la gloire que vous 
leur avez préparée ? 

Eh ! d'oii me vient ce bonheur , que vous daignez 
me traiter , 6 mon Dieu ! comme vous traitez les 
âmes choisies, moi qui ne suis qu'un misérable, in- 
digne d'être appelé votre enfant , plus iudigoe en- 
core de marcher à votre suite ? Ah ! c'est vous qui 
voulez me mettre an nombre de vos véritables Disci- 
ples ; vous voulez que je devienne une de ces pierres 
vivantes , qui doivent entrer dans l'édifice de la cé- 
leste Jérusalem, dont vous êtes le) fondement et la 
pierre angulaire. Vous m'avez tiré de la masse de 
perdition , comme l'ouvrier tire d'une carrière pro- 
fonde et spacieuse , une pierre brute qu'il taille , 
qu'il polit , lui donnant la forme qu'elle doit avoir 
pour remplir la place qu'il lui destine. 

Oui , Seigneur , je suis vraiment pierre informe , 
raboteuse , pleine de défauts et d'inégalités. Quelle 
froideur , quelle dureté , quelle insensibilité pour le 
Ciel ! quel attachement , quelle foiblesse pour les 
choses de ce monde ! Qael amour , quelle complai- 
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sance poor moi-m(îme ! Et cet amour déréglé , àe 
combien de manières ne rend-il paç difforme bi vos 
yeax celte âme que vous avez créée à votre image ? 
Frappez donc , grand Dieu ! frappez sur cette pierre 
avec le marteau de Taffliction : coupez , brisez , 
taillez , redressez , aplanissez , unissez et rendez-moi 
tel que je dois être pour enlrer dans Védifice spirituel 
dont vos Elus sont les pierres vivantes. Je reconnois 
vos desseins, je les adore ; je reçois non-seulement 
avec soumission , mais avec reconnoissance et avec 
joie celle aniiclion comme ëlanl la marque la plus 
certaine de votre amour et de vos miséricordes. 

J'embrasse de tout mon cœur la croix que vous 
avez vous-même chargée sur mes épaules : O hoiia 
Crux ! O croix précieuse , trésor inestimable dont 
je ne connoissois pas le prix, que j'aurois dii désirer 
et que je craignois , que j'aurois dû chercher et (jue 
je fujois 1 ail ! je vois , je sens que vous êtes préfé- 
rable à tous les plaisirs et à toute la gloire du monde^ 
O humiliation , 6 douleur , 6 amertume , ô croix 
que vous m'êtes chères ! Vous me faites participer 
an calice que mon Sauveur a avalé pour l'amour de 
moi jusqu'à la lie. Ah ! que je trouve de douceur 
dans ces amertumes , de consolations dans ces souf- 
frances , de joie dans cette aHliction ! O que celle 
croix m'est bonne , qu'elle m'est précieuse , qu'elle 
m'est chère : O hona Crux ! 

Oui , mon Dieu , quand même j'anrois à choisir 
entre la croix que vous m'avez donnée et les plaisirs 
passagers de ceux qui ont leur consolation dans ce 
monde y quand je serois le m;âtre de me décharger 
de celte croix , et d'éloigner le calice que vous me 
faites avaler , je garderois ma croix , parce que vous 
n'avez pas voulu descendre de la vôtre , je boirois 
ce calice parce que vous me le présentez et que vous 
voulez que je le boive. Adorable Jésus! ma croix 
unie à la votre sera mon trésor et mon espérance f 
j'unirai mes afflictions à vos douleurs, j'en ferai comnie 
un bouquet de myrrhe qui reposera w f^^on sein ^ 
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et me servira de préservatif contre la corrapllon du 
pëclië , contre les odeurs de la mort qui m'environ- 
nent : Fasciculus myrrhœ dilectus meus mihi , inter 
ubera niea commorabitur, Cant, Tel est le langage 
d'une âme chrétienne qui , au moment de rafflictioii 
élève ses pensées et fixe ses regards sur Jésus-Christ. 

Quel est donc votre aveuglement , mes Frères ; 
oîi est votre foi , lorsque vous vons abandonnez à 
une tristesse excessive , et ^ des plaintes encore plus 
amcres que la douleur qui vons les arrache ? où est 
votre foi , lorsque , pleins d'impatience et de mur- 
mure , vous faites mille efforts inutiles pour rejeter 
loin de vous la croix que Jésus-Christ vous a don- 
née ; lorsque vous maudissez en quelque sorte le ca- 
lice qu'il vous présente ? Mes chers Ënfaus , il ne 
faut pas moins que vous la portiez cette croix : vous 
la traînez , elle n'en devient que plus pesante. Il ne 
faut pas moins l'avaler ce calice , et vous ne le trou- 
vez que plus amer. Vous avez beau vons impatienter, 
vous n'en souffrez pas moins , vous en souffrez da- 
vantage , vous souffrez inutilement , et après avoir 
été malheureux pendant cette vie , vous serez encore 
plus malheureux dans l'autre ; voilà ce que vons ga- 
gnez , et ce que peut vous produire votre impatience. 

11 faudroit donc aller au-devant des croix ^ les dé- 
sirer , les chercher , et courir après les afflictions , 
comme après un trésor ? Ah ! mes Frères , plût à 
Dieu que notre foi fût assez vive , et notre amour 
envers Jésus-Christ assez ardent pour nous faire ai- 
mer les souffrances! Les Saints qui sont dans le Ciel, 
n'avoient point une chair différente de la nôtre , ce- 
pendant ils se plaisoient dans les afilictions, ils les 
regardoient comme le plus précieux de tous les biens, 
ils en faisoienl leurs délices : mais hélas ! que nous 
sommes éloignés de cette perfection. 

Mais non , je ne dis pas que vous alliez aa-devant 
des croix ; il y a plus , f je parle humainement à 
cause de votre foihitsse , ) exemptez-vous des afllic- 
^ious si vou« le pouvez , apportez a vos maux tous les 
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adoDcissemens possibles , le dirai- je , fujez les croix , à 
la bonne heure ; mais du moins lorsque Dieu vous les 
eDToie, et pendant qne yoqs êtes force'sde lesportei*, 
|ioriez-le8 donc avec patience , et ne dites pas commè 
tous faites tons les jours : Hébs \ que je suis mal- 
heamix , que je sois à phiudre ! Ne roje^nm pas 

3 n'en parlant de la sorte , toiis donnes on dâoienti à 
ësns-Èbrist et à son Evangile. Si vous n^étes pas 
assez Chrétien pour vous réjouir au milieu des tribu* 
lations , soyez-le du moins assez pour tous soumettre 
humblement à la wlontéde celui qui. tous afflige 
et lorsqoe yoos dites , Seigneor , éloignes de mdf 00 
calîee, ajootes ao moins : Seigoeor, que foire 
lonté soit faite , et non pas la mienne , parce que 
votre volonté m*est toujours bonne et avantageuse , 
au lieu que la mienne est presque toujours mauvaise : 
ear en vous idemandant d*étre délivré de mes don* 
leurs , )e ne saia pas te <|il6 je voos demande. 
< Mes Frères, eeentes^moi : lorsque yons aves dci 
chagrin j vous troovei noe espèce de sèiilagement à 
dëcliarger votre cœur dans celui d'un véritable ami , 
la confidence que vous lui faites de vos peines , et la 
part qu'il y prend , semble les adoucir et vous dlonner 
. mie certaine oonsolation : eh ! mes Eufans , y ««t-U 
on meUlenr ami qne Jésns-Christ? Fourres* voos en 
tronfer «pn vont aime davantage , qui soit pins sen*' 
stbie k vos vrais intérêts , qui les connoisse mieux , 
et qui puisse appliquer sur vos maux un remède plus 
prompt et plas efficace. Ah ! venez donc , venez rë- 
^pandre votre cœur en sa présence tontes les fois que 
voua seres affligés. Enfonœs-vons, cacbes^ons dans 
.sès plaies adorables ; vos sonffirancea se mueront , 
se perdront dans ks siennes , comme les eanx d*one 
rivière vont se mêler et se perdre dans les abîmes de 
la mer. Embrassez la Croix de Jésus-Christ , mon 
cher Enfant , et vous sentirez découler dans votre 
âme one vertn secrète qui adoucira | qui dissipera 
^ toute l'amef tome de Totre affliction. 
V ^^Ditio iéan lonque je vôm considère ai;^ èètw 
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tTOïH oii )e TOUS ai moi-même attaché , il semble qne 
voQS faites entendre an fond de mon cœnr , ce qae 
Tons disiez autrefois parla bouche de votre Prophète: 
j^Uemlite et videte si est dolor sicut dolor meus. 
Ame chrétienne , vous souffrez et vous vous plai- 
gnez 'y mais ouvrez les yeus , (wei un instant 
vos regards sur ma personne ; voyez et consi- 
dérez si vos douleurs ont quelque chose qui appro- 
che des miennes. Après avoir vécu trente années dans 
la pauvreté, dans les travaux et les humiliations , 
après avoir été accaJ>!é d\»utrage8 , abreuvé de fiel , 
rassasié d'opprobres , j*ai expiré sur la croix oii vous 
me voyez cloué pour l'amour de vous. Comparez ma 
pauvreté avec votre misère , mes humiliations , mes 
douleurs avec les vôtres , ce que j'ai souffert de la 
part de mes ennemis , avec ce qne vous souffrez de 
la part de ceux qui vous haïssent , examinez et voyez 
si votre affliction mérite d'être comparée à mes souf- 
f rauces. Altendiie et videte si est dolor sicut dolor meus. 

J*ai livré mon corps à ceux qui le frappoient comme 
on frappe sur une enclume ; j'ai tendu la joue à ceux 
qui me donnoient des soufflets et me crachoient au 
visage; je n'ai ouvert la bouche ni pour me défendre, 
ni pour me plaindre, quoique je fusse innocent ; je 
me suis laissé conduire à la mort comme un agneau 
que l'on niène à la boucherie , et le tout parce que 
je vous ai aimé jusqu'à prendre toutes vos iniquités 
sur moi. Seroit-il possible que vous qui êtes coupa- 
l)le, ne voulussiez rien souffrir pour l'amour de celui 
qui , étant l'innocence même , a tant souffert pour 
l'amour de vous ? 

Mon bon Sauveur , que vos paroles sont vraies , 
qu'elles sont louchantes ! elles me couvrent de confu- 
sion en me faisant sentir mon aveuglement , mon 
ingratitude, et toute l'injustice de mes plaintes. Mais 
elles répandent en même- temps dans mon âme une 
onction divine qui me pénètre et fait évanouir mes 
douleurs. Oai, mon Dien , votre croix est vraiment 
celte verge mystérieuse avec laquelle Moyse , votre 
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serviteur et votre image , adoncissoit les eanx de la 
mer : et one heure pnssee aux pieds de celte croix 
adoeable me doane plas de ooaaoUtioD que toas leè 
jnaax rëanis tie ponrrotent me catlsep de soof^rsncëlk 
Ah l c'est dooe-Ui y «/est aux pieds de totrë croix que 
|e vieiidrat me coosoler désemais , et me eonmîitfere 
de plas en pins que les tribulations sont on effet de 
votre miséricorde , le gage de votre amonr , et le 
chemin qu'il faut tenir pour arriver dans le séjour 
éternel de voire gloire. Je vous la seohaite, mes cbers 
X EaCaaS. 

Au nom du Pcre^ etc. 

PRÔNE 

POUR LE VINGT-QUàTHIÈME DIMANCHE 

t 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Conclusion de la Dominicale: 

Coelom et terra transibaot > verba antem mea 0011 
praetenboDt. 

• » • - 

Le Ciel et la ierre passetvnêi mçiê mes parûtes ne 

pois^ront poinf. . ' 

C S. MalUi. c. 24. > 

OssT eiqMfd'hm ^ me» dbers Preissieni ^ le demier 

Dimanche db Pamiëe eecWsiastiqne , pendant laquelle 
nons vous avons annoncé de la part de Jësus'Chrift 
cette parole éternelle dont les Chaires Chrétiennes ne 
cessent de. retentir pour la sancliâcalion des ans et 
l»ré|iVQbacion des antres. Car il ne faut pas Toaa 
koapopr qo^tlm soit de < la parole de Dîeo comme 
de oertains remèdes tpi ne pa^veaiiiîre de «al qua^od 
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ils ne font pas de bien : non. Elle produit nécessai- 
rement un bon on mauvais effet dans l'âme de ceux 
qui lecoutenl. Lorsqu'elle ne les éclaire point , elle 
les aveugle ; lorsqu'elle ne les touche point , elle les 
endurcit. f^erUim nieuni non rêver telur ad me vU' 
cuum. Si vous la recevez avec respect , si vous la 
conservez dans vos cœurs , si vous la mettez en pra- 
tique , elle sauvera vos âmes : si vous la négligez au 
contraire , si vous la traitez avec mépris , si vous la 
rendez inutile à votre salut, après avoir servi à votre 
endurcissement , elle fera le sujet de votre condam- 
nation. Mais de quelque manière que vous la rece- 
viez , et quelque usage que vous puissiez en faire , 
c'est sur elle que vous serez jugé , et non pas suivant 
vos idées particulières , ni suivant les fausses opinions 
qoe la plupart des hommes se forgent dans la téte » 
en se faisant une religion et une conscience à leur 
fantaisie. De là vient que notre Seigneur , après avoir 
remis sous nos yeux l'image effrayante du jugement 
dernier , nous assure que le Ciel et la terre passeront , 
mais que les oracles sortis de sa bouche ne passeront 
jamais. Je terminerai donc les instructions de cette 
année chrétienne en vous adressant ces mêmes paroles* 
Cœlum et terrant transibunl ; verba autem mea non 
prœleribunt. 

I. R E F L E X I G If • 

La I berld de penser , de raisonner , même d'écrire 
CD matière de religion et de morale , est portée au- 
jourd'hui à un tel excès , qu'il y a presque autant 
de religions que de consciences. Nos pères , dont la 
foi étoit d'autant plus pure qu'elle étoit plus simple , 
aaroient regardé comme des monstres et des pestes 
publiques les incrédules et les impies de nos jours. 
Dans le siècle oii nous vivons , presque personne ne 
s'en formalise : on dit froidement que chacun a sa 
fdçon de penser ; et avec leur façon de penser , 
c*efit-à-dire , de déraisonner, de blasphémer ce ^tfii 
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!> a de plus saint , de toamer en riciicnle ce que les 
lomnies ont de plas sacré ; avec leor ^^con de peit" 
aer^ c'est-à-dire , de foaler amx pieds TEvangilei la 
Beligion, TEgltsa, sea MiniaMa» sea Sacrenena, tes 
Cérémonies, sea Lois^ ib ont répanda dana tontea 
,les conditions nn certain esprit de tolârance qot' 
aouffre tont, hormis la vérité. 

Celte indifférence à Pégard de la Religion , com- 
mence à passer josques cbea le people. A force de 
Te(r et d'entendre des gens d'une certaine façon , 
norfme dea gêna en plaee^ qui ^*obI peint de foi 
dm (és mcrahi eorroelpQea , qui font m \m dea for** 
nicalions, des adultères , et du plas affreoi: liberti- 
nage ; à force de les voir et de les entendre , le peu- 
pie s'est accontamé peu-à-pea au scandale. Ces dé- 



anroient inspirée aiUrefois , et enfin il a'tnsagine que 
la mal n'en paa n grand , puisque tant de persoonea 
plus éeUrëea que lui nVii font point de acropole , et 

qu'on les souffi'e. 

. Abandonner la Confession et les Pâqaes , ne con« 
noître ni jeûne ni abstinence | mépriser tootes les lois 
de l'Elise , le moquer de aea menaces et de aei 
eetmrea f entretenir nn .commerce infâme ii la Toe 
de toole nne Pa r o i ss e « en regarde an)O0rdtin! tout 
cela comme des niaisetnes ; on ne s'en cache plus , on 
eo fait gloire ^ et ceux qui dans les premiers siècles 
du christianisme auroient été retranchés de la corn- 
mnnton dea Fidèks, privés de l'entrée de l'Eglise 
pendant leor fiia,'et de la aépnttnre ecdésiastiqae à 
\k mort, oeox-U ctefondoa avec lea vrais Chrétiens 
pendant lenr vie et après lenr mort, ne aont pas trai* 
lés d'une autre manière ; on a pour le vice lui-même 
toute riodulgence qu'on doit avoir pour la personne. 

Celui qui fait profession ouverte de ne rien ci*oire ^ 
qcn se moque de eens qui croient , celoi qoi a re- 
noncé par eonséqnent à sa foi et fc aon baptême» qoi 
assiste h la Wtwe et en parfe eoomle Galvtn , qui fait 
aemblant d'adorer Jésus- Clirisl à TEgliseï et le blas^ 
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l^me dans sa maison i. ,jo;^^arà%da:e^ on ajioslal .e4 
IPl^pttrîoi e ; c'esi^à-4ire , un ^meiiteiir et na hypoi» 
. Wfiêfi.^ c^^Êi^èhéin f on fourbe €4 tm seélerai^qai y 

Iholiqne, Apostolique et Romain, pendant qu'il dé^ 
cbire et blasphèriie la Religion Catholique, Apostoli- 
que el Romaine : celui-là e&l uii liQnnélc homme qui 
a.safoçon dépenser, ? ' , * 

• Le corrupteur infânie^ rinnocenoef 
«MNT «ilMNi clféin fipiUeiBe ira de lamiière aTuiié fMa^ 
^mi crëftiure , W déshonore et la fait senrir à loates 
les abonni natieiifl de l'impureté, ou met au monde des 
misérables qui , n'ayant ni paï ens ni étal , quoiqu'ils 
soient iimocens de riniqullfi dont ils sont les fruits ^ 
ne laissent patvd'aii «porter la bente^ oelni^UHM im 
honnête homme ^ qtau êafaçom^ptmw». ' 
^£ehi qti^jEoulaal «« pieds les ilroMl aacrëff An 
Mariage, ▼tole fa-fai conjugale , engage les autres à 
la violer, déshonore sa femme, ruine ses propres 
enfans pour entretenir son libertinage , porte fiuj us- 
lice et le désordre dans une (anulU étrangère ^ en 
iapConriant Jea eofiaiia Jégit imes arec ceux oui n««, 
saut pas, conte Imles \m lois delTé^tléi.iU la pro- 
lité, de rbonaear^ dek fÉMlim^eMeHvi^^ 
est un lionnete Iionww , ffiii a sa façon de penser* 

Mais depuis quand les déréglemens les plus affreux 
et les injustices les plus criantes ont- ils perdu aux 

ieui des hotnmes toute leur énomiite ? Depuis ^pand 
I loi de Dieu , celle ds 1» raison et de k aialnFe sont^ 
éHes ebiogsea^ ,£sMe ^ le» eris^ eiii» ittto ésû ^ 
lipliés des fiberibs el^ Mipies , on^délfiril la 
rite de TEvangile? Est-ce que la Religion de Jésus- 
Christ n'est pas aussi vi aie qu'elle l'éloit du temps des 
Apôtres? Est-ce que ses Ministres n'ont pas le même 
caractère et la même aotorité ? Est-o^qua lei lois de 
lïette Beltgioo dbiw .i|t>«t abr^^ ei ceM^ lee 
Ttolent sont-ils mimwwfMvê qo'ib'iioi^aMtf^ 
été s'^ aroient ?éca il y a'^dht^sept siècles ? 
. JLa dûuiaaiioa la loi « le refroidis^emenl de I4 
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charité, le relâchement des mœurs , en forçant l'Eglise 
d'user de plus d'indulgence , ont-ils change la nature 
des choses ? Le» eofans soot-Ug moins coupables parce 
qfie leur mère est devenue mokia sévère | ei les ori-* 
mesy^parce qn'ou les diistmoh et qu'on 'les souffre | 
cesseouRs ithité des crimes ? Nmi y mes Firéres , bob : 
rEvangiie est aujourd'hui ce qu'il ëtoit hier, et 11 serpi 
dans tous les siècles ce qu'il est aujourd'hui , le Ciel 
et la terre passeront , mais la parole renfermée dans 
ce. livra divio ne passera jamais. Ftrba auUah mea, 
non prœieriùunt. • . 

Elle a àéurmif celle parole UMmfiakMAB ^ la 
▼sine sagesse de oemt qei se prétendoiéiH sages $ elle 
a perdu la fausse prudence de ceux qui se disoieut 
prudens j elle a confondu le Juif, le Gentil, le Grec, 
la Barbare; elle a renversé, brisé les cèdres du Li- 
ban ; elle s'est élevée sur les débris de cale mnlt^^^^ 
prodig^eiM d'opîiiioAs, de sjal^ies, dPerreurs oii ia 
rjpson bwsaiiie s*ëtqil égarés, bs blasphèmes de 
Kmpie , les extravagances du philosophe prétende y* 
les rêveries de l'hérétique , tout ce que l'orgueil ou 
la corruption des mœurs a inventé contre la pureté 
de la foi ou de la morale , n'ont rien changé à la pa- 
role éterneUe, ^.esi le fondoment de notre Coi el 
de le samie morae» 

. Les «nages se forment , s^élèvent , s^épdssisseal et 

s*^aoouissent ensuite sans que la lumière do soleil 
souffre eu elle-même ni changement , ni altération : 
il en sera de même , ô mon Dieu ! de ces productions 
ténébreuses qui s'élèvent aujourd'hui avec tant d'in- 
solence contre la vérité de votre Evangile ; de ces 
oovri^ pestiférés ; de ees éorhs pleins d'borrenrs 
qui infiecteuti ^os vilkif- et nos campagnes , comme 
ces brouillards épais que nous voyons quelquefois 
nous apporter la puanteur avec les ténèbres : vous les 
dissiperez , grand Dieu , ils passeront, mais votre 
parole deraemiera élernellemenu - 

Vous passerez vions-mémes', esprits orgneillenï \ 
folejc^ enlaAtié Ml.- ténèbres, qatie»«Bltipliez/qu^ 
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Vous y plaiseï comme dans rolre élément , q»û vous 
nourrissez de mensonges el de corruption , qui vivez 
dans le seiti de l'Eglise pour déchirer les enlrailles de 
voire mère , qui vous efforcez de lui arracher les 
} eux en vous acharnant contre ses Ministres : qui , 
francliissant les barrières les plus sacrées , portez vo- 
tre insolence et vos fureurs jusques dans rintérieur 
du Sanctuaire, de sorte qu'où peut vous appliquer 
d<ins DU sens spirituel , mais très-vérilable , ce que 
1 Ecriture rapporte de cet Antiochns qu'elle appelle 
line racine pécheresse : radix peccatrix : ( i ) cjui plein 
d'un orgueil insolent, enlra dans le Temple de Jéru- 
salem , pilla , brisa , ravagea tons les orneraens , tou- 
tes les richesses de la maison de Dieu ; richesses , 
ornemens qui étoienl la figure et le symbole de nos 
Sacremens , de nos Mystères , cl de tous les l)ieos 
spirituels qui font le trésor de TEglise Chrétienne ; 
Mystères , Sacremens que vous voudriez pouvoir 
anéantir par vos railleries, vos insultes, vos outrages, 
Cl tout le venin que vous vous efforcez de répandre 
sur la Religion de Jésus-Christ , et sur ceniE qui la 
prêchent, et cela sans aucun égard, ni pour Taulo- 
rité royale , ni pour le caractère de ces Magistrats 
respectables ; qui , de concert avec les premiers Pas- ' 
leurs , s'élèvent avec tant de zôle contre les blasphé- 
mateurs et les impies. Inircml in sancOJicalioneni 
ciufi siiperbia.,, et comminuit omnia. 

Mais n'êtes- vous pas cette quatrième bête , prédite 
par Daniel, el dont il est écrit qu'elle élèvera la voix 
contre la souveraine Majesté , qu'elle humiliera , 
qu'elle biaisera , qu'elle s'efforcera de détruire les 
Saints du IVès-Haut , qu elle croira poui'oir changer 

(i) J?iUochus , radix peccatrix..» inlravit in sanctift- 
cationem runi superbia / et accepit allure aiirciiin , et 
candelabrum luminis , et nniuevsa vasa ejus , et vicusatn 
propnsiiionis , et libatnria , et phialas , et mortariola 
aurca , el vélum , et coronas , et ornamentum anreum , 
(juod in facie Tempti erat : et cowminuit omnia. L. i, 
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les temps et les lois. Daniel , c. 7. Ah ! misérables 
Ecrivains qai ob#s vous dire Philosnplies , si Tons^ 
n'êtes pas la béie | Toas en éies les émÎKsaires et les 
tttDbms f mnA-TOQS n'anres qo*oii temps , usque ad 
tempos, VoQS passeres fmw et ^fo% ooirrages ; yoos 
serez , ainsi que tant d'antres qni vous ont précédés , 
la preuve e'clatante de ce qui est écrit au livre de 
Job , c. 20. « La gloire des impies est bientôt passée^ 
» la joie de Thypocrile n'est que d'an instàbt* 3o>ià 
» orteil s'ékfa*t-tl josqa'àn Cid, sa létè tdfemv- 
i t*ene les naes, il périra k h fin , 41 téra rqelé ' 
» comme un fumier, et ceux qui auront va sa grandeur 
» passée, diront, oîi est-il?» Quasi sterqiùliniuni 
in fine perdetur , et qui euni vider ant ^ dicenl: ubi est ? 

Il n'en sera pas ainsi de votre parole , 6 mon Dienl 
ni de ceux qui l'éceiltentet s'atuchent inviolèUemeal 
k la pratique de votre sainte loi* Peoidaut qite 1^ Abitt 
de IHmpie tombera danAi Vopprobre, et pourrira mU 
▼ant la belle expression du Saint-Esprit au livre des 
Proverbes , le nom et la mémoire du Juste seront 
comblés d'éloges et de bénédictions. Memoria jusd 
cm% laudibus^i ei nomenimpiorum fVTKEscEr. c. lOm 

Bonchez-^ooff^^Mc les oreiUes , mes obéra Enfintt^ 
tontes les fois «pie toos entendrez ces dlscô^% 1Hi|^ 
qai tendent à renverser le fondement de la foi iéi/t 
vous avez fait profession , et rejetez avec horreur 
tout ce qui contredit la parole de l'Evangile que vos 
Pasteurs voas annoncent. Mais prenes garde qû'ea 
retenant leê pri^ncipes de cette foi , vous ne çbèrbKieÉ 
à les ajuster avec les miximes èa monde. Sôav^pfi^ 
TOUS que la morale de JfësosXhrist , ainsi qne sa 
doctrine , ne souffre point d'alliage. Qu'il vaudroit 
autant rejeter la loi que de la faire plier à vos goûts, 
et de vous faire une fausse conscience 1 Bonûiea^ 
qu'il y en a de ces fausses consciences ! ' 
. Je l'ai dit souvent, et je le répète enco^« Noaî 
Tdyons tons les jours des Cbnitiens qtri remplissent 
avec exactitude les devoirs extérieurs de la Religion , 
et qui seroient fâchés d'y manquer, LU $ont assidus 
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•IIX OCfices , ils freqnenlent les Sacremeni , et ili 
allieal avec oesdelK^ de cbrôiûinisme Diie ambilba 
éiamvtée/ un amour exlsessif pour Im mhMM»^ 

' des acDUmeos iummàté MDire km eunemii. IL f 
a mille occasions ètmê leMfoiellea on accorda , je m 
sais comment , la foi de VEvangiie avec la loi deé 
passions, Jësus-Cbrtst avec le monde. 

Tons les bommai ont leurs pencbaos et leurs goûts 
narliculîera $ diacon a , pour ainsi dire , son péché 
faTorii c'esiaorceloi-là quWa*abiiS66lqn'ons*avéngle 

' soi-m<me/ Oesi snr celnUà qof on Ironve 1^ 
Casuistes trop rigides , les Confesseurs trop sévères , 
les Prédicateurs outi*és. Quand une fois le pécheur 
s'est fait une fausse conscience , les Docteurs les plas 
liabiles, les DirecMa^nra l^ pins éclairés ^ les Prédica* 
leors les plas toœhMSS, ne sont pas capables de le 
iSMTe dëuEiordre de son opinion. Voua hu rapponeres 
émi pass ag es de fEerllnre^ Panioriië des Saule Pè# 
res , les Balles des Papes , la décision des Conciles , 
c'est comme si vous ne disiez rien. On se flatte , on 
imagine des rai#oi|s ^ ,00 trouve des prétextes , on ne 
fabrique des excuses , et Ton croit toot cela bim 
légîikiiéi Éaaie^ de boeéo foi , mea Prires,. penset« 
tons que ^oê idées » vos nMonnemens, irœ errem 
puissent retrancber un iota de VEvangiie , ni changer 
nn mot k la parole de Jésus-Christ ? Ab ! que voos 
serez loin de votre compte , lorsque vous paroitres 
devant loi, et qo'il appUqœra sur tontes les aotioiie 
cfe T6i|re vie , la règle immnidiie de sa .}astiee el de 
son éteroeUe vérité / Vous seniirea poor lors looio 
la force de cet oracle aorii de sa bouche x Verha 
aiitem mea non prœUribunt* Ma parole ne passera 
jamais* . f' . . s . ' v 

!!• RfiFLEZion* 

Lfts Cieux et la ZVre , dit P Apôtre aaint Pierm 
datis TEpitre que sans a?ofis lue aojoord'hni , samê 

çonscrvés w^§c loip par la parole du Seigtwur , e$ 
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réséfvés pour It feu au jour du jugement et de la 
ruine des hommes impies. Ce bel univers dans lequel 
vous avez fait éclater, 6 mon Dieu i la maguiticeDce . 
da Votre gloire , disparokra tonuà-coop eu votre pré- 
seiice : comme la cire se fond aox approches da fea, 
iiosi le sooffle de yotre boaobe fera rentrer ce monde 
visible dans Je néant d'oii vons l'avez tiré par votre 
parole. 

Toat ce que la science, les arts, lestalens, l'a- 
dresse 9 l'iacUistrie des hommes ont ajouté aai beautés 
et au richesses de k natore ; tons ces ouvrages dans 
lesquels sont en quelque sorte consignés la force et 
k foibksse , k droiture et les égareouns de k raison 
humaine : ce nombre immense de volumes nés les 
uns des autres ; multipliés , accumules , tantôt à la 

f gloire de Vesprit humain , tantôt à sa confusion : pour 
'honneur on pour la boute du siècle qui les a va 
naître ; ce mélange perpAuel de lumières et de té« 
nèbirest de mensonges et de vérités, de bien et de 
mal, tont oek devenu k firoie des flammes, s^a nne 
poiguee u6 poussière que nous jetons au vent , et 
dont nous ne voyons plus la moindre trace. 

Tout périra , tout disparoitra ; la parole de votre 
Evangile ^ 6 Jéansl survivra seule à k ruine de Vuni- 
▼era. Les nations rassemblées an pied de votre Tri- 
bunal êapréme , ne verront entre elles et vous que 
l'Evangile, et c*est sur l'Evangile que tous les peu- 
ples seront jugés. U n'y aura plus alors , mes Frères, 
à alléguer, ni la coutume, ni les préjugés, ni l'igno- 
rance, ni 1(BS nécessités prétendues, ui les bienséan- 
ces imaginaires» ni les erreurs du temps, ni les nueurs 
dti siècle , tout cela ne sera point k règle du Juge- 
ment que Dieu |>ortera contre nous. 

Sa parole annoncée dès le commencement par ks 
Patriarches et les Prophètes j l'Evangile apporté sur 
1^ terre par Jésus-Christ , préclié par les A poires 
dans tout i'uuiverSf et qui passant de bouche eu bou- 
Hte, est arrivé jusqu'à nous, pour passer de même 
Mxa, géoNbatious suivantes ; jusqu'à la fin des siècks $ 

celte 



Digitized by GoogI< 



a/nis la Penieeôle. 3^5^ 

celte parole ëteroelle sera seule noire jage. Ce ne 
sera plus le ternes alors de dire , comme on fait 
i^oarcVhai , je ne sais pas , je ne cr;QU,|^ , je 
^fkoMe, je ne pente pa»; ?i>tre façon dejp^M9| el de 
ereire^ ainsi qo^^ro facoii d*agir, sercull cm 
lëes avec la parole qne nous prêchons ; et si votre 
vie ne se trouve pas conforme à r£yan^Ic^ TOtre 
re'probalion est assurée. 

. J4ais je ne savois pas : vqo^ deviez ^^oîr ; toqs 
nms la Loi et les Prophètes; voas avîes l'Eglise et 
les Pistears .: il CaUoit les coi^i^ter, 1^ ^ater , les 
sbvrre. N^avois-je pas dît que c*étoit moi qva parloit , 

et qui vous insiruisois par leur bouche. Celui qui 
vcus écoute^ fil' écoute ; celui qui vous méprise , me 
méprise. La celle parole \ ellq n^ passera point, 
elle est restée pour voos confondre. 

JMUis je nst crojois pas. Et quelles, raiioiif ayiez- 
yooi 4e ne pat croire? Que manqaoit-il àmoHËTan- 
glle pour le rendre croyable ? L'établissement , les 
proi^rès , les persécutions , les triomphes de l'Eglise 
Chrétienne; l'accomplissement des prophéties, ma 
naissance , ma vie , ma mort , mon sang , celui de 
ixm Martm Jf^-iponTcrsion dci monde j qne tous' 
fidloir-il daTantagci ? La sohlimiië de ma doctrine , 
le sainteté de ma morale , les miracles de ma grâce.... 
Que devois-je faire de plus pour vous convaincre ? 
V<nis ne cro\iezpas : mais n'avez- vous pas fait des 
cf£^ls pour résister à Vévidence des motifs qui yons 
j^ipgoîent de croifie , pour éteindre la bimière qm 
TlMÉlsgéiioit, poor ^flMffj^ M,Tra|0^ 
çtence qoi, jusqa't ¥Olfe déniièr ÎMHipîr | n'a cessé 
tféleyer la voix contre votre incrédulité. * ' 
, Voyez donc à quoi se réduit la force de ces raî- 
sonnemens que vous avez entassés contre les vérités 
de mou Evangile V OU sont ces argumens victoriens « 
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pai*ole seule est restée : Celui qui ne croira polri^ • 
sera condamné t la Toilà cette parole } cVst eUe qvfi 
voot [ugefi/ 

J*ai fait comme les antres; j'ai soîvi Tnsage; c'ëioit 
la coulame... Belle excuse ! mais si la coutume étoit 
contraire à la loi ^ mais si Tasage étoit diamétrale* 
ment opposé àTEvaDgite, falloit-il sacrifier mes lois 
à la coutume I abandonner mon Eyangile pour toiTre 
Tasage ? n'ayots-je pas dit que la voie large oii mar- 
choit le plus grand nombre , étoit une voie de per- 
dition ? Parce que les autres perdoient leur âme , 
falloit-il que vous perdissiez la vôtre ? Je n'ai jamais 
dit que je fasse la cootomef mais j'ai dit que j'éiois 
la vérité , ego mm véritai. La voilà cette parole , 
die ne passera point , <^est die qm Tons condamne. 

Mais je ne pouvois point faire antrêment : î'avoia 
des protecteurs , des amis à qui je ne voulois pas 
déplaire : un élat à conserver, une vie à gagner , 
.une famille à établir. Si je m'étois conduit différem* 
ment , j'aurai perda la bienveillance et la protectioii 
de oenx de qoi dépendoient ma* fortane et mon eiia* 
lence ; j'aurois perdu mes biens , ma tranqniUitrf ^ 
pèut-éire ma vie... Hé bien , appelez-les donc main- 
ténant à votre secours ces hommes puîssans à qui 
voua ciraigniez si fort de déplaire ; qu'ils viennent 
4one vous protéger , et vona retirer d'entre les mains 
de-ee Dien vivant : surganl et opUulentÊir voUs. Lee 
ordres qu'ils vous ont donnés, les défenses qu'ils vous 
ont faites, leur ambition, leur politique, leurs fans» * 
ses maximes, tout cela est passé! mais celte parole, 
il- faut obéir à Dieu plutôt qiiaux hommes , cette 
parole n*est point passée , et cette parole vous con* 
fond, vous accable, TOns fermé la boocbei et toiis 
î^rouve, ^ 

C'est ainsi, mes Frères, que toutes les actions de 
notre vie , et tous les raouvemens de notre âme , se- 
ront confrontés avec la parole de Jésus-Christ : tou- 
tes ces opinions, tontes ces idées, tontes cea façons 
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de penser qoe rambition ^ Tavarice oa le libertinage 

se forcent ; tons ces misérables systèmes que Vesprit 
d'irréligion enfante tons les jours pour la ruine da 
la foi ; ces maximes impies , ces livres déleslobles , 
cet édifice d'erreur qni ne porte rien de vrai , snr 
rien de bon , sor rien cTbonnAce, inr itei deiiolUlt^ 
•*ëcronlera à roaTertm*ê de rEvangile, et an aon dé 
la parole de Ken ; il périra , et toutes ces pierres 
de scau'lale seront renversées , brisées , pulvérisées , 
anéanties. Ces ames lâches , ces maîtres d'erreur se- 
ront eax-momes précipités dans les ténèbres profondes 
et étemelles de Tenfer oii ils puisent aujourahui tant 

feÇlns8e8 opnions , tant de mensonges , tani d^ 
sphèmes, tant dliorrenrs et d'abominations. 
Bealus vir qui non ahiit inconcilio impiorum. Hen-< 
reux donc, et mille fois heureux, ô mon Dieu l 
celai qui ne s*est point abandonné aux conseik des im« 
pieiLt <loi ne s'est point égaré dans la yoie des pé« 
chenn « qoi n*a jao^itiùn et encore naoins enseignfi^ 
ies.îyuttûnef corronipoea da vice et da lillertinage l 
lieoreui celai que les mauvais livres n'ont pas séduit , 
que les mauvais discours n'ont pas perverti , et qui 
ne s'est point laissé entraîner par 1^ torrent de hi, 
coutume etdamauYais ex( mple ! Bearensiceipîipiinè 
se conforme point aa siècle présent, qui jngp da ml • 
et da faox, do bien et do mal , suivant les principes 
de la foi , qui ne préfère point ses propres lumières 
k la lumière de Jésus-Glnst, ni le langage des pas- 
sions au langat^c de la raison et de A'Kvapgiie ! Heu- 
reux celui qui règle ses pensées^ «es «Msirs , et toute 
sa vie sur la loi de |Xea, qui met en eHe JéHlf» lté 
aCMions de son cieor^ et dont la volonté s'aitadie 
inTanaUeaieol'è cette loi sainte comme au centre de 
tonte justice et de toute vérité ! 

Cest elle , mes chers Paroissiens.^! * 
sous vos 3 eux dès vos plus tendres aen^s. A peine 
avez-vous su b^gajer le nom de Dien qu»oii^oos a 
pailc de sa loi , et fait e|itf(M)re sa parole \ elle a |l4, 

Q a 
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cette divine parole , comme nn lait pre'cieax dont on 
a noQfri votre âme pour la faire croître dans la grâce 
èt dans la terta. Elle est conilnnellement daus la 
baadie et dans les inaîbs de Toa Paatears , comme 
une nourriture à laquelle ils donnent , pour ainsi 
dire , toutes sortes de goûts , et qu'ils apprêtent de 
mille manières , suivant votre portée, vos besoins , 
èt les dispositions particulières de chacun de vous. 
* Car noos ne «merchons point à vous amuser en 
flattant t<» oreilles par des disconrs pompens , par le 
subtil et vaîn étalage de Fëloquenoe homaine. Nond 
vous exhortons comme un père qni instruit ses etk^ 
fans , comme une nourrice qui veille avec une tendre 
inquiétude sur le fruit de ses entrailles j parce MB 
nous tfavons rien au monde de plus cher que le salut 
de vos âmes. Quoniam cluarissinU nobis facd estis. 

Que si nous avons le malheur de nous écarter 
nous-mêmes du chemin que nous montrons j^^^J^" 
très f si voas apercevez dans notre conduite des cho- 
ies qui ne s'accordent point avec TEvangile que nous 
prévus , 8ouvene*-vous , mes chers Enfans , qrfau 
fueement de Dieu on ne vous demandera pas ce qne 
Vm Pasteurs auront faU, mais bien ce qu'ils vons 
auront enseigné dans cette chaire ^ prenea piue 4ie 
notre foiblesse, et priez pour 'notre COnversum» 
comme nous travaillons à la v6tre. 
' La doctrine que nous prêchons n'est pomt à nous , 
- mais à Jésus-Christ qui nous a envoyés. Les Pasteurs 
qui vous ont instruits ici avant nous ont tenu le même 
ianeafte , et ceux qui viendront après nous vous en- 
seigneront les méiiies vérités. Vous les trouvère» ces 
vëntés précieuses dans tous les livres composés pour 
l'édification des Fidèles , avec l'approbation des pre- 
miers Pasteurs. Jamais ils ne furent plus regardes 
qu'ds le sont auiourtfhui , jamais le pam de la pa- 
rolo ne fut plus abondant , iamais les hommes n eu- 
rent plus de secours et de moyena de s'instrutre da^ 
la Religion et dans la vraie vertu. Jamais par cons^ 
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qoent TignoraDce ne fat moins pardonnable ; jjftmaxs 
le vice et VirrëUgiça n'eorent moins d^excase. 

Li«s«le8 donc 9 mes Frères , iises-Ies ces livrer 
Adés par k fiffeiM el la piAd en ié^^^AmfH^ phitfti; 
que d'aller toos empoisonner^esprit le e«ar par 
la lecture de ces ouvrages qne le père du mensonge 
a forges comme autant de pièges tendus pour prendre 
et perdre les 4.mes. Ëb ! quel est Thomnie qor, ayant 
à sa dUposidoii ^mie source abondante d'ean TtVe , 
dam et pore, toiidroit sa laf fr 00 ëtaneher ^sa soif 
éioavBi^iibonvfeefMe, eronpîe, et pleine de puan- 
tear ? Telle est n^^anmoios la folie et Tavenglemei t 
de ceux qui préfèrent les rêveries , les fables, Irsr 
ie'nèbres de Tincredulité à la doctrine doJ'Evangile. 

Que ce Utto divin aoii donc votre nourriture ordN 
naire, et comme votre psin quotidien , je dis rEvan* 
gile expliqué par les Evéqnes qui sont établis pour 
gouverner TEp^lise de Dieu : je dis les Evèques unis 
à la chaire de Rome , et an Souverain Pontife par les 
sentiraens d'une même foi ; car tout ce qui s'éloigne 
de Tobéissance et du respect qui sont dos à TEglise 
Romaine , la mère et la matrice de toutes les MUrt»^ 
iksn loin d'édifier | n*êst propre qn*ii la destmctioii 
de la foi , et à la mine des Fidèles. Qnidqidd h ma-» 
frice disccsserit,,.» suhstanùam salutis arnitlis. 

Daigne le père des lumières et l'auteur de tout 

bien, graver lui-même sa loi dans nos coeorsy mes 

chers Enfanti et joindre Tonelimi tnlértenre de sou 

divin esprit ans nvoierqn*i^ dana noire bouche. 

Cypr. m MiiAttr.^^ inspirer par sa 

grâce non-seulement du dégoût , mais une sainte 

horreur pour tout ce qui paroît s'écarter de la foi 

que vous avez reçue dans votre baptémct Sonvenea* 

vous de ce que TÂpôtre si^nt Paul ëcfivoil k Tiaso* 

kbëer Je n<^sa«»)eia«âeM fii^ rapportai^t 
.ses propres paroles.-^ -^>r> ■ . ? v. 

Sachez^ lui disoit-il , qud y aura dans les der^ 

V^Çf^J^^^'^ d^s. l^iiffs ru(Us €t pénlUuœ. Oh verra 
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des hommes enflés de Imr mérHe, qm n mmeront 
qu'eux-mêmes ; avares, fiers , superbes , blasphéma-' 
leurs ; désobéissans à leur pire et mère, c'e«-à-4re, 
à Jë«i8-Cbri8t et à son Eglise , ingrats sans a/Tee* ' 
Viwt , sans f» t calmmUUeiws , intempérans , sans 
hwuauté , «atu amom pour le bien , traUres , légers , 
' inconslans, bouffis dforgueU, amateuts des volup- 
tés , ennemi» -de Dieu; ne les écoute* m»^ftgre%4e$t 
Ep. 2. c. 3. c< 4. et s'il est possaible n'ajre» «yec eax 
«ncoDe espèce de commerce : et hos dtvaa. Ils n«- 
ronl oa'on unnps ; leur folie et leurs erreurs paroi- 
UbI Wfia^ to"te leur évidence. Ils passeront 

.yec tooB ceux qji k» ^ *?''!lv *?î 

tous ceas qoS l3h>rotégenn5 If» w^tieiuii»^ 

hruit qu'ils font sur la lecw ;Pf-»» 
W la tempête, et la yenle, sembW^ wJt 
montdiisokil, dissipera par son éclat, tooBCj» 
noMHsa. q» BOB» effraient, éprouvent notre foi, 
eî^Brt U patience , et font éclater la vertu de ceux 
souffrent ponr b iustice. Le ciel et la tene pas- 
?eront, mais V pawàe de JéwM-Chwt ne pawera 
jamais. Cœlum et terra Iraniïtotf, verba auto» me» 

*^Lm/^ oîoalDiea., loi sainte , incorruptible , intn- 
riable-» é^Ue, qui décidez, qui réglez , qui or» 
^^^im^U^énXé'r oui approuvez ou con- 
dlT*Vqai corrigez, qui redrewe. umtsoiyimtla 

KiSs, sans avoir égard à nos opimonsl rede 
•Î,S2£e . toujours indépendante des lieux , d» 
ï^rfaei coutumes,, des personnes , des pre,ogés 
?e?er;eSl ipi de OK» Dieu , -7- vous a seule 
lumière de m» coMcience et U règle de ma ^ « 
imniere ar , , , passions «nt repan- 
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trompé , en vous éconitnt je ne craindrai pas 
cVélre sédait, en vous saivant je ne craindrai pas 
de me perdre j et vons me condairez infailliblement i 
è celai qui est la source .étemelte de ioaie lamière 
et de toute bontés r 

Ainsi soil-jiL * . • 



Fia da «ecoad et deraier Volante 
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